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DES CONVULSIONS. 



'£sï avec ubc peine infinie ; & one't)%ognarvc« -sj^t^ 
cstrênc I qiie je ne détermine en6n è écrire fnricm. * ' 
une ihatiefe qui (laruge aujourd'hui les efpritSîtA v 

qui dlvife pfcrque les tœurs. Puiffai - je le faire 
i'une maaicre propre à les céunir } du inoiosià.Of u 
les pas âlîéner ! Quoiqu'oa éaivcipeut^'.^iiàthr.x 
l'innocentée, la jufticC) il eft toujours trifte&irifll^.'i 
géant d'avoir à combattre des amis , deS frères , des hommes qui l 
n^ius (ont chers par une infinité de titres ^ à qui l'oa tient trcs-*i. 
finoeremcnt ptr If coiur > qu'on rcfptâc > qu'on cflime , & qu'on 

aime. • . . .] 

. Oi^ (ont (ées heureilft JdUrs » qui nous ttni^ant cous dans Lésiné- 
mes femimens & dans les inijncs vues > nous voïoienc cous armc«) 
contre l'finncmi commun ixnit la caufc commune : où nous n uvioit* 

AIJ 
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cTautres Ennemis que la Bulle , d'autres Adverfaires que fç« Par- 
tifans , d'aueres Farcies que les Jefuices ? Comment le trouble s cil* 



contre Juàif QjUQ le PbilUnii «que l'Etranger, que rinctrconds 
st*ea trionplie pu ! Dîeii n'a point abandonné fa caufe , Ôc'ûùài 
fbn oeuvre par nos conrcftations mêmes Se par nos difputes. 

Les Ctttvâlfwtu font la principale qui nous agite 2 & û celle-là 
étottunefi)itteriiUfiée<!ehinaQiefedonccliedoitflcre» les tu- 
nes ne tiendroient pas long- cens* Un événement fi nouveau , fi 
estnordinaire , fï fînguiier , qui a pris tant de fornses différences , 
Se fur lequel il a plû à Dieu de répandre des voiles & des nuaget 
qui s'épaiffifient tous les jours, a formé parmi nous comme difiërens 
partis » en Ibmaot une 4UKreiioe de (entimeos fur le principe M 
cette OBUvrr^ furHejugenianK^u'oa ^ doit porter. 

Les uns. Èrappé((||r les grands Qu'ils y ooc remarqués , ont 
crû, à peu de chofes près, la devoir donner toute à Dieu. Lesauues 
choques par les ctnâéres d^antueus s'y l encon w e nt t ont 
voulu n'y voir que fon j^nemi . Que>qu es - Uns trouvent plus coure 
de livrer tout à la nature'^, rlufieurs confentent à y faire encrer en 
partie le démon, fi la nature ne peut tout ezplimier , mais cou- 
' jovrs à condition qik Meu'e^l Ait |Dta^m^t ovilii, ïiç Tes dér- 
nien enin ^côàat y mdnnolfre daiis la>diytr|té ^ caraQérts {k 
des opératiods uiiè diverfîté d'agehs & de principes » même dans 
l'ordre furnaturel , tiennent pour ce qu'on appelle le difcerncmcnt 
& le mélange ^il f^ a^ue^ j}ue cp îenùrj^ent eft aujourd'hui le 
plus fuivi par ceux qu'onnonne CoQvuHionilkêi. G'eft au moins 
celui de tout défenfeur latine des Convul fions. 

II n'eft pas étohdanTqru<ie*oiCvrc fi ntl*Ic*ç \ fi obfcu^e & c^ii'on 
peut envi fager feikldas^nMif de Vue fore dWKrens , ait partage' 
cfprits & que les raifons propofées, ou les Ecries faits pour & con- 
tre , nrat d M ê iem inept aflèâé & les fiâmes 9t les fçavans. C'eft 
ttoe qucftion qu'il fallott éclaircir juiqpi'à un certain point , qu'il 
convenoic de traiter de parc 8c d'autre dans la charité 6c dans la 
MÎx* On avoit commencé à le faire félon la racfure 6c le dégré 
de faMnere qu'il phifoirà Dieu de départir, tant <ai'bo en 
neuré les uns avec les autres à cette etpéce de oepibarCbgttlièr, per* 
fonne n'a pû ni dû s'en oflTcnfcr. On voioit aux mairis avec plai- 
Jir 6c avec fruit l'Auteur de ï^l Mtcbtrcbe ii U véiité , & Celui des 
Froblêmsi 6c tranquille fpeâateur du combat, quelqu'incérèt qu'on 
y prit f on atiendoit avec paiiepcc,-Ott du moÎM avec nbdéracien^ 
de qndi côté fe dédareroit la viâoire. 

Mais enfin las d'une guerre dont le fuccès paroiflôft trop in- 
ccisaiq, 6c Saoc d'un ccrum triom^c doa( on te tenoit fort alTû- 
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ré, onéditte touc^ coup , par une leule de dernière aAion on 
enireprend de déterminer 1» querelle , & |m çence éi'engtmu l'af- 
faire d'aurorité. Dans le cems qu'on s'y accendoit le moins & • 
qu'on jouiflToic d'une efpéce de trêve , paroU d^fis te public uae 
Ctn/Mltétim 4M fuftt dfs Cmvuijhnt y fignée dc%XX- Doreurs & iivf.taib 
tous trente Âppellans : & par Ce'jugciient élaârinal on prétend «•« *n%f . 
décider finalement laqueftion; aiais qtn>n|fOt l^^ dfiçi^fi-' C-OH 
Contre Dieu &. contre fon oeuvre. 

Pour le coup ^ca eft trop , & quelqu'amour qu'on aie poyr la 
paix , quelqunéloijgnemeiic qu'on fe femè.pjour l^s difpu^ef ; iînVft . 
plu» pofTible de le uire êc de demeurer dans le fîîençe ^uqi^çl on 
auroic fouhaité pouvoir fe condamner. Des qu'on cfl perfuadé 
^oe la caufe de Dieu efl ici lt>ccrcflee t que i'cvenfmcnc d^s Çon-i 
vulfions eft ton œuvre, que fou opération y d certainei on â& 
peut fe «fifpenfer de revendiquer Tes droits oc de réclamer copQrc 
quiconque les lui enlevé. Comme je le croi, ç'eft ce qui fait que 
je parle» & que je parle avec liberté} quoique (OujouTÂ ap^ d^s l^o^ 
mes , mais plus ami de la vérité* 

* Jt vais clonfc énmîner ccttcf C^/StMiw diAuffiA** ^ pian & oi- 
toafini, cotnmen^nt [>ar ce dernier (^ui eft \cv\\u picfiS, AVi lieu 

que le premier ne peut louflTrir de ce délai. C'crf-à-dire que je vais 
d'abord en difcucer la do<^riue| qu'il faut premicremco( édaircir» 
pour paiïcr enfuite à certaines aneçdoces impoxtanKS & curîeufes 
qui concernent cette affaire , Se qu'on ne doit pai négliger. 

Au refte je n'ai dclfein de blcfTcr pcrfomie en particulier , quoi- 
qu'en général je ne puilfe pailcr favorablement de tout le monde. 
Je prie qu'on me pardonne , fi la nature de mon lujet i ou la néce/&- 
té d'une jufte défenfe, m'oblige quelqueRns k oonorer qjtieLque aéle 
ou à reléver dieschofef peu agréables , ôc qu'on ne juge pas de la dlT* 
poGtion de mon coeur pour les pcrfonnes, par la force des paroles 
que je pourrois être contraint d'cmploïcr contre leur démarche • 
Li»^ua cUm/a , ew ma : ma lao^ue cr je, mais mon c«uc aime. ^ MP*t> 
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P R E M I E R E P A R T I E. 

t ■ SOK. Bl FOWI» SB; Cail«UI.TAT10». 

s ! r . .. .. .' ■ • . 

j 1 TlS commefloe donc par lefona même de. la Cm/UImim* -, qui en 
Uic ucoo- J renferme toute I* dodtrinc, & j en examine le contenu. 
(Uiuûgn. Le qu'on s'y proçofe , & à quoi toutes les parties le rap^f , 
tent, de réjetter g^ineralemenc fans exception toutes les Con- . 
vulGwis dont il s*agit aujourd'hui , Se de prononcer déci0veinent ^ 
it (ans retouf» que dans aucune , quellequ'elle foit) il n*y a rien de ' 
divin , rien qui foit l'opération de Dieu , rien qui puifle ou qui^ 
doive lui être attribué, comme caufe ou principe furnaturei j quel-, 
mie poiflè Icre 4*aiileurf la oiufe ou le principe de oes lortes de 
ConvulHons ; ce qu'on oé définie pas , Ù qu'on ne cmcpas tygiC: 
béfoin de définir. 

Que. ce foie impofture maladie, imagination » 'Démon i pea* 
' itnporte aux Auteurs de la Confultacion , pourvû que Dieu n'y : 
foie pu ôc n'y entre pour rien , ils font comens & vous laiflèfonc 
volontiers débattre fur tout le rede. Mais ce point de la non -opé* 
ration de Dieu dans les Convulfions doit être conftamment recon- 
ii|< «9* OMt ôconne peut demeurer en fyjfeitt fur cet article i au - moins eû;* 
ce ainiî qu'ils le décident* 

' 11 eft vrai qu'ils TeftringAent tout furnatitrel , itiunc qu'ils peu- 
vent , & qu'on voir en eux un attrait & un penchant pour donner 
tout à la nature , 's'il étoit polTible. Mais fi certains faits inexplica< 
bles dans l'ordre commun de ordinaire, les forcent à renoncer à ce 
pofte, Se les obtient i admettre contre leur inclination un furna- 
turei dont ils ne fçauroient fe défendre, ce fera un furnatufel po* 
lement diabolique & rien de plus. 

Telle eft l'idée qu'il faut fe former de la ConfitUâtkn : car c'efl à 
quoi tout (e réduit , comme il eft aifé de s'en convaincre par la feu- 
le ieâure. On s'y explique d'ailleurs fur le Fanatifme» fur les ré- 
gies, fur le fond de l'œuvre, comme fur fes accompagnemens , fur 
les Convulfionaires, commefifrld CbAvulfionides, & fur tous ces 
points on raifonne comme oi\ l'entend : Refteà voir fi on le fait 
comme on le doit* 
jfgngg^ Ce qui me parolt certaîit , c*êil que cet Ecrit , *qu| ) dans l'idée 
•ÂsMK» qu'on s'en étoit formée d'abord 4cs qu'il fût annoncé & qu'on af* 
mmnm. f^^oit de répandre avant qu'il fût lui-même répandu , dévoie être 
un Ecrit aaabluit contre les Convulfions» & le dernier coup qu'on 
pût leur porter, cftbcaMMp nvp feibk pour tépoudre à cent 
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idtc; & que fi l'on a'a ricQ à dire de p!us fort, ni de plus dccifif fur 
çette nuciére , fur laquelle il n'ell pas douceux qu'on aie ici mis cà 
oeuvre tout (on fptvoir ^ faire, & qu'on ne fe foit, pour ainit dire, 
cpuifé : malgré cous les eflorts qu*on a faits & tout le fucccs dont qq 
s'étoit flatte , tout demeure au Slêipe ém» Coavuliioas, Coavul- 
fionalreS} Convulfioniflcs, 

Avant que cet Ecrit parût , les Anti* convulfipniftes fembloienc 
fe (aire redouter, On çrmmt que' des hommes de ce rang & de ce 
cara(flére, refpedables par tant d'endroits, Se qui oQt certainement 
de la lumière & de la picré , doivent avoir des raifons péremptoi- 
res ; une démarche aufli éçlaunce , & qu'Us jugcoicnt fi néceflàirc» 
ne pernèctoic prêfque pas d'en douter. ' Mais à peine l'ouvrage a« 
t - il le jour , que chacun a été détrompé , raOurc. Si c'ed u a« 
t-on dit, ce qu'on appelle le fléau ou le tombeau des Convulfions^ 
ou elles ne font pas (rappées à more, ou elles n'auront pas de pei* 
ne à réflTufcitcr. On le verra par l'£xMKn fuivi que je vais faire de 
cette. Pièce. 

J'y difiingue trois ou quatre principaux chefs qu'il eft aifé d'y rim 
remarquer & au fqucl s tout fc rapporte, i"». l'Expofc du cas « ^^'"ù^ 
Jes différences queitions au 'il renferme. z°. La réponfe des Con> S aw cm a 
fultans & les principes fur lefquels ils l'appuient. 30. l'AppIica* 
tien qu'ils font de ces principes aux efpcces prôppféeSiOu u réfo» 
lution des Queflions. 4*. La Dcçifion qu'ils portent contre l'œu- 
vre entière des Convulfions , en conCéqucnce de ce qu'ils croient 
avoir foiidcment établi , Se la çonclufion qu'ils tirent , qui eft com- 
me le fruit & le réfulut de toute la CutpUtaiw. Comme f eft là le 
Flan & le tiflu de louf TOuvrags ; à^eu tufli rprdre que je^4c« 
ni en le djfcucanr» 

Ex.AKBir 9à' vÈxtosi, 

LA Confulution ouvre , comme il «oit naturel ,, par VExpofc du DAuttét 
Cas qu'il s^agit de rcfoudrc. 0» firffofe une perpnne qui a fniyi llJtpofc 
j§atf in^'Um 'les,CtttviiIpons , qui en a . remarqué avec foin tous }fs 
.icaraâcres^ foit avantageux » fott ^efavantagcux ; & qui dânsl'in* 
certitude & le doute de ce qu'elle doit penfer de cet événement, qui 
la tient eticore fil fyfftns . prie Meifiéurs les Docteurs de youloir 
^éaja fixer par une déciuon rai(bnnce »' ^qui entre dans quelque 
JÉkAii fur le jugement qu'elle en doit (ibfterV 

Il n'crt pas bcfoin d'avertir ici , parce que Je crois que pcrfonne 
n'en doute , & que tout le monde le fcne aflcz , que cette Confulta- 
tiêu tll une ConfuUation feince , dceflce par ceux même qut l'ont 



ff 

fignle , <fu motm par tes prioeiptox dterVux ; & les vrais om» 

teurs de cette affaire ; & qu*auiit été les maîtres de préfenter le Cât 
tel qu'ils l'ont voulu , ils l'ont expoCé tel qu'il leur a plû de le ré- 
pondre. Mais il n'efl peut-être pas hors de propos de faire remar* 
qoer en paflknt • que ceux qui ont le plus concriboé à cet Espofé 9 
aufli-bien qu'à tout l'Ecrit, fi l'on en croit le bruit public, qui n'eft 
pas fans vrai-femblance , font précifcmcnc ceux qui ont le moins 
Jfuivi iesjConvulfions , ou n'aïant pù , ou n'ajant pas voulu en voir j 

peut • être en eflêc a'cn i&Bt iaiMb TÛ. 

FafToiis néuimoifis celte petite fiâion , qui ne fcroit au fond 
qu'un léger inconvénient , h d'ailleurs l'ExpoTc ctoit fidèle : Car 
on conçoit que c'efl ik l'important ; de c'cft ce qui m'oblige de m c- 
tendre un peu fur ce point , d'où dépend tout ie refle ôc que je 
crains qu*on ne paflê trop l^erement , ne fentant pas iflèt coâUen 
cet Expofc e(l défeâueux êc propre à faire illufion. 

Comme dans toute Confultation, de quelque nature qu'elle foit, 
l'Expofé fait l'objet de la décilion , puifque c'eft fur quoi l'on doit 
proaoQccri on comprend Mmmt qae nmte la fbree de rnoe dé* 
pend de !a vérité de l'autre , Se que la décifion étant toujours coa* 
ditionnelle ou rélative k l'Expolé , dont elle fuppofe néceflàire* 
ment la fidélité ; un expofé infidèle rend une Conl'ultation entie- 
cément inutile. On fçait de plus combien dans ces fortes de cho* 
fes les moindres drconfUnces changent l'efpcce , & combien ces 
différences influent dans la décifion. Comirien plus, quand ces dif- 
ferences font capitales 8c eflêmielles ; qu'en ce genre de circonflan- 
ces on en préfente de fiioflèsi on en omet de vraies j ôc que les 
QDet les- anCtcs fbnnuic un cm tout diffèrent f dtmandereienc 
quelquefois une décifion toute contraire. 

Or ceft ce qui cfl arrivé dans l'affaire préfente t le premier dé- 
faut que je reproche à la ConfHUâtiêUt elt l'infidélité de l'Expofct & 
iur des points très-eflèntins : défiiut qui lui (ait perdre toute (a 
Ibrce» & q^i indépendamment de toute autre nifon & d'une plus 
«mplc difcuffiort , rend la décifion abfolument nulle & caduque» & 
la Mppe par ie fondement. Car elle tombe néceffairement dès qu'el- 
le pone a liux, & elle porte à faux,lorfqu'un faux objet y efl fubf^ 
tituéau véritable, & que pour l'cbieniron la itndrefinronMe^oii. 
a déguifé celui dont il elt proprement queftion. 

On*feroit moins furpris de ce défaut dans des perfonnes moins au 
Yait , & on le pardonncroit plys volontiers à des fimples particuliers 
& fans confcquence, ou moins éclairés & moins initruits. Mais que- 
des gens d'cfprit & de mérite, dcrlioamei de poidsft d'auioricé, det 
Doâeurs enfin» qui, fous un nom ou fous un perfonnaM emprunté, 
it donnent pow wçu^im. ftpow bicncoiiiMftrc les Coovulfions , 



fàtqa^ en <}^(rèr eoxniênlcs w^ Cm fjb&r tt'AArrtWrf '^milridn- 
cent pir rfxpofcT infidèlement , rciranchcnt dii vrai , ajoutent dû» 
ftox , taifcnt 6c fujipritncnt le point fondamental & décifif ; &c 
cela dans un Ecrit public , avoue , autorifé , capable d'ailleurs de 
itirè imprcflTion par le nombre des fignatures, par la qualicé des Si* 
fmnr, qui dans Wm où font les chofes & le feu èà font les erprin; 
ne peut manquer d'avoir du cours, de peut même avmr des fuites^, 
c'cft ce qui ne fc conçoit pas, Se ce qu'on ne fçauroit pardonner. 

Je ne forme point ces accufations en vain , l'Expol^é même en J^^^^ 
Un la preuve. On y 6ag^e&on y outre les caraA^res dâk-* n*r<^ 
vancageus des Convulfionsi oa' y adcriUit & on y exténue les 
favorables ; on y en omet d'importans , & on y paffe fous filence 
le capiul & le décifif. Tout cela mérite une grande attention t 
il n'en faodroh pas davantage qu'un Expofé fi infidèle , pour ren« 
verfer de fond en conible la CtnfakÊiim , qui ne pcot Inre appuïée 
^ue fur ce fondement» 

Et d'abord on y outre 8c on exagère les «ra^îleres dc'favanra* aî"Sf,uMi/* 
geux. On n'en omet gueres de ce genre , êc perfonnc n'y peut ^lr t^rfr 
trouver à redire. Mais au moins né fkUoit-il pas les enfler , leur ^^î^^ 
prêter oequlb n'ont pas , leur donner lS:tour le plus malin pour utpm 
les rendre encore plus odieux qu'ils ne font. La vérité , l'équité , 
la charité prefcrivoienc, ce fembie^ cette raedéracion^ cette (9* 
briété, cette jufticc. : • • . ^^^^ 

Par exemple, on dtt I*. qtte tel CumitAoïiairet fimjmUflâ» cTrSIS. 
fart drs fimms é' fiUis, tela «ft vrai , & on fcnt alTez la rai* 
fon qui fait appuVcr principalement fur Ce fexe» Mais quand en 
-auroïc ajouté que ces fmms & <it fillu font /Mf U flifmtt ou du* 
moins en bonne partie» des perfonnes frites» laôandlMllcDn 
faifoàoables ; la vérité de l'Expofé en eut-elle (bunertef et a ig n o i t» 
on trop s'avancer en le difant ? Où avoit - on par rappôrt à toutes , 
«u du moins par rapport au plus grand nombre > des preuves certai* 
iws du contraire ? . ■ 

• De plus puifqobn fait cMsrvef qtte «es CenvuiâoAalref jftiir^ 
U plAfdrtfimms'êufilUs, on Convient donc qu'il y a auffi des pee* 
fionnes d'un autre fexe» Et pourquoi Tie pas dire tout Ce qui en 
jed f Pourquoi ne pas ajouter qu'on .connoic auffi des hommes 
Gonvuffioniires- en bon nombre , hommes tr é i ^dirériens ^ 
très'fenfés p Oa lie IHgnore' pas, & on auroit ÔA le marques* 
Pourquoi dans tout le corps de la Réponfrne fairtf mention que 
•des Convulfionaircs femnes tu filles , fans dire urt fcul mot dcf 
hommes P comme fîon vouloit totAlemenc les. faire ouS>lier, « 
n'attacher les Convulfions ou'à l'autre (tmc, qui encertalmcia 
fctK ^omicf fJn de .prife àla défianceit am jntextesi 
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fié f^t Ml4ae Màt ttci cft une petite fineflè. Mais éft • elld 

digne d'hommes vrais , drohs , fînc^res , qui expdfertc un fait donc 
ils doivent juger , & qui font tenus dès - là de i'ezpofer d'auuBC 
plus fidèlement , qu'ils pnkelideiit en dédder f 
4: A*» On <|it ètnètàe qu'on voit us femmes & ces files fùftes êi 
trânffértt^^^MU «énuiremcnt À plufieurs d'entr elles l'iifix* de U rsi- 
fon , [cart'eft wnli qu'on reprcfenie Se qu'on caradcrife leur étéU, 
en AtcribOjtfic généralement & fauflèmcnc d^ns cette généralité^ 
à emporceMi^ à trémfpm , I» force d'aliénatiM od eUct fotit ] 
F« 4* qu*OD kt îritic t dis • je, rif Irrt À(f « firemir de roiis les ihembres ^ 
30 s'agtcer , faire des contorfions âffrciifcs , s'élancer , faire des fauti 
a» êc des culbutes étranges, fe mettre ert toutes fm$$ fâttitudes immoie- 
xfies é" f*tt ibo^Mt^tes ^c. » Tel eft le portrait qu'on en fait > & 
aH&ràBCBt.Un'cft-pto flatté : âaûo'eft-il pas délBgarél 

Il y t eu des indécences & des inimodelUes , des atiieudes mef* 
féàntes & fort choquaHtes ; on rie le nie pas. Mais pourtant le 
twtes fortes eft ici de trop. Il donne à préfumer beaucoup au delà 
de ce qui eft t car què né petit -dn pas cbneevliir fout cette idéef 
Se il n'eft propre qii'à réaliler certains faits fauit & des plus odieut^ 
iittputés malignement à qutlqucs Cbnvulfionaircs , quoiquedcmcn^ 
tis & réfutés par ceux - mêmes qu'on en taifoit témoins. Voudroit- 
on reiTufciter ces anciennes Caldliitiifcs , & ajouter à un mal qui 
fl'eft déjà qtte trop grand ^ . . , 

Ce récit cdnfidéri d'aiUeurs <U<ls tout ce qu'il rnlferme, sninif- 
deflifs , agitations j Ôcc. convient- il éxademcnt êc dans toutes les 
parties , foit conjoiniiemcnt » foit/éparcmeitt , à toutes les Convul^ 
fîonaires , ou à toutes ks ColTMiUif ils , qu'^n ptrèk renfermer cou^ 
tes daàsce portiaiic P <2.<te^iioarHioiis dckUï.des Contullions édi* 
fiamci tMu qf rilte i dt pMîeitrs ; te!I«s qu'on en a connues , & 
rortouc celles qu'on voit kuiovedllm , qui cdnfiftent prefque uni- 
^IflCHrnt ea^uâr^ncesi efilarnies, en gémilTcmens , en priéresf 
Comnent dès Convalfions de cette efpé^ o'nc'cikrmapées.à 
"«ic^palbnnie qui a jUBll&teâement cette oeuvre ? Ou- & elle eh 
« eu connoiflance , eommbnt a - t elle oublié d'en parler ? 

3". On dit enfcore que celles dont la Convtjlfion exige certains 
fccours, quifoncdes plus extraordinaires & des plus vioiens, de 
qui pair ^eCK tàiîba .paroiflènc èlneii des perfonhos tenir 4nrf«Mii- 
taf. f. turel , ou pIûtBcie nurqocr , fréttnUnt Arc foulait féirw fitktnM 

je ne fçai quels maux tptellis difent avoir (jr quelles tes exigent mtàe 

four leur fouUgemeitt. Ce je ne ffai quels ihâux dit beaucoup, & fatc 
entendre encore plus qu'il ne dit , aufli bien que ce qu'on ijoûce 
qu'elles tMgtm mmt €Ù fitmt pi» Itv fialêgaéeni^ Bn vérité 
c'cft porter à l'b^ilès M» édrittseï i Ms, vo&oaitt ^ 



Il 

^**it y a Jè |h4 & mettre à même de pcnfcr toqt ce qi|8 Ton voudra. 

Or croit -orv qu'il foie permis en matière ayfB grave &z aufli 
•dieufe , fur tout quand il s'»gic de décider , d'auioriîer de tels ju- 
gcneiu» oa de ftife o4irede ^'foup^çimr ^<)< 4»hoDiiorer 
^nmmttmBoi^iÊ ftM ffriet)V9» on norobre de perfonnesi donc pin* 
Star» peuvent &ne.ac5- innocentes , & qui n'ont peutrîire li'aove; 
pléty fi ç*eo eft un , que celui d'avoir des. C«)f));i(Utoas, 

éaHa ott accufe « c^c»»im Conwlfipltaif^^ <|e Vutt & de 9C 
fiinwi (esc « de i%tfrrrr <^ f> ^ fondions du imn>(l^ £c- « 
défipAniie ,^ de faicifer , ^ prêcher , de dire U apflè , de bénir , «e 
d'impoier des pénitences ... & de /ç »ff/rr de prédire l'avenir , de «e 
découvrir des chofes cachées» de relever le fc^fec des ço»u(S»cc 
l|0ON|u'iis£s troiiii«miii»ttvcli&, qu'à tpfil teki'iM aêl0|t.|MW* « 
(i^pp in fiiOM dtm Icti dtfirnnr'- & dans les prédiA>pns« » 

Ktteatendiac ainlt parler les Auteurs de I» Confultation , Ae 
t^MW^Mier^ic-on pat » fi l'on n'étpit ^u fait des Cpnvulfions, que 
c'eft daA£ leur plein fen$ & de pr^>os délibéré , que ces Convul- 
gnBHikii'fijni toutes ces çhofei r Car #eft i*i4éfi ^l'eapAtcttc 
«MglUflmi» < kl ieulff que puisent fou0rir ce« tcroMS fhig^Wi fi 
HiHitt , ^(li marquent dans le langage & la manière dè f^esprimer & 
d#pcnft<r (k> |oy & les bommesf une d^teripinaeion de énùvtt uii mou- 
vement libre Sç votecuairc , un a^e fnédicé de rçi)eebii Or oll - ce 
^6 q|ii^dgifir#ti««rtsGittivulfioonalre$ dw^int kit de convulfîon , 
^eft-tlfhdiÈàV tiiàMn Se foroé ^ & qu'on aTOuoic plus hauc il n'y 
JL qu'un moment , ofcr ordinairement k plufieurs It ithre ufage ie U rut- 
fimt pit oiù-mêfiM .on ausMiue leur état dans la fuit^ f Onabicn-côc 
^MMk ^ (ju'daFiHroi&ditr ou on ne pen.lbic pa« à çequ'dn li^t à' diitt 
- ^dï-iie eni*^ tfnore fur la fimjple leâNre d'un tal Expotf , 
lapi^mkfe vtô, que ces Convuluonnaites, hommes oufemmett 
n'importe , s^arrttgenc en eflfet le minifiite écdfft^ifii^f , & le droit 
fi^nfMtt Ut fin^»ni ; qu'Us réellemenc » ou ^dr mieux dir^, 

' WM rifWi; liU'ils prétcRdpcu ^ réelletenc h Mifi, confacrer 
técHeiiHirtéj «iflWt léllWment lefacrifice; que c'eft très - férieufç- 
Hitrit , Se comme par VQÏe d'autorité , qu'ils in^ofent if s pénitences , 
donnent des {ténédi&i^ns , ordonnent des prières f Que n'ajoutoit-ou 
auA qu'ils croïeoc avoir le pouvoir d'ordonner , de oonfeflèr, d*ab* 
(blidté; qti'enfiftdçfiinplet Laies, il fe croient devenus réellemenc 
mik'fflfeff f II n'en aufoic plus coûté, & j'iin eût éU tout 
-tofR vrai que l'autre. 

Or quelqu'un peut «il s'y tromper , pour peu qu'il foit inf- 
troit de ce qui s*eft pMé à coifs ces égards? Les ConvulHonnaires 
' fecitifen(«ils réellement Prêtres , Pafteors, Minières , Evêques P 
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dans refpi?€^d*àûct>n cIVux , de quelque fexe quil folt , ii ce n'eft 
peut-être de quelque VaiUantifte , ou de quelque Coflieti? Encore 
ne Tat ' je oui dire^ quoique je n'ofe néanmoins alTurer la vérité du 
Gâti cTàuciiifrde'cettK-làifinofi d'unoéreain Frère Augoflin, trop cmh* 
nu par fes extrav'agances & par (ekiilipictés.7MC<oe qui s'eft dicâc 
fait à ce fujet , & qui a quelque rapport à ce que l'Expofé détaille » 
a - 1- li été pris pour une réalité par ceux mimes qui ledifoieac dble 
faifoienci ou qai eaétoient cénoiia ? Et dans l'eTprtc jde céuz.qtti 
t*onc ^onè le plus'loiii, foie ConVulfionnaircs, foîcjConvuUioiû(Us* 
étoit-œ autre chofe' de leur aveu iiième,& 4«lon les cxplicactons qulif 
y donnoient, qu'une pure repréfentation 6c une fîmple figure. 

Ce n'ed pas que j'approuve toutes ces repréfenucions &ces fîgu- 
fetf non plus que les dil^errei cspticatiMS ou tmerprétanons qu'on 
leur a données ; mais je dois décharger au moins les perfonnes de la 
réalité, & les Auteurs de laConfultation n'auroient pas dû en laiiTer 
prendre cette idée, lit auroient dû au contraire la bannir ezpreflé- 
■ ment des leur Expofé même , pour ne tromper perfonne ; loin de 
chercher i profiter» au «oins indireâement, d'une erreur que leun 
paroles infînuent, & que leur Aâe ne defavouè* pofitivement nulle 
parc. Us auroient dû faire entendre que tout cela, quoique répré- 
henftble en foi , s'ils le jugeoient tel , n'étoic dans ces perfonnes» dii- 
moins dani le grand nombre , ni volontaire , ni libre ; & ne les pu 
tendre » coaune ils le font dans la fiiice , refponfables d'aétions qni 
ne dépendoien^ pis d'elles , ôi 4on( w foaà elles a*étoicnc poioe 
jnakreflês. 

Voilà ce qu'exigeoieat d'eux la vérité, l'équité, la charité, la 
finoérité , la bonne foi , & à quoi on vw avec douleur qu'ils oAc 
jnanqué. Pour rendre les ConvulHons plus odieufes , & les Con- 
vuliionnaires plus haiÏÏablcs ; «Se pour réunir par ce moien plus de 
fuffragcs djuis la décilioa qui les condamne, ils ont mieux aimé am- 
plifier le mal , l'enfler , rczagerer , le préCenter du mauvais c6cé » 
Se fous le jour le plus deCuvantageux » que de l'esnofer (implemenc 
tel qu'il étoit , & avec les temperamcns raifonnabies , pù les éclair* 
cinfcmcns judcs 5c nécclTaircs, qui pouvoiçnt fervir à le diminuer,' 
ou du moins à en donner la vraie & jufte idée. Quelle force peut 
• avoir une décilîon portée fur une déclaration de cette efpece, & ap- 
puïée fur un fondement aufli ruineux ? L'inBdélitc de rÊxpofé n'ell 
donc pas doutcufe quant aux traits défavorables, & elle l'eft encore 
moin» par rapport aux cacaderes avantageux, Second point de vue 
qùi ne fait pas plus «l'honneur à la Cwfiibâtit» qu'à fes Auteurs. 
idUâkii ^ P^'^ caraâeres que l'Expofé commence* & il en toudie 
4ei*Espo(é cncfFçt pluficurs très - remarquables. Ils font même fi fraroanSg 
«ncKaa^ ^ paroilfcnt fi déci(ifs , qup la perfonne empruntée qui conlultc , 
m mat«- avoué | iju^ <{\ic Ics Po^cufs qui i'mtroduifcuc fai U féêae qui 
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h (ont parler , trouvent rieft k redire au difcours qu'Us lut oiHlefie 
dans ia bouche , que » frappée d'un fpcdacle fi furprenant 9c fi 
» nouveau , etle n'âuroit fttnt héfité a j reconnoitre une oeuvre furnê- 
» hireiU t»ute divine, fans une mulcicude |d'aucrcs caraderes qui 

s'y croavenc joints, Se qui la défigurent dans toutes fct parties. » 
Cec aveu eft împortanc, & on pourra en faire ufage en tems Se lieu. 

Cependant, malgré cet aveu que la force de la vérité feule arra- 
che , & maigre l'Expofé qui contraint à te faire par les grands traies^ 
qu'il montre Se qu'il n'a pû dillimuler « je ne crains point d'avancer 
que cec Expofé même , qui parolt (l fiivorable , Se dont il (emble , 
lorfqu'on n'approfondit rien, qu'on pourroic fe coiltentef , eft infi- 
niment défedueux , & fur des points très ciïentiels ; qu'il n'c(l ni 
exad m fincere , foie en ce qu'il die , foit en ce qu'il calt ; & que 
pour peu qu'on rexanine t il cft aifif de le oonvaincre 4*U09 dou* 
ble » & même d'une triple infidélité. Or fi'çeU eft * qu'en peuc>* il 
léfulcer ? Entrons en preuve fur ce poinr. 

' La première Infidelicé confide en ce que f tandis que d'une part 
TEzpofé outre Se éxagére , ainfi qu'on l'a vû , les traits défavo- 
faUes 9t odieux ; de l'autre il albiblit Se exténue autant qu'il 
peut , les çaraâéres heureux & favorables, mêipe ceux fur lef- 
quels il parole le plus infiftcr. Il eft curieux devoir avec quel arc 
& quelle adreilè couc cil ici compaflc, mélurc. Se combien on c(l en 
garde pour ne rien dire dansée qu'on'dit,' même qui puifl^ donner 
des faits une idée trop exaâe , Se aider à Ibrjqer un jugeoieDC dif* 
lérentque celui qu'on cft refolude porter. 

La perfonne qui confulte 6c qui , dit-on, 4 juivi Ajfei,loag tems 
» lei C9Hvulft0Hs. . . 4 wrf dire « qu'il s'ctoic fait fur les maiadcs plu- poiob 
3» fieurs mrécUs auquels il fârnffûtqat les Gonvulfions avoient con- 
» tribué) Se quil s'en ctoit fait même quelques-uns par le minidére 
» & l'intervention des Convulfionaires. Qu'on rçjparque^conune 
tout ceci ed tourné. 

Pour une p^fonne qui «/sirvf fi réi|qltéreinent les Gonvulfions t 
ce Mf dire eft ^ il placé f ^lle a d& voir au moins quelques - uns de 
ces nnralts , qui étoient aflfêz fréqucns , & bien capables de piquer 

.fa curioficé. Et fi elle en a vû ; pourquoi ne dit - elle pas qu'elle a 
vâ f Mais ('eut été comme les avouer ; Se les Auteurs de la Con- 

. fttittcion qui fe refer voient , coqunenous te verrons , ^nier dans la 
Alite la vérité de ces fortes de miracles , ne vouloient pas s'avancer 
•jufqucs-là. Un oui dirt leur a fuffi : un J'ai vû auroit tout gitc. 

. C'ed encore par ia même raifoa qu'on lut fait dire, non quele&Con* 
volfions avoient contribué ^ees fortes' de «mr/rx, ou de guériforfs 

Jiiiraculeui<l vCequi étoit manifcde pourtout homme qui avoit vâr, 
pir le nupçotUi vifible des \ias Si des Mcres^ & par ia proponioo . 
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fenfible comoie de caufé a e(&t , qui fe (Mu voit, de l'avieo 
plu» habiles Médecins & des Chirurgiens les plus experts, entre ces 
Convulfions 6c les guérifons qui en ctoien; la fuite ; mais feulement 
^u'tl paraiSUt qiae cesCoaTulûatita»oieaccoiKribuc à ces guérifons \ 
ce qui Uifim Uchofe en doute , 9t etnveneoc d*MUean à uof 
Ifttfonne <iut ne parle que furie rapport d'autrui , & non fur ce 
tffàWc a vu de fcs propres yeux, mettoit les Confultaa» plus au large 
te facilitoit d'avantage la dccinon qu'ils vouloiciu donner. On ne 
ietitmiew^ lencher en eodipit (Itficaie» polir iftn êcrepoiac e»r 
nrntflë* 

^ ^"^ Cette même perfonne a entendu pluftcurs fois' « des iifctnrt 
y* qui lui ont p^ru , dit - elle , fort m (Uffus Je U portée cy de rà^e » de 
ceux & de celles quii les faifioienc » Poiirq;uoi cn«;are ^ui 1»$ oMipâ-r 
TH ? Que ne tnmrhoic^ellierle fflDÉ, èi ne difoiffcUe tmùt taadenicnt 
qui ctoient jirt éêk^Ciii lêfknéi^éttJi^ , fioon de tous ceux fuî 
!es faifoicnt , au -nioins de qoeïqoet- uns? Quand on cfl de bonnç 
foi on ne f^auroit le nier de certains » A Éàvdrmt fe faire une étrange 
-violence poitfr ^en défendre. Cette fomente , cd cKomiutif ; n'dl 
pas icî faiiir ibifté're; 8c oto peut lelrcflidtr conmc itrte pt<rre d'acv 
tente, que leJ sffC^ireâes du bâtiinenc ont placée à detlèin , 5c qu'ils 
fçauront bien, qusnd ils auront pris toutes leurs aiéi«iras^ tous tenri 
^lignemens , faire entrer dans î'édiiicc. 
T-z- ■? « Elle ^ têu€kê$ $i lt$ mttnkk* férlfr de l> venue d^Elte Se 

3> de la conv«r{îon prochaine des Jaiftf du renouvellement de TE- 
sîglifc, de la ncceffitc dé fe préparer par la pénitence à ce grand 
5î événement. y> On le feroità moins : Et comment ne fc fentiroit- 
pn pas vivement touché Sç pénétré, en entendant parler d*éveiîe- 
inens H grands , fi oonipbos'» fi j méief&ns, fi nécefrafree, de qui font 
route Tefpérance Se cpute la reâqufce de l'Eglife , des perfiuifiet 
fimples & grofTicres , qui en étoienc fi peu inttruites & qui paroif* 

foi en t fi peu capables ^e . l'être f 

' £n effet ces objets fi cettauls en eifii-iiiftnes, ébclaireuiM^ 
OÊk dans les KerKqref » quoique déj* fort toucliaiis & rrès-diguet 
JraKention , te devicooi^ encore plus en certaines circonftances ; 
& en quelque firuation que ce foie, on ne fera pas, à ce que je crois , 
on crime à perfonne de s'en occuper , &. de hâter mime, s'il ctoit 

ëilTible par fes voeuit & pât fi» drfirt ^ le teau de ces menreilles. 
eloi ou nous foiàfnes les approche fort de nous, ou du moins nous 
txpSsîr en avoîfine, De grands Hommes , avec qui nous avons yêcû , vc 
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lefquèU lMiW'r<)evons les fouhait^r & les atefd(k<e«rjSSMinR^qiMti ^'^|f^;: 
n'entreprenne point de prévenir les dcflcins de Dieu , <k lui pref- » 
crirc un tcms fixe , & de marquer de f<pn chef & de £a psoprjc auto- 
ricé les mômens que Je Perc a mh dans fa puiilànoe , on cft dam 
Tordre à bec cgard t-SctaM 'tftt/^i^nmêi ' . .<«. 

Mais ell-xre là tout l'objet des difioufs dci CoctTuinonnaires ? Ne 
parlent-ils ni de l'Appel, ni des Appellaris, ni de laBulle , ni des 
vérités qu'elle condamne ? Pourquoi k taire , quaad on eSt AppeU 
iant & ennemi de la Bulle , Jk qu'on coafuUedes Appellans qui f 
font oppofés ? C^«he éaigtlie ddlit je Ijpis bien le mi maïs je lè 

laiiTe à deviner. ftl. 4» 

4<». Elle les a cnten Ju rt prldire its henemetà futur t très - intéref- 
i» Jms , qu'elles ËgurOient par d^s mouyemens & des avions qui y 
» av^eiit ràe efpece dsc raÀpoa«,-f^ hMm» • là oei (vttttmutà kai' 
feffMt qu'oii ne cne point. JPlaiTe «Dieu que d'autres pUisaffligeaoi, 
& qui regardent les amis de la 'vérito » ne fe réalifenc pas ; Si que 
teux qui conàbaneat certaines vûb's 4ct -Convuliionnaircs , dont ils 
bncpjiru fort chot^és » ne lec eSêâUiQnt.ftas en les accomphiEnr. 
*JtneTViix poimMff#ê(ierfik*élfi\trîfte»|MRfibga^ > . <.; ' 
. $o. Elle en a vu quelques - ânes réfirifiMer ^iit^^llkàtitmmi^mht t*k 4< 
âivirs Mjftifes tic N, S. /. C. fei jiuffruicès , yi» «fb»/V , 
Il manque à ce trait une circoiiiunvc crcs - ijuportaote , & tn rej- 
jfattir ^uelqugfèk hsimfreJfttHiJcri^^^vfmntts , qui te maoi^tfloieitt 
en elld-pkr IbiÎBiifîbilitéaux endroiisdes plaies idu Sauveur , par 
certaines traces ou élévations marquées, qui fc•voïoieltt^à l'œil & 
fe toiichdient au doigt, 6c qui.quelqudtois Xubrifloiencmêinc peu- 
danc plufîeurs jours. Elles réfréfcnnient cnaoroauire choie , coiiune 
éa fiipplices de 'Martyrs »'&'luifei ftâteils ée quelque»' Saints; 
Mats on n'a pas crû en devoir faire iiMfoibà; .. 

6*. » On lui a dit qUe Cei Convulfionnaircs fe regardent & font Ni* * 
3^ regardées par plufieurs perfonneS;, cojnmc de/ùnéa de Dieu pour 
à» prédire & pour Hgurer par ce qu'elles difeoc, &^ar ce qu'elloi 
il font > rrfM d9k ânw^ itU^piamiènt 4 fE%Hfe > & .qo*élM>ienc 
fl> Gommt deiTàbleaux dnimés & parlMs, qui repréfentent de gran- 
des chofes , donc le tems eft prochain. » Qui a dit à cette pcrfonnc 
fi liée avec les Convuliionnaires & av^cccux qui les cnviroonoienc, 
pui rqu'eile fuîvtit fi èaâemenc les GofHrulfioas ^ ce qu'elle- a'i pas 
appris de ces ConvuUSiBaàabes, .ai:|k3UlCr^ti!CJi^'ine de ccux4|ui<.y 
ccoicnt attachés? Car ce n'cft pas d'c»x qu'elle déchire Ir tenir» 
N'auroic-on pas un peu furfaic dam ce qu'on lui xditf 6c pris pUi- 
fir à chaîner ie portrait f L'in^f^inMsir» le ^mi&rfi» , encrcac aiTe-^A- 
dans ce de&io. ■ - i . 

j*^ciPi»plBfiiiiiiCoiiYâ1toiiiiirt ^dc selSfirdoatlesCoovult: 
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tûnes de ces-ûl^Si tic qui ne fe crôibienc pac defimiet de fi grandes 
-chofes. Tour cequ*ellcs fçavoient, c*cft qu'elles avoienc des Con- 
duirions qu'elles croioient venir de Dieu, & cVft tout. Je connois 
auflî desConvulfioniftes qui ne fubtilifentpas tant, & qui perAjadcs 
-idie'l'bpéricîond* Dieudantles Convulfions, prennencles<ionv«l« 
£onairet pour de purs Convulfionaires , (tir ^ui f^kn agic Turnatu- 
•ceilermenc, 6c à qui il envoie desConvulfions par miracle, 8c rien de 
"plu^. J'en cqnnois encore, & des plus éclairés , ( j'avoue que malgré 
JDon peo de lumière iw' cette ceùvre; j'entre-fort dans cette idée ) 
j'en connois, dis- je, qui frappés d'un fpedacle fi ^foiiant, û peiC^v^ 
ruin, f< povr ainli dire, fi multiplié, regardent ces perfonnes comme 
•un (jgnc 3c un prodige que Dieu amis parmi r\o\i%, tit ftgnum & fcrten- 
MM, par lequel il nous avertiic & nous rend ettemifsà ce qu'il fera dans 
k faite, & done il coromenoe coniffie^ tracer le plÎMKG'eft m' eflâi; 
-une ébauche , une efqaiEè-* mais très-imparfaite, très groflîére , & 



Si quelques-uns croient pouvoir aller plus loin, & prétendent 
'Vmrdaiw les Convulfionaires Éit tskUâiut ànimit ^féortAf^s it te ^m 
4»it ârrivtf kFEglift , c^cft un fenttmetic de quetoues particuliers, 
qui ne préjudicie point ï celui des autres / qui ne-mlc loi pour per* 
fonnc, & qu'après tout, il cfl très - libre de tenir , pourvu qu'on le 
faiTe avec fageiTe &, avec mcfure , qu'on le rcHraigne dans de ju(le$ 
tMmei, & qu'on Je défende de moi lei eicès f ce fendnient A^yaiit 
J'ailleurimieil'lbiqui foit oppott l'analogie de la foi , ni à 11 
régie des moeurs, kv tefle lesiveOMOeiii déàderont ^ & il eâ de ki 
piété de s'y rendre attentif . 

Mais qqoique puiflcnc pcnfer là-dtlïùs de Convulfionaires & 
Convalfiontftes, la vériié^ies Convulfions ifen dépend point ; ce 
iiirnaturel des-Coiivulfions n^ eft point nécelTairtfmcnt iié , &«n- 
iTore moins l'opération de Dieu dans les Convulfions. Cette matie*> 
re reviendra dans.UXuice, parce qu'elle ibrmc une desprincipa- 
Jet qaiftlonsJ ,• - ». 

Voilà.«e qnll falloh expliquer quant l^ eeiffemier point , ou du 
anoins faire comprendre dans rExpofé , fi l'on avoit plus ciierclicà 
éclaircir qu'à décider. En n'affbibîilTant rien , en ne déguifanc rien 
furies traits qu'oa rapporte , en mettant tout dans Ton vrai jour, on 
turàit x«pwidu.U lanière» Jt Ut prononcé euMk peut - lire doé Son 
AflKrcnt. 'C.'eûiine première ia fidélitéw 

La deuxième, eiKore plus confîdérable , confifte dans l'omiflîoh 
de traits très- important , très • remarquables & vifiUeiocnt favora- 
bles» que les Auteurs , ou les Promoteurs de 4a CoafiiltMion ont 
fuhkituttittgà^ «Sontu» ^ténsÀik dedikftm. pcutr^re été > 




témoins 
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témoins ; & tpù cependant Te cronvene eH t' rfrèiBfm fufjpriinéb 

A la vérité rExpofé en rapparie plufîeurs trè$- avantageux , 
•n doit lui en fçavoir gr^. A ceux que « j'ai déjà marqués il joint « fti^^ 
des prinei très - vives adreffces à Dieu dans des cfpéces(FextafeSt«c 
ics éxhortdthns trés-belles 6c crès-ferventes. . . if àifctrnement dts « 
Mcliques, là rfvéUtkn ét tk»fet nh-fâMstmàmé» fkm in «Mri, « 
tt fpcâade enfin très-fingulier 8c très-Aappftnt de perfonnes« 
qui tombent en Convul fions ^ fe [entent ctmme hâtées Mr Vat- <c 
Utubemen» it ces méms JUHqtus;» Xput ccU eft avoue , déclaré. 
tpétàSL - 

Ceft beaucoup fans douce & trop pour les Confulcan» : car cela 
feul n*auroit-iI pas dû les arrêter ? Et tant de -grands caradéres ré- 
unis dans une œuvre d'ailleurs fi extraordinaire, fi nouvelle» fi uni< 
•ue dans l'Eglife » quand on la confidere dans tout ce qu'elle ren- 
fennc, répandMitoiit à>]ft fois'& prefqiie rubiteniene for tfn fi grand 
nombre de perfoones de toutlge , de coucecondition , de tout feue 
parmi lefquels on'en connoît pIuGeurs dont la probité ôc la piété ne 
sont point fufpeâes, n'étoient- ils pa» bien capables de faire au- 
moins fufpendre le jugement ; ou du noiai d'empêcher que la^déçi- 
fion n'enveloppât tout dans la mftmerondtnéitl^, ilie'W|jettÂc tfl* 
^éfiniment & fans diflinâion quelconque , comme Q^ytOC rkn de 
jDieu , tout Convulfionaire & toute Convuifîon. 

Que fers^ - ce donc Ci à des traits fi avantageux > & en même tems Pieuvei 
fi inarqués, que l'Espofé n'a pftles tiire/iOiieii joiiie d*àtft^ qoS né 
le fimc pis moins» & qu'il ft dilRmulés f Cette étonnante Hd\\t& 
qu'on a remarquée dans une Convulfionnaire très - célèbre , pour 
parler & entendre juTqu'à un certain point certaines langues étran- 
gères , ou entierémeitt ineounuès ^ la pèrfonne , m tyii fi fagçs de , ; . 
fi convenables donnéapir d'autres \ divers particuliers dinft le tenlii ' 1. . 
de la Convul fion ; cette transfufion inexplicable de maux'dont cct- 
lains Convulfionaires fe chargent & qu'ils prennent en effet , & 
dont les malades ou ceux qui en ctoient attaqués fe trouvent ou 
délivrés éu fouUgés i ces fuccemenr» oo piilféneiis de plaÂfs » qtfi 
en procurent la euérifon , ces lonsc jeûnes . nM\t%an«9 ri- 
goureufe Se involontaire dans plufieurs, même de jeunes enfans; 
la piété , l'amour de la vérité , l'attachement à ceux qui la dé- 
fendent, fi rares^t A: cejpendant plus nécefihes que jaoïai* dans 
les ciftonflances où nous fommes, qû ont été dans quelques - uns 
l'heureux fruit de leurs Convulfions ; enfin le changement réel , ou 
en tout, ou en partie, de beaucoup de perfonnes, témoins de ce 
fpeâacle , 8c la eunve^n éclatante de plufieurs attachée , ce fém* 
J^le , dans les delTeins de Dieu à ce grand Ôc prodi^eus évenenenr* 
yyutccifaitifontccitMiii» font wntowi §m09o^ la^ 



fîtoient-Us pas bien d*entrer en ligne Je compte» & oepoavoien^ 

ils fcrvir à éclairer la décifion f Q"*"*^ ''^ ne feroicnt pas dccififs 




6»FpWl/Mt de cec événement , & qu'on a pas eu moins de foin de 
fupprimer , ne leur donnc-c -clic pas une force toute autre ôc bien 
isapahle de (aire panclicr la balance ; & n'augmente - c - elle pas in- 
jini(i)knt dç ce c&îé U les degrés au moins de prdnbiltcé & de vrai* 
femblance ? Et quand des pcrfonnes éclairées Se indruites ne les 
croiroicnt pas fultifants , lorfqu'ils font combattus par d'autres d'u« 
genre tout dilTércnc , pour décider en conféquence l'œuvre divine > 
ne.feroienc - elles pas do nfoios retenues par des traits fi dignes de 
Dieu, pour ne p«s. prononcer décifivement, ^1 n*y a aucune 
& P^^ adjuger toute entière à naUVÛt principe f PÔlir^ 
4quoi donc les leur a - t - on dcguifés ? 

. Je n aime point à fQuiiler dans le cœur , ni à lire dans les inten- 
tiens : mais il eft'dificiU de te perHiadcr qu'il n'y a rien eud'aflêdlé , 
ni de tétmnfhé dans une Aippreffion û importante , 5c fi vifible. 
Ilcft tout naturel de penfer qu'on n'aura pas été lâche de faire 
dilparoîcre de l'œuvre , auunt qu'on le pouvoir , tout furnaturel 
trop marqué , donc on fe. défend cam qu'on peut, parce qu'on s'en 
trouva tomjoursierot>arr«flei & d'écarter adroicemenc dVin évene- 
. jnent, qui dép/aîc , & qu'on vouloit totalement réprouver yoeqid 
le caradérife trop en bien, & qui a plus de trait à la piété. 

Je fuis aiTûréiQCOt bien .éloigne de prêter ni aux Confuitans , ni 
aux Auteurs de la Confultacion , les penfées téméraires & hardies 
lettrtrurk d'un certain Ecrivain qui s'efl déchaîné outrémentcontce les Con- 
Conp<i^.j y^KÎQnj aufquelles il avoit autrefois dppUudi , & qui pour rcufTir 
^ les mieux décréditer , a crû devoir rendre incertaines 6c fufpedcs 
f^(<ia*ivxCt^verfms mêmç< qu'on f|^«oit fttrê opérées à leur occac 
^ fioii. Il n*en parle que omnine de itmmfim frhetuMis , qui poor- 
Toienc fc riDdoirc à éfptrs mouvemens f^^-iiiers qui n'ont aucune ract- 
tufJjfHt I0 r<9ur. rfwntxxr. dcCnnvcnions prcccs à avorter par le défaut 
de grinàfef filides ,^ & nlciatu appui'ées que fur des cbofes vaines 
hutitii i U wéft fiM htotàwe dè Converfions en nil mot qui'fédui- 
fent ces nouveaux frçfS^s , de qui fe terminent à les foire 'currvr. 
ians tes pajftons de ceux qui les conduifent. J'omets ce qu'il ajoute,' 
ôc qui eil encore plus injurieux aux guides, qu'il ne compare à rien 
moins qu'aux Scriitt & MX fbsriftns bjftntti* 

On n'a rien à qraindre de tel de la partdcs CoirTàkans, & encore 
moins de ceux d'entr'eux dont la CoiifultatiOn eft proprement l'ou- 
Jf!&^i lU^sn'^fat fucus icuxs fiçres & en jugent plus équi« 
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tabicment» 11$ ne voudrolent pas même combattre de front le bieîi 
réel que tliffcrciues perfonnes onc tirées des Convulfions» ni coii- 
tefter la vérité des Converfions qu'elles ont du moins ocaiîone'es. 
lylais laiflàtnt à Vécut ce trait trop avantageux , auffi*biea que 
plufieurs autres , Us fc contentent de ne les pas montrer, C'eft unie 
féconde infidcluc qu'on n'a pu fc difpenrcr de relever. 

La troifiéme & ta dernière; mais la plus odieufe , & qui ne peut 
ni s'eacufer ni fe couvrir , cft l'omifTion , Se l'omiffion très - libre & llî^tl^l^ 
très • volontaire du point le plus cfl'entiel : Difons mieux, du point ^ ^ 
capital & dccifif dans cette affaire ; je veux dire de l'origine & de P*"*^**^' 
]a naiflancedes Convulfions au Tombeau. On ne s'y feroic jamais 
attendu , & on ne le croiroit pas encore , fi on ne le voibit de fes 
yeux. Que dis - je ! A peine le croie - on, lors même qu'on le voit. 

Je ne touche ceci qu'à regret; 5c quelque grand que foit cet avan- 
tJ^c» je voudrois de tout mon coeur que la ConfultAtion ne me four- 
nît point contre elle un argument auAî viâoricux 6c au/ïï triom- 
phant. L'Exporé ne dit pas un feul mot de cette origine , quoiqu'il • • 
parle de la naiflànce des Convulftons , & il n'en efl pas dit non 
plus un feul mot dans tout l'Ouvrage, auili bicn que du Serviteur 
de Dieu , qui non feulement n'y elt pas nommé ; mais qui n'y eft 
pas même délîené. Il femUc qu'on rougiflè de i*ttn & de l'autre ; 
que Monfieur PARIS & fon Tombeau foient devenus par cet éve* 
nemcnt comme indiffércns & fufpeds à une certaine portion des 
AppcUans , qui n'ofcnt prcfqu'cn parier publiquement ; & que la ' , . ' 
gloire des Miracles , qu'ils faifoient fonner fi haut & avec tant de 
juftice» feic cfiâoée» & comme anéantie dans leur cTprit par ta 
honte prétendue des Convulfions. Cela eft exaâ«ment vrai par 
rapport aux Confuluns, lu moins d'une grande partie de ces 
merveilles. 

Elle a vu ( la perfiinne qui confulte ) r/ilp 4 vl ndtn ea'^wtU' ^ 
funs il y * quelque tenis. Et où les a - 1 - elle vû tuiUnf Qu'elle parle ; 
& la Quedion fera bien > tôt décidée. Au Tombeau d'un Saint, 
d'un Serviteur de Dieu, aeréable à fes yçux , jouiUanc de l'a 
gloire , & glorifié lui. - même par une multitude de Miracles. 
Qu'elle dife tout cela} qu'elle le dîfe à pleine "bouche , & .dès-Ià 
la ConfultAtion tombe , & vient nécclTaircment fe brifer au pied du 
Xombcau. Ce qu'elle ne dit pas , & ce qu'elle n'ofc dire , tout le 
Public le die pour elle. Le plus ûmple le dit ; & fans-autre lumiè- 
re que fa foi • (ans aittre preuve 'que cêils quïl tire du Tombeau , 
il prononce hardiment, & décide tou( auirénient que les Doâeurs. 

A s'en tenir à cet Expofé , ne diroit-on pas que les Convul- 
fions font comme un Phoenomcnc ctranger , qui dans une belle 

mit oa un Im matin a'cft levé tout à c^.Sbt msk hpri&n , faoi 
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laifTèr U flloiildre trace à laquelle on pût le fuivre , êc remonter 
jufqu'i fat fotirce ; ou comme un corps ifolé qui ne tient à rien , êc 
qui eft venu fe placer parmi nous , fans qu*on (çKhe ni d'où tl vkat» 
ni comment il a paru ? £n lifant la CnfultAtion , quiconque ne fe- 
roit pas inftruit de ce qui fe pafTc au milieu de nous , êc qui n'au- 
roit pas vu ce que nous avons vû de nos yeux , en auroit - il une 
autre idée? Et joignant à cette idée touc le mal qu'elle dit de ce 
Phoanomcne > qui lui paroîc odieux &dc mauvais augure, &que 
pour rendre plus haiÏÏable, elle calomnie outre mefure , comment 
ne fouluiteroit-il pas d'en ctrc dt'livré , & ne mettroit- il pas , s'il 
étoit poiTible , tout en œuvre , pour le difljper ï En envifageanc 
ainfi les Convulfiont , il n*e(l pas étonnant qu'on cherche à sfen dé> 
barraflèr ; & en les préfentant fous ce point de v6ë , il n*eft pas 
furprenant qu'on trouve des fuffrages pour les condamner. 
Cal qu'il Mals de bonne foi cA - ce là notre Cas f 11 s'agic de Convul- 
ftl'ràfwP fions dont on içait l'origine, & dont on connoh le Berceau ; de 
poiot de u Convulfions nées au toml>eau d'un Saint & d'un grand Serviteur 
de Dieu, que l'amour & la défenfc de la vérité , joints à la péni- 
tence Se à l'obfcurité d'une vie cachée , ont conduit k la gloire, & 
dont la faintetéeft attcftée par des Miracles ; de Convumons con* 
fuës ellet-fliBnet, pour ainfi dire» dans lefein de ces Mincies I 
accompagnées de Miracles<,& liées à des guérifons certainemeae 
miraculeufes; de Convulfions, qui, de l'aveu même de plufîeursde 
^^l*^' ceux qui les combattent aujourd'hui , étoient au - moins dans les 
commencemens voïe 6c moVen de euérifon, & qui depuis ont para 
fcvêtues do cirainftaiicei encore plus finguUéres Se d'accompagné- 
mens plus remarquables, qumqoe couvertes en mêase tems de voiles 
& de nuages, qui ont formé les ténèbres & répandu l'obfcurité. 
Voilà de quoi il s'agic, SlUCm qu'il falloit propofer & refoudre. ' 
' Or ce GM'ei tout idblto, &UTradirimil'k décidé. IlyaM 
dans tous les tdBisdesConvulfiMis aux tombeaux des Saints, dtdft 
Convnlfions accompagnées de mouvemens & d'opérations fort cx- 
traocdtntires,plus ou moins femblables à celles qu'on vo'ibic à Saiac 
Medard ; des Convulfions guériflàuites , ou tendantes à guérifon; 
des Convulfions liées à des Miracles aufquels elles concribuoieiic 
en leur manière , & confidérées par cette raifon comme tenant elles- 
mêmes du miracle. Or ces Convulfions ont toujours été regardées 
dans TEglifie comme furnaturclles 6c divmes ; ou, pour mieux dire 
pn a tovjotiri xcoonnu le doigt & l'opération deDieu daasces fonea 
de Convulfiaos , de quelque maniétequ'eUey fût i & on l'a toujours 
fait en premier l'Auteur & le Principe de pareils évenemcns. 0« 
a toujours crû y voir la puiiïance de Dieu , ou tourmentant les Dé* 
IMins I ou gtténffvtt IctauUdcs, in U vertu du Saine agtflànt 
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les unj Se fur les autres. Ainfi a t-on raîfonnc pendant dix-fcpt fiécicf. 
Je n'ai pas bcroin pour le prcfent d'entrer en preuve fur cet article ; 
peut -être ferai r je obligé d'y revenir dans h fuite. Il me fuffîc de 
dire que la Cvûéme de la.liBpnéiiie Lettre de la Rechertiede U vérité 
dâm Pceuvredei Convulfitns, en donnant là-deifus une Tradition 
complette, ont mis ce point dans un te! jour qu'il n'cfl pas pofTîblc 
de l'obfcurcir , & lacontradiâlon qu'on a prétendu y oppoferdans 
les TnUimes , y a fi peu de noporc» qu'elle ne touche pas mêine U 
quedton : Car je n'appelle pas la toucher , que d'en dire comme en 
pafTant quatre lignes qui à peine Ueffleureati dc de défiOOmer aufli- 
côt ailleurs l'objet de la difpute. 

Qu'on reduife donc là la Queftion » puifque cTeft principalement 
«elle dont il s'agit» dt fur laquelle on devoit premièrement pronoii» 
cer. Qu'on mette à part, fi Ton veut, tout ce qui efl: furvenu de- 
pui&xlans les Convuîfions, leurs caraftéres beaux ou laids, lesac- 
compagnemens qui s'y font joints , 6c qui» quoique itcs aujourd'hui 
aux Convuîfions , n'y e'toienc pas d'abord & ne fiant pas proprement 
Convulfion. Qu'on remonae dtqnVn Aurrêce pour im moment au 
Tombeau feul , où cet événement a pris naiffance , dans le fein de 
la religion, au milieu de à. côté des Miracles^ lié même à pluficurs, 
êc très- vraiCemblement , pour ne rien dire de plus , moièn lui - mê- 
me & caufe de plufieurs. Qu'on expofe en un mot l'origine 'telle 
qu'elle cft, ôc qu'on demande ce qu'on doit pcnfcr de tcllesConvuU 
fions, ce qu'on en a toujours jugé dans rJSglile» ce qu'on doic 
encore en juger. 

La r^ponie fera-t-clle dootenfe, Se n*eft-etle pas tonte prête f 
La religion ladiâe de la foi la déjà faite. Comment ne pas décou- 
vrir la main de Dieu dans de pareilles opérations P Comment n'y 
pas reconnokre fa bonté & Xa puiflànce i' Le moïen defe roidir 
«ontre hmprel&oain&ne naturelle qnede tels objets font for i'efprit 
& fur les lens , & de s'ob^ner à ne voir dans tout ce Ijpeâacle de. 
religion, donr on nfc bannir Dieu totalement iqu^n^Mluse y que 
maladie , qu'imagination , ou que Démon ? 

De ce premier pas fi on.r4voie fait une fois , on defcendroit ai- 
Itfimentà d'autres démarches , & en ûiivanc ce fil fans le quitter , le 
labyrimhedes'Convolfionsiiefèroitplusunécual : quelle (lumière 
ne repandroit pas ce grand jour fur le bien ou le mal qui a fuivi f 
Quelles ténèbres ne diifiperoienc.-iis pasf* Combien éciairciroic-ii 
jde doutes , lèverait- il dedefltcttlc& f CoorfNen'Ia liaifon des Con» 
vnlfions avec le Tombeau , & par le Tonrfxau avec l'Appel , de 
l'état où la caufe des Appellans, dont elles font inféparablcs, quel- 
qu'eâPort que faflcnt quelques -aws d'eutc'cuz pour les «a féparer ; 
combien , dis • je , cette liaifoa^fi elle écoic toujours pcéfavcaleura 



jenr f les guidcroit-elle dans cette afllàire , les aftermiroic »elle 
daii< leurs premicrcs idées , malgré tout ce qui cft furvcnu depuis 
de défavorable ou d'odieux, & lesaideroit-dle à former pour tou- 
jours & fans retour un jugement fixe & certain fur le fond 6c lesciiv 
ConHanccs de ccr événement ? 
tem^f»i Or fi c'cft là leur étoile, & , pour ainfidire, leur boufîble; fi 
laUmnltMâ c'cft là la clef, & commc la rail'on de iout> pourquoi l'a- c on diiïi- 
«uToiafaeiuf mulée aux Confultansf Pourquoi a-t-on misa l'écart ce pouu Y'^^^- 
cis & cafùtal , qui devoir les conciuire dans leur (.k-ulîm r Pourquoi 
enfin a-c-on afflélc de leur cacher M. P A R I S &; (o!i Tonjbcau, & 
* ne fait - on pas dans tout r£cnc plus de meiuion de l'un <Sc de l'au- 

tre , que s'ils n'avoient jamais été ? 

A uroic-oo efpéeé àt les fitire oublier à loot le monde, coimne on 
feîgnolt les avoir foi-méme oubliés f Ne fçait'On pas que c'eft à quoi 
les Défcnfeur"; des Convullîons ramènent fans cenc leurs Advorfai- 
res ï d'où ils partent, «Se où ils fe retranchent ; d'où ils empruntent 
leurs armes les plus fortes êc d*où ils combattent avec plus de foc- 
cèszQue c'ed delà qu'ils défieat,qu*ils provoquen^qu'ils attaquent* 
qu'ils fc défendent ; & que tant qu'on ne les aura pas chafies de ce 
poite & de cette citadelle imprenable , ils n'auront pas perd^ le 
jnoindre terrain, ni rouffert le moindre échec f Le Saint Pénitenc 
qui fait tout ieul leur proteâion Se leur gloÎK » & qui du haut do 
Ciel combat pour cuk & pour fon œuvre , e(l leur mur Se leur bou- 
levard , Se fou Tombeau leur bouclier Se leur épée. Ils fc croïenc 
invulnérables dès qu'ils l'ont à leur ccte , & ils feront invincibles » 
tant qu'ils tiendront àïbn Todbeau. 

- Les Auteurs de la Conûiltation ne l'ignonot pas , & il eft iib- 

compréhenfittle comment ils ont feint de l'ignorer. Ils ont agi en 
cela comme un homme , qpi tout à la fois Juge & Partie dans un 
procès de la dernière importance » auroit entre fes mains copie' dea 
titres de fa Partie advcrfe , Se qui expofanc l'afiaire pour la faire , 
décitler à fon infçû, fupprimeroit la pièce fondamentale & décifi- 
ve. Quel préjugé contre eux & contre leur démarche .' ou plutôt , 
quelle convidion œanifeile de la foiblelTe de leur caufe ! & qud 
coup mortel ils ont eux* m&mes porté à leur Confultdtii» , en écar- 
tant ce qui en dcvoic être l'objet, Se en fn[^manc ce qui fait le 
vrai point de la Queftion ! Qu'on érabliflè ce point , Se la ConjultÂ- 
tfioM changera bien -tôt de face .' ou plutôt il en faudra drefier & ré- 
pondre une toute différente, & qurfera (ans doute plus équitable» 
.. $ans pénétrer trop avant dans Inrailbtts de cette conduite, peut* 
ctre a-t-on craint de montrer une origine qui auroic trop frappé, trop 
averti, trop fait faire attention, & par-là concilié moins de luflTrages. 
Peuc-àte mCiise que les f romoçcurs de ccne affaire ne fout pas ren- 
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dus tooeà fate far ce point ; & hélicenteMore for les Çoavulfioas 

du Tombeau , do moins fur certaines ; Se je ne fçai fi cê qu'on pré- 
fume de quelques -uns d'eux cft tout à fait fans apparence , qu'ils 
patferoienc volontiers celles» là » (î on vouloic leur abandonner les 
autres. Ce qui eft coaftant > c'cft que la plupart penfanc d'abord 
aflès favorablement des premières Convulfions , elles ne leor font 
devenues odieufes que par certains accoropagnemens qui les ont 
révoltés dans les fuivantcs ; & que ne faifant qu'un tout unique de 
cet événement total « & de tout ce qui s'y rencontre , fans vouloir 
y reconnoltre, ao moins quant au foraaturet , diveriité d'agent & 
de principes» ils felbntcrôen droit déjuger des premières par 
les fécondes, qui les ont , difcnt-ils, éclairés, & de condamner 
les unes à raifon & pour le vice des autres ; comme fi le mal qui 
afuivi dévoie avoir néceÛairement une vertu rétroaâive {M>ur in* 
feâer le bien qui aurolt précédé» & que llnnocont dût païer pour 
le coupable* 

Plufîeurs autres motifs qu'on imagine alTei, oac pu aufli contrit 
buer à ce ûlcnce ; nuis enfin on l'a gardé ; & foie dans l'Ezpofc, 
foit dans toute la fuite de l'Ecrit, îTn'eft pas dit un Xeul mot du 
Tombeau. Candeur, fimplictté» droitare» oMMirs» fi dignes des 
Appellans , où êtes - vous f 

Cependant c'eft fur un Expofé fi infidèle de tout point qu*eft OenalE* 
dreiïce la Ctnfultdtitn ; & c'efl fur l'ttâlits CêHViUfions t ttlUs qu'tUes jj" ^* 
fmu déerius ésm F£xptp , que font forinles les dimrentes queftions f» 
de la perfonne qui confulte. On peut ji^er par là, fi la Confolta^ 
tion fera fort exafle , & fi la décifion portée en conféquence peut 
faire autorité. Ces Queftions, qui renferment toute la mïitiére , 
font au nombre de douze. On les trouve toutes de fuite à la tète 
éehCf»fiUtâtm, Mais comme elles reviendront toutes féparement 
dans le Corps de l'Ecrit, il feroit inutile de s'y arrêter. Je paflê 
donc à la Reponje des Confultans , & aux Principes fur Icfquels ils 
J 'appuient * ou ^«i Itur fervent de ré^le four fe fixer fur un événement qui, % 
flomme îls>le difent» simi encore Isse/^rir/ en fiffiiu, & poar pré* 
pirer ao jogcoM qu'il! en doivent portert 

^❖❖❖❖<^ 
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SUITE DE L' EXAMEN 

91 XA C O ir 9 U L T A T I O H» 

Ah fujet des Convulftons» . 

S. II.- 

EZAUEN DBS P&INCIFBS. 

Kâufic r.i A ^'^^"^ d'entrer dans l'examen de la RefÊnfi & de» Am- 
pofitiofisui S\ f'pes de Meilleurs les Confultans ; je dois commcficcr pac 
''u'ei^Con, ^^^^^^^^^ fuppofuion pfcaluble à tout le relie, fur laquelle 
AiiiauM. ils raifonnenc dans touce la fuite de leur Confultation ; fu ppoilcion 
qui leur a paru fi certaine» qu'ib ne Tonc pas même mife en dou- 
te qui néanmoins étant très- fauHe , les a jettes ncceflTaice- 
menc dans une méprife perpétuelle , dont ils ne fe font pas aper- 
çus , ou qu'ils n'ont pû éviter. Ce point cil important : Car c'efl: 
comme b bafe & l'arc-boatant de leur Ecrie, qui roule tout entier 
fur cette fuppedtion. Ainfi, l'avoir détruite, c'efl avoir détruit par 
avance tout l'Ouvrage : C'eft ce qui fait que j'y infiflc. 

Elle fe trouve, cecrc fuppofititon, à la tête des Quellions de la 
perfonne qui confultc. « (Jette perfonne , ell-il dit, craignant 
j»' autant d'kttribuer à Dieu pour miracle ce qui ne feroit pas de 
a» lui , OU qui en feroit indigne , que de ne pas le reconnoître 
>•> pour l'Auteur immédhit de toutes les merveille*; qu'il lui plaît 
*> d'opérer , demande ce qu'elle doit pcnl'cr de l'eut des CouvulJiM- 
a»' natres » & de tout ce qui y appartient ; ceft-à-dire. Cl l'on doit attri- 
» bucr les Convulfions , ou l étât des Ctmmipêus > telles qu'elles fone 
y» décrites dans l'Expofc, à Dieu comme 1^ leur ^nnfV/pe immrVi'tff. » 
On fe fouvient bien de l'Expofé» le nom feul en rappelle ^flcz tou- 
tes les infidélités. 

Au refte rien de plus louable que cette diipofirion , qui ilansun 
événement Cl extraordinaire , Cl fingulier , Sc revStâ de caraâéres 
Il ilifTcrcns , 5c même fi oppofés les uns les autres , tient en fufpens 
une amc timorée ; & lui tait craindre , dans le doute «Se la perple- 
xité où elle fe trouve, jointe au dcfir qu'elle a de s'éclaircir^ou ^4r- 
triher i Die» fêur mtétle et qm ne femt fâsiebâ^ euqmen fetek 
indigne ; ou de ne le fss reeem^tre feur VAntenr des mnvsMri f a*fl 
lui plaireit d'opérer. * 

Hcurcufe » cette perfonne , lî elle ctoit encore au même état ; fi 
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fa décifibn de fe$ Dodeirrs ne l'a voit pas tir^e d'une fufpenfîon pré- 
férable fans doute à la dccennination qu elle a prife ; fî fa foumiffion 
trop tveogle > ou foo exeefnve crédaliéé pour des Maîtres refpec- 
tables , mais non pas infaillibles , ne l'avoic enfin panchée du nuu> 
vais côté, & ne lui eue caché Dieu dans fon œuvre , ou en fa lui 
fai(ant prendre pour celle de fon ennemi, ou en la lui faifant attri- 
buer à tout autre principe , mais toujours diftingué de Dieu* 

Ce qui l'a trompée; c'eft une erreur palpable que fes Doâeurs 
ont entretenue , & qu'ils auroient dû corriger. Cecte perfonne s'eft 
imaginée, qu'il n'y avoit point de milieu entre attribuer k Dieu 
four miracle un événement furnaiurcl &, quitiendroic du prodrge, Se 
le retMtukrefêmr Auteur immédiat de rtiir ce qui entre dans cet évé- 
nement, & fM tm âfpmiem\ & elle a jugé que fans cela un tel 
événement ou une telle oeuvre, 1U ferait pas de Dieu, eu en ferait 
mêm siM/i^nr.C'c(l-à-dire, qu'elleacrû qu'il falioïc néceffairement 
qu'un événement furnaturel , extraordinaire, <Sc dug(^ire miracu- 
leux , ou ne fût pas de Dieu, 9c qu'il n'y eut aucune part; ou qu'il 
en fût tout entier , & que Dieu fût V Auteur & l* princife immédiut 
6c tout ce qu'il renferme. Comme fi tout milieu ctoit ici impratica- 
ble, & qu'il fallût abfoLumcnt que Dieu optât encre tout ou ncn. 

C'eft nir ce fondement qtf elle deoande ce qu'elle ddt penfer 
de tétAt des Convutfmnairesy de tout ce qui Uû âffârtient ; & fi l'on . , 
peut & l'on doit l'attribuer à Dieu comme au principe immédiat, 
avec toutes fes circonllances, fes dépendances , fes accompagne- " 
mens. Toutes les Quedions de la perfonne qui confulte , ont rap- 
port à cette idée, de les Po6teurs confultés la fuppofent par tout 
dans leurs Réponfes. Si elle eft fiuiflè, cette idée; n elle ett^ouïe , 
cette maxime ; fi l'expérience y eft contraire ; que déviennent, & 
les ^^utfiienst & les Eéfonfes,&. la Confultation toute entière ? 

Après tout , qu'un (impie fidèle , peu inftruit de ces matières , ncom & 
foit dans ce préjuge , je n'en fuis pas furpris. Mais que des Mattres Jj^^!^^^' 
en Ifraël , que des hommes pleins de lumière & d'un fçavoir didin- tion. 
gué, lui pafîenc cette hypothefe, & ne lui en faHTent pas la moindre 
difficulté ; c'ed ce qui m'étonne. £(l • li donc fi difficile de lui 
donner mille preuves du contraire , & dans Tordre commun de la 
pforidence , & dans un ordre fupérieur , extraordinaire , & vrai- 
ment miraculeux ? C'eft à ce dernier genre que je m'arrête, parce 
que c'eft dans cet ordre que font les Convulfions : Et ce que je 
vais dire eft d'autant plus remarquable, qu'il y eft queftion de Con- , 
volftons , ou d'opérations à peu pi^ fémblables à celles que-nous 

vo'ions. 

Pcrionnc n'ignore , ou du moins ne peut ignorer, après tout ce DivcM 
Q^Ai du & écrie à ce fuiet, qu'il y a eu de tout tems des ConvuU '^P''* * <* 
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fions auxTombeiux des Saints ; Convulfîons trés-reflèinblanées e» 
genre ci'agicacions & de mouvements à celles qu*on a vues à Saint 
Medard. Je renvoie fur cela à/4 VL& VII. Lettrede UMicbcubc 
de lé Vinté , où ce point de Trtdicion a été édairci de numiere k 
ne laillèr aucun doute, & à ne foufiîir aucune réplique folidc. C*eft 
l'Ecrit capital <5c décifif qu'on ne peut fc difpenfer de lire dans les 
circonftances préfentes , pour peu qu'on deHre d'être inflruit. Or 
ces Convulilons étoient de deux efpcccs^ & rune.âc i'aucre prouve 
nnnifeftesienc ce que f avance* 
rtc ucs . Depins le cinq ou fixiéme Siècle ces Convulfùmt aceompagndenc 
SMBviCé ordinairement les guérifons des malades, & étoient regardées com* 
oie guériHkntes t ou tendances & contribuantes à la guérifon ; dt 
ces Convulfiof» ont najoun ^aficribuéet à l'bpéraaon de Dieu 
même , préparant par U la voie à la guérîfon « & y conduifant par 
ce moïen. C'efl ce que montre dans un grand détail U VII. Lettre 
ie U Recherche de U Vérité , qui roule toute entière fur ce point. Ces 
Convuliîons , touc-à-la-fois guériilàntes & douioureufes , font 
œlles qui ont plus de rapport aux Convulfiona de S« Mcdard^oon- 
me il eft ûié de itn conTaincre en rapprochant les unes des au- 
très ; Se on ne compfend pas comment les Auteurs de la Confultâtun 
ont ofc avancer que ces dgitâtims ôq ces douleurs , qui l'aidlFoient les 
malades aux Tombeaux des Martirs , & qu'ils n'ofent qualifier de 
Convulfioos t cane ils craignent d'avertir de la reflèmblance; a^Mf 
rh» de ttmmB mec réutt des cémfitljîont de ce tems. Ils oublient ap- 
paremment, & voudroient qu'on oubliât comme eux, celles qu'on 
a vûës fur le Tombeau , qui étoient Ci ferabiables à celles dont nous 
parloo^ & qui y avoient même mm tris -fffMd rdff^rt , comme 1^ 
rcma^é l'Auiettr des Otfinfétkmfiar tnipM&U f^gris itt Cb»* 
vulfivris. 

Mais quoique iDieu agtt lui • même dans ces Convulfîons , qu'on 
ae voit pas avoir jamais été attribuées à d'autres qu'à lui , & qu'on 
y reconnût fon ojpéraciàn propre & mmtiiâtei quoique, par une 
Bicrveille qui attiroit l'admirauon die l'attention de tout le monde» 
il mît lui - même les hommes dans un état , donc certaines circonf- 
tances font aiTex voir qu'ils n'étoteot pas toujours fort à eux ; croit- 
on quil ne s'y mèloic d'ailleurs, foie dans les mouvemens, foit dans 
les opérations , feic dans tout Ce qui pouvoir £trc des dépendances 
êc des accompagncmcns de cet état, rien d'humain , rien de la na- 
ture , rien en un mot qui ne fût de Dieu , & dont il ne fût l'Au- 
teur <Sc le principe imoiediat f On feroit déroenci par la plupart des 
faits, & je ne penfe pas que perfonne voulût hasarder cette idée* 
^on^ Ditïi les cinq premiers (îécies, c'eft une autre ibrte'de Convul- 
T.umfiè. /ions. Ce font des Convullions qui prenoîent eommunémilÉBiux 
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Zoergumenes , ou aux tombeaux des Martirs ou à )a préfeicé des 
Reliques. Il en eft parlé fore au long dans /4 VI. Lettre de U Rethir- 
$ke de U vérité, donc ce point fait proprement te fujet. Ces ConvuU 
ifions ont moins de rapport que tes premières avec celles de nos Con* 
Tulfionnaires , qui ne font point des Pofllèdés , qumqQ'il plaife aux* 
Auteurs de la Confultation de fuppofcc très - gratuttcmenc & très- 
■lâli^neraent , que fi quelques exemples de l'éntiquité peuvctit s'âfpli' *' 
fgerâce qui fe fijfe MjwrJPhui , t^efiittuides Energumenes , dam lit 
muvemens violens , difcnt ils , 9nt âjfez, de rapport avec les Convulftotts 
qu'en ofc entreprendre de divinifer. Mais n'eft ce pas ici le lieu de rcfu- . 
ter cec odieux paralelle. Il n'eft queftion que de Tçavoir ce que les 
Pères ont penlé de ces fortes de Convuliions > & ce que la Tradi- 
tion en a jugé. 

Or ce que la Tradition nous Apprend (ur cet article , comme il 

eft pleinement démontré dans l'Ecrit que je viens de citer , c'eft 
que la puiflânce de Dieu ôc la vertu du Saine Te faifoit fentii 
alors au Démon , le prefToit , le courmencoit , le brûlott , (ce 
font les' termes mêmes des SS. Doâeurs ) & le forçoit ainlî.ik 
fc maniferter malgré lui dans ceux qu'il poflTedoit^ par des agita- 
tions , des mouvcmens , & des opérations qui le déceloicnt. C'eft 
que le Démon tcrraflfé, abbatu > confondu par une puiilànce fupé* 
rieure, & contraint quelquefois de parler mtre lui-mêne, avouoic 
publiquement Ton crime , confeflbit fon malheur^ Se publioit liau- 
tement fa honte & fa défaite. On regardoit tout cela comme 
reflet de la puilTunce de Dieu préfenc i & de la vertu du Saint 
agiflanc : Et c^étoit à Dieu . comme caitfe principale & domi* 
nance » qu'on rapportoic ce grand ^ prodigieux événement t qui 
faifoit le fujet non feulement de l'étonncmenc & de la fraïcur, mais 
encore de la Joie £c de la reconnoilTance des 6déles : C'eA lui qu'on 
y voïoit f qu'on y louoic » qu'on y adoroit. 

Il y «voit ici nànmoins deux opérations bici» mXrquéîf s s celle 
de Dieu fur le Démon qu'il tourmentoii , qu'il cnicifioit , qu'il brû- 
loir , qu'il forçoit à fe maniferter par les tourmens & les fupplices j 
ôc celle du Démon qui , combattu > vaincu , & forcé à paroltre , fc 
dédaroît quelquefois , fe nommoic, fe refldoic vifiblepar tes aisy 
les hurleroerts, les agitations & les mouvcmens de tootffefpece quTil 
produifoit dans tes perfonnes. Voilà vitiblemenc deux agens 6c de»x 
principes difTercns , quoique fubordonnés l'un à l'autre , dans une 
même oeuvre , dans un m£me événement : Dieu qui y préHdoiten 
chef » qui y conunandoit en nokftfs i & qui agiflbit inuBédiacAnenc 
fur le Démon ; le Démon qui, contraint d'obéir» & forcé de céder , 
vexoit l'homme à fon tour , & fe dédomma^oit fur lui , pour ainfî 
Aire^ d'une partie de fes foufirances. L'adion de Dieu écoit donc 
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alors immédiate fur le Démon , & médiate en un fens fur les per- 
fonnes : Et par cette raifon cet événement total lui cioic attribué 
en chef, êc onTen reconn<nfi<»iten premier oomme le principe & 
l'auteur, quoiqu*oD ne le regardât point comme U cauie prochaine 
• & immédixte de tout ce qui s'y paiïbit. 

Il efl donc vrai que dans un événement du genre furnaturel , 
miraculeux , «Se miraculeux extraordinaire, tel que celui-ci , Dieu 
pcucêcre principe & ftwifo immidiâte de cerntns eflfêts, fans Titre 
pour cela de tous , dont plufieurs peuvent avoir un autre principe 
immédiat & prochain ; que fon opération s'allic fort bien dans un 
pareil événement, quoique dans unécat d'ailleurs nécelTairefc non 
libre , avec Padion même & l'opération de fon ennemi ; & qu'il ne 
répugne point qu'ils Vy trouvent tous deux enlemble, & fouvenc 
dans le même tnflant : ce que ni les Autours de la Confultation ,m 
les Doâeurs Confultans ne fçauroicnt concevoir. 
TfoUWme même chofc paroît encore trés-viliblement dans les Exorcif- 

Exeapie. mes Je TEglife , dont il eft aulfi parlé avec aflèz d'étendue dans 
VI. Lettre , cette même Lettre de la Rtcbertbe ât U vérité* qui o*a rien omis de 

kfii»^ " pouvoir contribuer à éclaircir cette matière. Ces Exorcif- 

^ mes puiflTans 6c pleins de la vertu de Dieu , par lefquels l'Eglifc 
commande au Démon , l'agitent, le déchirent, le defolent, le 
mettent à la torture, U forcent à fc découvrir 6; à parler : Et le 
Démon, ainfi pburfuivi , tourmenté , déchiré , & forcé de paroître 
par les douleurs qu'il éprouve 6c les coups qu i! rcilcnt , fe manifefte 
dans les perfonnes par des opérations dignes de lui , quoiqu'elles 
foient moins pour l'ordinaire les effets libres de fa malice , qoe les 
fuites forcées de fcs foufTrances. Cet événement , ce prodige, où le 
combat de Dieu & du Démon eft fi fcnliblc , cil pourtant attribué 
à Dieu comme à U caufe principale, 6c on y reconnoîc fa pullfancc 
Ôc fa vertu. 

Il y a néanmoins deux' l^cns bien differens, & deux combat- 
tans bien difparats; Dieu agilfanc fur le Démon , 6c le Démon » 
en conféqucnce de l'aâion de Dieu fur lui , agilHint fur la perfon- 
ne , mais contraint & forcé. L'a^on de Dieu cft immédiate fur le 
Démon, êc celle du Démon eft immédiate fur la perfonne : Et tout 
cela efl rcflfermé dans un feul de même événement, que l'Eglifc 6c 
coûte la Tradition ne jugent pas indigne de Dieu , puifque c'tll à lui 
qu'elles l'attiibuent; 6c je ne ffai s'il en ell ctlldivemcnt dans la 
Religion un plus grand 6c plus digne de lui. Dieu cil donc 6c très- 
réellement & crès-fenfiblement dans un événement, dans «me œu- 
vre , où il ne produit pas tmMâtment tout ce qui s'y voit , tout 
ce qui s'y t'ait , tout ce qui s'y palTc , tout ce qui j é^âtùtut , 6; il 
n'en cli pas moins cenfc le principe 6c l'auteur. 
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Or ne pourroic* il pas à proportion en être 4c même dans les 

Convulfions , comme dans quelques-uns de ces exemples ? Je dis à 
proportion; car les deux derniers n'y fonc pas applicables en touc : 
htUMKbntiidtUvér^en établtflknt le principe général, ne don- 
noit«>elJepasaflêz à préflcncir l'application qu'on en pouvoic fai- 
re quant au point donc il s'agit P On e(l bien étonne, lorfqu'au lieu 
de la conléqucncc qu'il étoit 11 naturel aux Conluitans d'en tirer , 
on les voit conteder .iufqu'au principe même, <Sc avancer hardiment 
3B qu*ffi vMn , pour divinifer les Convulfions » ou l'auvre des Con- ^ ' 
a» vulfions , on allègue des exemples de l'antiquité, dont les uns 
» prouvent feulement que ceux qui étoicnt agités aux Tombeaux 
» des Marttrs , ( autfi- bien que dans ïoê Exorcifraes de l'Eglife ) 
3» écoienc tourmentés par te Démon ; les antres prouvent feulement 
» que quelques guérifons miraculeufes ont été accompagnéiés detlou- 
M leurs. • Eft - ce là feulement ce que prouve à ce fujet la Recherche 
de U vérité ? ne fait elle rien de plus? Et dans les deux dernières 
Lettîes^(\M\ ont traité ces deux points, l'opération de Dieu n'y ed- 
elle pas démontrée ? 

Enfin rétat des Mydiques, c'eft-à.dire , de certains Saints ou Quatriém 
Saintes , qu'il a plij à Dieu de conduire par des voies fore cxtraor- 
dinaircs : état allez femblablesà plufîeurs égards à celui de quelques 
Convulfionaires, achevé de mettre le comble à toutes ces preuves. 
* On y voit des cholêi très-fimlieres en toutes façons & en tout 
genre ; des Convulfions» des vifions , des révélations , des extafist» 
des difcours, des découvertes, des prédirions, des répréfenta- 
tions, des panfcmens , des guérifons, des mouvemens enHn quel- 
quefois peu réguliers, &.des efpeces d'atiéntions. On y voit en un 
mot des chofes très - grandes &très - petites , ttée - divines & crès- 
humaines. 

Or que peut-on pcnfer , Se fclon la raifon & félon la Religion , Fif. ifl* 
de tant de bas de petit^ pour me fcrvir des termes mêmes des Con- 
Ailtans , joint k tant de grand & de merveilleux , &. cl*un mélange 
auffi évident de chofes fi diftrentes & fi oppofées , lînon que Dieu 
croit le principe des unes ? & l'hommc, lailTé à fon caraûere , à fa 
foiblclle , quelquefois même à fon imagination , le principe des au- 
tres? Il y en a même, où l'illufion, le preilige, & l'opération du ' 
Démon font fenfibles : On en remarque de telles dans Ste. Thé- 
refe , & dans plufieurs autres Saintes. Dieu n'étmt donc pas l'au- 
teur imméiist de tout ce que leur état renfcrmoit , quoiqu'il le fût 
de leur étât même. Il eft donc faux qu'il faille que Dieu foit l'au- 
teur immédiét de toute une eravie, de ttm un événement du genre 
miraculeux» ou qu'il ne le foit point du tout : Car. enfin dans Cft 
f Vsfaia VI. iMMde Moafitn p. 



éatt ttttMt'ii ae Topératioa de Dleo direâe & hmMistt , ou 

u*j avoic-il rien de cette opéntton f 

'Je fçai ce que des hommes téméraires &. hardis , de pea inftruics 
dans les voies de Dieu , peufent repondre , & repondent en effet à 
ces exemples des MyAiques. L'Auccur des Exâmens y a répondu 
comme eux. Je fçat encore que des efprics forts & xtmh dincré- 
dolicé • rejettent & méprifent ces cuts extraordinaires comme des 
puérilités, 5c croient même leur faire grâce, quand ils veulent bien 
les prendre pour des faits innocens d'une imagination bleflcc. Mais 
on n'en a pas jugé ainfi dans l'Eglife, & je ne penfe pas que les Qottr 
I foltans en veuillent juger autrement qu%in Geribn » qu'on Cardi- 

nal Bona , & tant d'autre^ grands hommes.Tout au plus pourront- 
I. fromc- il* nous dire avec l'Auteur des Problèmes , que cet état n'eu pas fort 
■c fâf. 11. clatr,& que prétendre juditier la divcriîcé de princi|)e dans les Con- 
Toifiom par ces exemples modernes » « c*eft vouloir expliquer une 
3» chofe obfcure par une autre qui ne l'e/l pas moins : Okfamm ftr 
y> ohfcurtan. » Mais ce qui feroit peut - être obfcur pour quelques- 
uns d'entr'cux > ne l'eil pa^ pQur beaucoup d'autres Théologiens ; 
& ifils le jugeoient tel en effet , il feroitdigne de pcrfonnes aufii ha- 
biles de*travailler à l'éclaircir. 
6< «ui 1^ Quoique je me fois aflê? étendu fur cet article , je né doute point 
qu*on ne puiffe ajouter beaucoup d.autres preuves à celles que j'ai 
données : Mais c'en e(l aûez, ce me femble , pour iin commence* 
mène ; il haut refenrer le refie pour la Queftion du mélange. |1 me 
fuffît d'avoir montré la fauITetc de la fuppofîtion , fur laquelle on 
s'appuïoit : Suppofition , hazardée auffi témérairement par la per- 
fonne feinte qui confultc , que Icgcremcnt admife par les Doreurs 
Confulcans , qui ne veulent point que Dieu agiuè furoatur«lle- 
joenc & jmnculeofement dans une oeuvre extraordinaire, db qu'il 
ae laie pas comme eaufe direâe & immédiéte tout ce qui en fait par> 
tîe , & qui concluent delà qu'il ne peut être dans les Conv ulfions, 
parce qu'on ne peut l'y reconnoitre pour l'auteur & le frincife irn- 
médiât de tm Vhât des Convnlfionaires , c'eft - à- dire y de tout ce 
qui y entre , ou de têttt etfmf e^par tient. 

Je n'examine point encore cet «4/ : je ne décide point pour le 
çréfcnt comment Dieu eft dans les Convulfions ; ce qui y feroit de 
Ion oj>ération médiate ou immédiate , ce qui n'en eft point du tout 
& qui tfcn peut être* J'expoferai dant la ftitie met vûes êc met 
• îdMsfor cous ces points, avec toure la modération 6c la retenue 
que je crois qu'exige un cveneracot de la nature de celui-ci, 8c 
qui n'efl pas encore pleinement cclairci. Ce que j'ai prétendu com- 
battre , c'eft la fauûe maxime des Confuhans-; Et les exemples que 
j'ai cités la renverfenc abfolnment • & avec elle touit la. Coofultap 
lion qui n'a poiut de plut ferae appui. A cette 
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A cette fauflc fupjpontion fuccedô une prcttntion encore pîus f^u/reprf* 
fjluffc qui cneft la fui ce , par laquelle coounence la Jteponfe des \Z"Tit 
ï><»âeurs, & qui à proprement parler en fitit tout le fondement. ^'ï^-nt ', 
C'cd l'unité ou VidcnzhcptéxendwiUl'auvriéisCûHVulftons. Tout ÏÏ^Em*!* 
l'cdificc croule , fi ce fondement efl une fois rehverfé ; & fi cette 
unité, dans le fens & de la manière que 1 entendent âc l'expliqucnc 
les Confultans , u'eft <3ans la vérité qu'une purti inaginacion , de^ 
tituée de toute réalité , c'en eft fait» il ne fiiut ^Itiir parler de la 
Cwfiiltation. 

Voici donc comment débute la Repo»fi du CenfeU. s Le Confeit Fag. y. 
qui a tû l'Expofc, après un fcricux examendes ditTércns carac- « 
téres de» Convulfîons dont il s'agit , eflime que pour fe former « 
une idée jttile des Convulfions ,il eft nccelfaire de ies-enviiager «c 
«lans leur tout , & Je confidérci que 1:^ différentes parties qui « 
les compofent , concourent touta à for nier fc^lt et auiqAt vnvre. w ^ 

Que de réflexions k faire fur ce dcbu: , ii l'on vouloit pro6ter de 
tout 1 Je ne dis rien de VExsmen , & de VExéinsn Jmeu» qnc les 
Gonfulcans ont fait de cette affaire. J'en parlerai ailleurs. Mai*: 
on n'en pc-rfuadera pas quiconque fi.uc conaiicnr tmuc cette affaire 
s'ed menée, & comment la Confultaiion a âc dreifcc , fi^néCf pu* 
bliée. Mais les Doâeurs ont t£ FSxftJe. Et quel Expoi^ ont - ils 
lû P Dcvroit-on feulement le nommer J Ils y ont vû les différent 
C4r4£léres des Convulftofts : Oui , mais tel ; qu'on a voulu les décrire , 
ôc avec tout ce qu'on a jugé à piopos d'y ôtcr, d'y ajoute;', de taire 
êc de fupprimer.Ne font-ils pas bien inftriiits ; Ht iU ont cjlméjjue 
pour fefirmernu idée jt^i des Cenvtâfions, il étnt ne'ceffdire de les en- 
vifâger ddns leur tout. Rien de mieux , rien même de plus nécef- 
faire. Mais l'ont - ils fait ? Ont-ils pcnfc f ulcmcnt à envifager 
l'origme qui fait la portion la plus tonlidciabic de ce tout ; & qui 
influe dans toute la fuite ^ Ont>ils daigné remonter jufqu'auTom- 
beau (|ui décide de tout le rcde ? Ile ^ comment fans cela feji^r* 
wer une idée jufle des Convulfions f Enhn ils ont compris que pour 
bien juger de cet évàiement , il fiilloit (onfidércr avant truc tjue les 
diprentes pjkrties qui le compofent , concourent toutes kfor»tr une feule 
^ HM^ue sMvre. Voilà où tendoit toyt ce début , à quoi on ea 
Youloit venir ; Vunité de Pauvre» Examinons cetie prétention, 6c 
montrons-en toute la fauflctc. 

C^id donc là comme le champ de bar.iille îles Confultans , & jj^çjgy 
leur principe fondamental en cette a0iire,que tmfeî les Convul- uMCutoe 
lions dont il s'agit aujourd'hui, faiis exception quelconque, de queU^f^' 
que genre (Se de quelque nature qu'elles foient , aufTi -birn que le: 
di^érentespdrties qui les louipofeuuu- font qu'un tout, ôc un loui pour 
atniii dire hoaiogcac, c'eit - à - cflb, de même efpéce ou du moins de 
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Bême valeor , et €t ^eUei Conc contes miiiyaifet & indignes de 
Dieu , plus ou moins feloo principe humain ou diabolique qui 
les produit ; & quV//r/ (wuourtnt toutes i former une feule & unique 
faf. 17. ttuvre, mais mmnt refr9uvée, de qui ne peut en iien avoir Dieu pour 
Auteur. 

Il ne fiitic donc pas précendre diftinguer à cet égard emre Coa- 
milHons & Convuifions; Convulfionaires de Convullîoiiaii«s;eii> 
tre les différentes pârties qui peilvent compofer cet évcnemfnr total, 
telles que ront les différetucs opérations ou les différents caradlcrcs 
qu'il eh aifé d'y remarquer ; ni voulttr faire t comme il paroîc pour> 
«tnt aflèz raifonnable , un difcememeAt & un triage , loit dans les 
chofes , foie dans les perfonnes , pour réjeccer les unes , approuver 
les autres, 8c pour inférer de cette diverfîté, qui n'eft que trop 
palpable dans cet événement, une diverlicé d'agens & de principes. 
C'eft une pure lUufioa , (i on en croie les C«ifolcans » que d'en» 
9^ tfJl treprendre de dhnfir me telle navre ; emen fhs dê U fm»gtr entre 
Dieu & If Dén»» , oit entre Dieu & le propre efprit de Phomme. J amais^ 
itté- ^ entendre , TEglife n'a admis un tel partage , jmâis U Trâtt' 
tien n'à cetim cette fort. Je U^arrme, 

Scbo les Doâeurs , toutes les ConvuUioos, tous les Convulfio- 
aaires ne font qu'un gros , ne font qu'un corps , dont cous les roeb^- 
bres & toutes les parties retcntiflantes les unes aux autres , foiw 
liées indiifolubleœenc , & répondent folidairement les unes poiir 
les autres. Un feol trait décide» une feule aétion parle, un feul 
Convulfionnaive mauvais ou équivoque rend cous les auWes fuC- 
pefts & odieux : une leule partie viciée infère , corrompt , défi- 
gure le tout , & une feule portion défcdueufe entraine la condam- 
nation de l'oeuvre totale a entière. C'ell la fuite de ce qu'on ap- 
pelle rrnntf de reeuvre des Convuifions, qui ne formcnc, dic-on ; 
ISS* 9f» qaUitte feule & mime ttwvre , & qui ne font qu'ifn tmu mu^tu. . . ifoat 
tes différentes parties fe rtun^jf^nt rmme etUts ttm éamem* Ainfi rai- 
fonnencles Doâeurs. 
skOT 40 Mats «ette manière de nifooner , qui le trpuve ou fe fuppofe par 
^ 7^ cou^ > ^ ^y* appuïée que fur IVwîfir prétendue de cette oeuvre » 
eft-elle bien «onvaincante & bien décifive pour fervir de fonde- 
ment à tout l'Ectit ? Conçoit -on aiféoient qu'une œuvre , quVv 
^ ♦ n'Mifoit feint béfitét k raifon de fcs grands caradéres , de reteaneitre 
fHBnmeenimtJwnémm^mu Svhu, fi ces ctraîSéres avoient 
' été feuls ; conçoit -on , dis -je , qtt^lne telle œuvre qui ^rott fi pri. 
^ vilcgice , par la jonftion d'autres caraftéres , qu*on prétend fauflTe- 
'menc qui U dépurent dans toutes fes parties, ou même d'un feu 1 qui ne 
feroit pas de Dieu , ou du moins oui en feroit indigne , dévienne 
t«Qt coup , & dansfa totalité , «^oeuvre 00 purement huaniaei 
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ou réelleneat diabolique ? Quelle éponge métamorphofe ! Il cil 
facile de montrer le contraire , & de faire voir la faufTetc âc cette 
prétention, foie quant aux chofes , foie quant aux pcrfonncs. 

Quant aux perfonnes : Ne peut 'il pas fe faire qu'il y ait dans la 
Wricé de bons & de mauviit ConvoUfaiiuires ; des CoovolfioQs 
leinces comme des ConvuIGons réelles; des Convulfioot de l'iina* 
gination , de la maladie , du Démon même , fi l'on veut , comme 
des Convulftons de Dieu : & que, tout cela fc trouve réuni, au- 
moins extérieurement , dans un événement qui , foit dans fon ori> 

fine , foie dans fon progrès , auroic Dieu en {mmtcr pour Auteur ? 
*our en douter il hiudroie ignorer d'une part de quoi tOL capable 
l'cfprit de l'homme abandonné à fa malice ou à fa foiblciTc ; «Se de 
l'autre , ce que ^eut le Démon contre les œuvres même de Dieu, 
pour les obrcucar , les déciéditer ,9c, s'il Te pouvok , les décruire. 
N'en a - t-on pas mille exemples , & ferotc - ce la première fois 
que Satan fe feroit trouvé parmi les cnfansde Dieu ? Les enchan- 
teurs de Pharaon contre Moïfe , Simon contre Pierre , cette iillo 
qui devinoit par un efprit de Python , contre Paul & les Prophè- 
tes qui parloienc par t'efprit du Seigneur : Tant d'autres exem- 
ples connus dans l'hiftoire de l'Egliie , ne fçauroient - ils fe retra» 
cer,qu(^que fous une autre forme ; 6c nous mettre à portée de jugec 
parproportion de ce que nous voions î 

Or cela pofé , de quel droit jugerait- on tous les Coimilikm- 
mires de k même manière , & les mettra -t-on tous au même ni- 
Teau , au moins pour les condamner tous ? Ne fera - t-on point de 
diflférence entre un Auguftinifte , un Vaillantifte , & les autres ; 
entre ceux qui pourroient être juftement lufpeds , & ceux qu on 
n'a nulle raifon de foupçonner ? Bien loin dtfDt'qoff cë'fiNt iciime 
queftion à décider en commun , éc pour ainlî-dire, en bloc» c'eft 
une affaire à traiter d'homme à homme , de particulier à particu- 
lier , de perfonne à perfonne. Rien n'eft plus éloigné de l'idée des 
Confulcans, qui ne font qu'un Ma de tom les Convulfionnaires« 
& un tout qui n'eft digne que d'être reprouvé. 

J'en dis autant des chofes que des perfonnes. L'état des CotH 
vuUîonaires , même de ceux en qui l'on reconnoîcroic du divin « 
peut être mêlé. Se l'opération de Dieu peut s'y trouver avec d'au- 
tres opérations qui ne viennent pas de lui , du - moins comme cau- 
le prochaine , dircâe & immédiate , ou même qui n'en font point 
du tout. Cette opération s'allie fort bien , ainfiqueje l'ai montré 
plus haut, avec plufieurs autres aâions UilTccs àla nature , au ca- 
nâbére , k la foibleflè, à l'cfprit de l'homme en un mot , & même 
à l'opération du Démon. On l'a vu aux Tombeaux des Maints y 

fiMtdaos la JBaUdcs>pNcd«is k$]^QQjédéh On l'a vûd^oate 
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voit encore tous If? iours dans les cxorcifmes de l'Eglifc. On l'a 
v u enfin dans les. Myihques , & on le voie de même dans les Con- 
vuUîonnaires , quand on ne veut pas s'aveugler. La divcrfuc & 
la contrariété vifible des traits & des opérations , y marquent évi- • 
demment diverfité & concrarictc de principes. Où trouver VmMi 
de l'œuvre clans une telle diverficc de cara^flcrci , & comment la COa- 
ciller avec la non-unité & la contranccc même de principes P 
"'^n^n Je °c m'étends pas davantage farce poinc , qui reviendra ne- 
qS 1^-"* ceflâirement dans la queftion du mélange. Ici je réfute , êc je n*é- 
i*^' tablis pas. C'efl aux Confulcans à prouver ce qu'ils avancent : £c 
leurs preuves fur Vunité de Vauvre dans les Convulfions , unité qui 
fait toute leur rcllource * dcvroienc être plus claires que le jour , 

S)ur remporter fur la notoriété des choies » & fur l'évidence des 
its. Or le font- elles f Suivons-les , & entendons-les s'expliquer 
eux-mêmes. 

fag. f. Ils reconnoilTent d'^ibord que les PdriifMis de cette ctuvre , ( muvre 
unique , félon eux , ) fe font dhifes. en fluftcurs kranthes. Il y en a 
éeuK eàfeâi vemenc bien marquées, dont Tune veut que coot foit de 
Pieu dans cette œuvre , & l'autre foutienc qu'il hue y ^re un 
difcernemcnt , foie pour les pcrfonncs , foit pour les chofes même; 
& admettre néceifaireraent un mélange par rapport à deux 
diefis. Il (auc même convenir que les premiers font aujounrhoi CB 
fort peâc nombre en comparaifon des autres, puifqu'ils fc rédui- 
fcnr au fcul F. Auî^uftin & à fes PartifaiT; ; car les Vaillantiftcs , 
quoique d'ailleurs dans l'illufion , font eux- mânes divers difcernc- 
mcns. Comme le gros des Convuldonides e(l également éloigné 
do fimanlme des uns & des autres» rjien de plus raifonnabte que 
^ d'en faire une troiliéme brmcbt féparée, qtùëêU Stn firt^fUw^Êk 
des deux autres. 

Secondement, les Confultans en difUnguAM fort dit éOttres , la claflê . 
qu*ils excepteat , rendent l'cëux qui la compofeot une partie de la 
.lUa. juftice qu'ils leur doivent , qui eft que ttux qui y tienneut , mmmùf» 

fant dn divin dans l:s Convulfions , font profejfîott de condâinner tous Ut 
extes qui s'j rcKCo::;rry.t. Aintl les voilà jultilica fur les règles . & la- 
ves des abus , au niouis dans la fpcculactoii ; car on ne va pas en- 
core jufqu'à les en décharger dans la pratique. Si l'on avoit bien 
voulu «jouter, que non feulement ceux donc on parle ,fi»t fnfif- 
fion de (ond.'.-niier tous le* excès ; mais que de plus ils ont travaille à 
les réprimer, autant qu'ils l'ont pu ; qu'ils l'ont fait même avec un 
tel fuccis , que fur le total & la multitude des Convulfionaires , 
des perfonnes très-au fait afiirroent que , hors ceux à qui le ^natif- 
rat peût avoir fait illufion , il n'y a pas a^uellement dans Paris fis 
Maifozna6 les.abo$ fobOftent ; on auroic rempli tout devoir cet 
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rgard , & actompU toute juftice. Mais peut-être n'ea ctoic -«o pis 

inflruic. 

Quoiqu'il en Toit , on doit fçavoir gré aux Doôeurs de cette juf- 
te exception , qui marque l^r attention pour leurs frères » & qui 
les difculpe du reproche de confondre en ce point les innocens avec 

les coupables. Pour moi le la regarde en partie comme une répara- 
tion autcntique que nous fait ici l'Auteur des Prvblèmes , qui a li- 
gné la Confultation , du partage fi offenrant&fi inique quM avoic 
fait dans un de iesProbI£mes,lc de la manière la plus générale & la 
plus odieufC} entre ce qu*il appelle CoavuKtonides & Ânticonvul- 
iîoniftes, en cara^erifant ceux-ci par leur attachement aux rcglei , 
6c ceux - là par leur oppofition ou leur mépi is pour les règles : An- ii. ri*ui-> 
ntêuvulftonijies , xJlatenrs des règles» Cemulfionifies ,pAmfMs ét Pexce- JJ» ^ 
ftien des régies. Je veux croire que ce trait a échappé par le zcle mi- 
me pour les règles à un Auteur qui écrivoit pour les défendre» & 
je le lui pardonne de rout mon cœur , dès qu'il le rctrade. 

Mais en troilîéme lieu , ajoutent les Confultans , on ne peut ad' p^. j. 
mettre pour cela les dtf&n&imss <^ les réferves que vwdrmt fme les 
Partifans de cette œuvre , attachés même aux règles. Et pourquoi 
■e pas les âdmittre , dés qu'elles font équitables & fondées , 6c que 
les chofes ou les perionncs y donnent lieu f Ne fçauroit-on diilin> 
gjer , jpar exemple, le gros des Gonvulfionaires , des Fanatiques 
déclares ; & les opérations des uns & des autres font-elles fi fcm- 
btables, qu'il faillL- néccflaircment les confondre ? Pourquoi ? Le 
voici, fcloii les Do^Sleurs : C'ell que les traits les pins marqués & les ibié. 
plus ejjentiels , font cofHmuns à tous les Couvuljionaires. Qu'on remar- 
que bien ce mot , à toits , qui n'en excepte aucun » & qui renferme 
fept à huit cent perfonnes dans la même condam mu io n ,-Uxa qu'on 
en ait peut-être examiné régulièrement une feule. Les condam- 
nations refpedives & inglobOf fonc-ellcs donc plus de niife quand il 
s'agi c des perfonnes , que quand il s'agit d'un Livre ou de Propo> 
ittions f 

Mais de bonne.foi, quoi de plus illufoire que le prétexte fous le- 
quel on prétend bannir ces Hijlinâions & ces referves f Ce qui eft 
(ommun à tout les Couvulfiomuires , c'cd d'avoir des Convulfions. 
Mais d'avoir telles Si telles Convulfions, c'eft ce qui eft particu- 
lier à chacun d'eus, & qui les diifêrencie. T mes les Convulfions 
font -elles marquées au même coin ? Ont - elles toutes les mêmes 
caraâéres f Viennent -elles toutes du même iieu r Et celles qui 
en viennent originairement , font • elles toutes demeurées ce qu'eU 
les ^toientf Renfermenc» elles toutes de ces traits iinguliers & 
frappans , qui y font reconnoitre le doigt de Dieu 6c fon opéra- 
tion miraculeufc f N'y en a-t- il point qnlmarquenc un autre pria- • 
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dpe , ou ca tout au cm partît ? Les Convulfîons du Frère Auguf- 
ein & de fcs reâaceurs, n'ont -elles rien qui les dillinguenc des au- 
tres , & ne portent -elles pas fur le front on figne & un caraâére 
«je réprobation qui oblige unguliérem^tà les (Ktefter f Celle» qui 
TÏendroient de l'impodure , de l'imagination , de la nuiladie , ne fc 
crahidènt • elles pas inrcnfiblemenc par qiielqu'eodroic i &eft-ii 
iaipolfiblc de les ditcerner ^ 

La tréàtt Ut fUu msrqiUs & Us fins efentiitt <let Convul/ions 
vaSst , furnaturelles , & dont Dieu eft le principe , font de cirer 
leur origine du Ton^au , des Reliques , de l'invocation du Ser- 
viteur de Dieu, [tous traits, dontU Confultation ne dit pas 
un feul mot ] d'être gucriflantes i ou de contribuer en leur manière 
A la guériibn. Or Mucei les Gonvolfions font -elles de ce genre , 
& porceoc* elles touns ^idemment quelqu'un de cescanoéresî 
Les accompagnemens furvenus depuis. Se qui ne font pas propre- 
ment Convullions , quoiqu'ils s'y trouvent liés , font -ils les mê- 
mes dans tous ? £t quoique Dieu en puiflê être l'auteur dans plu- 
fieurs , & qu'on prëfume ou tffoù juge même avec raifon qull reft 
en effet , lorfque rien n'oblige à dire ou à penfer le contraire , eft* 
ce une conféqucnce qu'il le lolt aufli dans tous les autres, lorfque 
des traits qui l'excluent vifiblement, y répugnent ôç s'y oppofentf 
On ne peut done mettre ni toutes les Cwivnliions , ni toos les 
Convulflonnaires au même rang, ni en raifiMinerfurlemêne piedi 
comme les Confultans prétendent le faire. 
>f,itoi- r«- fonds à quoi fc rcduifent les preuves dcmonftratives qu'ils 

trijrqujhle de produifent de cette unité prétendue des ConvulHons ? Je les rap- 
riol"^"^ porte tout de fuite d'après la CmfiUéttm » afin qu'on ne m'accufe 

f>as d'en avoir omis quelques-unes, cm de les avoir fcparécs pour 
es affbiblir.Ils difent donc en quatrième lieu que » tous lesConvuî- 
.3» pMâirtt (qu'on Ce fouvienne encore une fois de ces tous qui eft 
» efl&ntiel à leur fiftême ) font unis entr'euxpar les liens d'une 
s» fodété particuliÀ'e, qui a le même langage» les mêmes vues, les 
^> mêmes fondions : qu'Us fc regardent comme une troupe fufcitée 
a» excraordinairement de Dieu pour une même fin, comme char- 
» gée d'un même minidére , comme dellincc à annoncer de con- 
» pert les deflêins de Dieu fur iba Eglife, len reprefenter pac 
» leurs afHons, die à prédire par leurs difcours uniformes les aàal- 
••> heurs prochains , & les reflburcesqui doivent les réparer ; qu'ils 
» fe traitent de frères & de foeurs ; qu'ils fe rendent témoignage 
I» les uns aux autres d'être animés de l'efprit de Oieu & de parler 
» en fon nom^ qu'ils adoptent réciproquement ce que les autref 
» ont dit & fait de (Ingulier; qu'ils en prennent hautement la 
•» défenfe, & cherchent à l'autorifer, en i'imiUUIt CUa*JBêiaeS ic 
« ea s'eô'or^anc de le (urpaflèr. a 
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Qui ne coBnoicroic les Convulfionnaires ^ue par ce rede , fe 
tromperoic ctrangemenc fur leur compte.Mais je fuis force Se fâché 
die le dire : Ce n*eft prefque qu'un tiflii de fiuut , joint k beaucoup 
de malignicé , quand on le hït tomber fur le iMt , comme le fonc 
ici les Confultans ; & cela pour en faire à tcus un crime général & 
commun. Preuve bien claire & bien certaine que les Doûcurs qui 
•ne figné la ConfuUation , n'ont crû que fur le rapport d'autrui , 
& que très -peu d'entr'euz [j'en eicepte à peine deux 1 ont fuivi 
fu eux - mêoKf les ConvulfioDi : ce 4ue U pliUpin ne diefavouëfit 

J'ai déjà remarqué que j'ai connu plulieors Convulfionnaires y 
qui ne le crou>ienc ni Mettes , ni defiinés, foit pour annoncer , foiC 
pour prédire, foit peur £gurer» & que je ne crois pas pour cela moins 
bons Convuinonnaires que les autres. Il ell vrai que ça été l'idée 
d'un certain nombre ; au - moins de la plûpart de ceux qui parioient : 
la fuite des cvénemens fera voir ce qu'il en faut penfer. Pour les 
tinu fum fMtki fMtutUkrt qui les «nilTent, je n'en connois point 
d'autres que ceux que forme cntrVux bc duuité quand ils fonc genf 
de bien , ou la refTcmblance de leur état , qui lie volon.rers les per* 
fonnes qui fe trouvent dans une même fituation 6c ilans unecpreu- 
▼e à peu près lemblable » fur tout quand elles enflent qu'elle vient 
de Dieu > & que c'eft fa mûn qui les y met» Il pourroit y avoir plus 
dans les fentimcns du cœur , fans que ce fût un rrirae , & que l'E- 
glife & TEcat y fuflênt intcreiréj. Si c'eil là ce qui Sonàc le titre de 
fieres & de fieurs qu'ils fe donnent, ce titre cA bien innocent, de il 
eft trop ancien dans h religion pur le tourner en reprocbé,Â l'in- 
terdire comme fufpeâ. 

Comment d'ailleurs ofe-t- on dire auffi généralement qu'on le 
fait, qu'i/j [«nt tous unis entfeux par les mêmes fûitimcnsi les mêmes 
vûës , les mêmes idées , quand il eft confiant & notoire que lesunt 
approuvent ce que les autres eoodamnent, que les uns blâment ce 
que les autres canonifent; que les uns cherchent à feprc^uire^tandis 
que les autres aiment à fe cacher; que les uns ne veulcTtt ni d'cpreu- 
ves , ni de fecours , tandis que les autres les jultiiicnt les deman- 
dent! que les uns s'attachent inviolablement aux régies, tandis 
que d'autres s'en écartent ; 8c qu'ainfi il y a entre certains» fur plu* 
fieurs points , une variété ctonnanrc & une contradiôion manifcfte 
de fentimens & d'idées ? Efl- ce là s'dumifer , s'imiter yfe défendre 
fteifrêquement les uns ^ les autres ? £t quand Us le feroient en ce 
qui eft bon , feroient - ils repréhenfîbles f 

Mais depuis la nai0*ance du Fanatifme Se du double Fanatifme y 
foit des CaufTiens foit des Eliens , qu'il femble que Dieu n'ait per- 
• suis que pour rendre le dircerncment plus feufible , Ôt pour être con- 
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me la i^riiieipale pierre de touche des bons & des mauvais Convul- , 
honnaires, cout ce qu'on dit ici» a •> t-ii la moindre ombre, la moin- 
dre apparence de vérité ? Tous les Cowvulfionnaires fonc-ils donc Au* 
guftinillcs &. V'aillantiftcs, ou tiennent ils à l'une de ces deux fc«îte5? 
Combien [ & c eft aflùrcmenc le t;rand nombre <Sc le très - grand 
nombre ] combien condamnent hautement & dans leurs Convu- 
fions & hors leurs Convulfions, & le F.Âuguftin & fes Parti)anS| 
& déteftenc fes impictc's & Tes erreuf s i Ont - W^ les menus vies , le 
■ mtm l4ng4ge que ce Scdudeur,ouque ceux qu'il a fcduitï ? Font-\\s 
les mêmes cc..ivrc5 ou le: nuvifs foiiUion^ ? Leur rendent \\% ttmignMt 
d'être Aiihus de i 'cjprit de D<eu , ou de p.:rUr ai Jbn nm? Adû^tnt - M 
et quHls ant dit Mfittde fingnlier? £» f-ennenî- th U d^ufi, & 
thercbent-iU .i /'xv-^Mj?! , à l i -tn-y a h firp.tf£)-r> Y a-t-î! en 
un mot cntr'ciix , ce-, honinn s i'vi és h. 1 ilitilion, quelque Société, 
quelque fraternité t' S'ils en parlent , n'eft-cc pas, ou pour déplorer 
ravcu^iemcnc & le mrdheur de ces infcnfés , ou pour en marquer 
leur peine, & qucli^uJois leur in.iigtiation ? Les Confultans ont- 
ils pû ri;^norc. , s'ils oiu cré le m^liT; du monde inflruiis des faits ? 
S'ils ne le font pas, comment en parlent-ils? S'ils le font, pour- 
quoi les dcguifcnt- ils? 

Si la CéttfHlttttiiit avoit voulu fe foire croire , ou du moins en im» 
pofer moins grolTicremcnt , elle dcvoic venir deux années plutôt , 
quïcft à peu prés l'cpo<!Juc du Fi\:iatifmc : Aupu^J'hui elle vient 
trop tard ; le difcernement ell trop marc^ué. Mais le lillcme op- 
polë aux ConvulGons demandoit qu'on confondit tout , qu'on ne 
rît qu'un tcu! & un tout rcirouoé de l'œuvre toute entière, pour 
'<^' A' ''^"^ '''■■ rcr kf.ir./.tifine t à feditcthn , à tllnfion , à fcAvdile. 

Qu'il m: foit permis de m'écrier ici non , fculemcac à la faullcié * 
mais à i'injuftice & à la calomnie. 

Voilà pourtant tout ce qu'on dit , & tout ce qu'on a à dire pour 
atontrer Wmté tant rebatuë dr rcr éveiicmenc totcl , d'où l'on pré- 
tend conclure I unité de principe, ou la niultiplicit.' , ft Ton veut, 
mais toujouti à l'excluilon de toi-i pr;nc'.pc div in ; ccl<i n'<.(l- il pas 
fort concluant F & néanmoins on t jppof^ co*.t cel?, fi bien prouvé» 
qu'on b&tit là - deflTus tout rc Jir .v; é. qu'or» fonde fur cette préten- 
tion toutes les Réponfes aux ^' rf . rentes Qucdions. Je laiÛe à pea- 
fcr comment elles icront rcp )i"!duc>. 
PdadfM Après ce Préliininairc , cjui n'c!l pns d ua fjivcrable augure pour 
4ac«aiiii- la fuite de l'Ecrit» viennent les PriW/^r; ^f'»^r4»x que pofent les 
w3»;'p«tîe Confultans, & qu'ils donnent Comme des £f>Tles fues ptHrftfixtr 
fcM»V furie» Co!»vuirior>5. Les uns ont mppoit au fonc^ de l'œuvre , & 
les autres à la conduite. Réuffironi- ils mieux fur cet article que 
fut les précédens ? C'cft U quellion. Rien au fond de plus raifon- • 

«abtc , 
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uaWc , m rîc' pîusncccriaire que de donner ces Régies, qued Vtablir 
ces rrinàpes. Nous en avons pofé nous-mêmes* foie dans la Rether- 
ebtieU vérité 9 Toit dans les LemiifwFwimiisCnttmIfims. Mais 
pour fbctr les tarifs fur cet événement en la manière dont ils vou* 
droient les fixer ici ; que leurs régies doivent cire claires âcprécifeSy 
que leurs principes doivent ccre conilans .& indubitables .' 

Or quand on vient à les examiner, on trouve qu'ils font pres- 
que tous ou faux, ou incertains* ou obfeurs» ou inrufHfans^& 
que ce qu'ils ont de vrai eft comme couvert & défigure par tous 
ces défauts. Comme tout cela e(l confondu , il importe de le dé- 
mêler * & je vais le faire en peu de mots. Je profiterai avec plaî- 
fir de ce qiills ont pd dire de bon, en le féparant de ce qu'ils y onc 
mêlé de contrAÎfe» & en faiûmc un uiage de ce q^ll faut preodie» 
ou laiflfèr. 

On établie dans le premier principe que ce la Religion étant « 
non ieulement la régie de notre foi , mats encore de nos mœurs « tistn 
jufqu*à la confommation des ficelés ; & J. C. en formant fon « 
Eglile, lui ayant donné dans des régies fûres, des moVens de ce 
garantir les enfans de l'erreur 6c de l'illufîon , pour connoîtrc « 
daas tous les ccms ce que nous devons croire, Se ce que nous de- <c 
vons pratiquer , îZ/ott i^en tmf^€9 ^ue U TréuUtk» hmu enfeigm. il 
Qui pourroit nier en général un tel principe , & qui n'y foufcrt* 
roitde tout fon cœur? Q^^^ l'enfant de l'Egiife dont la Tra- 
dition ne foit la régie dans tous les tenis «Se fur tous les points ? 
Rien donc de plus certain , mais bien entendu que ce foit une Trai- 
dition vraie, uneTraditionquiait rapport à ce qu'il s'agit d'établir* 
ôc non une fauflTe Tradition , une Tradition qui regarde toute au- 
tre chofc que le point dont li feroit quellion , ou qui mette à l'écarD 
celui qui décide de tout le refte , comme le fait la Confulution. 
C'eft par cette raifon que je réjeite la. prétendue Tradition des Prt- 
^lentes à laquelle la Confultation renvoie , & que je m'en tiens à 
celle de la Recherche de U vérité ^ qui ayant faifî le vrai point de la 
dkfpute, à mis en poudre par avance 6c UCottfMltatitn 6c ïeiPnblimtf, 
On donne dans le deuanéme Principe pour maxime InvioWe » 
que » df ns les éveoemens même les plus finguliers, il faut fuh j» OU. 
vre les règles communes , fondées clairement fur la parole de Dieu, » 
établies £c reçues dans l'Egiife ; Que plus ces évencmcns paroif- » 
fent extraordinaires, éloignés de, l'ordre commun , 6c par là plus » 
capables de furprendre & de faire illufion , plus aulfi doit - on fe » 
tenir ferme aux règles que nos Pères ont fuivies , 6c qui opt été » 
tranfniifes jufqu'à nous de|fiécte en fiécle ; fans quoi, dès que cha- » 
cun prcccud le faire des règles à fa fantaifie,on ne peut que toin- 93 
bcr dans la confufion & réearemenc. » 

F 
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Quindooeiiacmeyreicequ-U y a gênerai dans cette ma> 
^n^, elle eft encore inconreftable ; & à l'cxceprion des fculs Fa- 
nariqies de .os jours . qui fe croient au - delTus des règles , j e «y 
connois pcrionne qui n'en convienne. VLwltsftghs tmmneséwr 
vent avoir leur application aux cas particuliers . & tout le monde 
fçait qu'elles varient félon l'exigence de ces cas les crconflances 
où fe trouvent les perfonnes . & les ctats ou tUes font. Us règles 
communes , par exemple , font autres pour les malades que pour ^ 
fains i & on s'en terteroit . fi l'on prétendoit ttaiter les uns com- 
me les autres. Il eft certain que les états extraordinaires , que s 
qu'ils foient , ont toujours leurs règles, quoique différentes de cej- 
ks qui regarderoient des états ordinaires & communs. Ij faut Ja 
recle par tout ; mais par tout la re^le n'eft p^ la même. Il y a des 
mUi tmmuet, ^entielle» & invariables ; il y en a qui ne le font 
pu. On ne doit pas juger des unes comme des autres. La railon 
• Sifteccs différences, l'Eglife les autorifc, & la Religion les approu- 
ve. La Confultation au contraire paroît tout confondre, 
«.id. On foutient dansie tioifrfme Principe, que » Mfirvm»n des 
» retUt de la Loi naturelle & divine , efi en un fens plus çecieu[e à 
«.l'Eglife, f« les miracles , même avérés <?c notoires, » ht on pré- 
tend le prouver par l'exemple des anciennes épreuves, mterdUW 
par l'Eglife, comme tentation de Dieu, quoique fouvent fiiivicf « 
aocxMnpagnées de mirades. , . ^ . • t 

Ceci n'eft pas auflî clair. D« ugUs plus precteufes que des mréclet. 
C'cd - à - dire apparemment , ou plus chères à Dieu , ou pusne- 
ceffaires à l'Eglife. Il faut avouer que ceU ne s'eoecndpas d abord. 
Il eft vrai qu'on ajoute , plus précieuses en wfins. Mais quel eft ce 
fensflA Conful»tion ne le dit pas.Il faut attendre qu elle s exph- 
que, ou plûtôt que quelqu'un s'explique pour c le , dans la crainte 
de ne pas bien prendre fa pcnfée. Car l'exemple qu'el^ apporte , 
comme pour la faire comprendre , ne l'Waiicit pas fuffifamracnt. 
Il eft d-killears hors d'oeuvre pour l'ufagc qu'on en prétend taire , 
& fujet lùi.nême à de grandes difficultés , comme je le ferai voir 
dans la fuite en parlant de ces anciennes épreuves. 

Je ne trouve rien à redire au quatrième Principe , qui pourroit 
en partie expliquer le précédent , & qui me parott même abfolu- 
ment «eoeffaire pont couper pied à tout fanatilmc , au moins dans 
m:* la conduite. C'eft que » rien ne peut excufer du vtolement des règles, 
{ J'entcns des règles conformes à l'état où l'on fc trouve , & qui 
lui tiennent lieu de règles communes, & de celles qoi font ellcn- 
wUes. ) « quNme diÇenfe qui fcroii pour le moins aulli clai- 
» re . aoffi conftanit , auflî notoire que les règles mêmes. » t.cttc 
i^njline eft^rès .wnine., JEUf a été établie des le commencement 
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ptrtoasiet figes Convulfîoni fies « eûebte plus ateaclics aux rcgies 
qu'aux Convulfions; 5c il ne fauc jamais sVn départir. Il n'y auroit _ • 

que le cas d'une révélation ezjpreflè 6c particulière , bien connue 
& bien prou vée, qui pût en dihienrer, mais ce cas n'eft pas le nôtre. 

Ce qu'on ijeûte que U ImfiB Éff^gtiHU wtim mte dit vrdt mrs* jiat. 
•efci vr peut ex€tifir et vMement , cft encore très- vrai en foi ; & je ne 
fçai s'il le fcroit moins quand la liaifon fcroit réelle , fi ce n'efl que 
le miracle avéré Se notoire / ^ûc fait lai - même en preuve de la dif- 
penfe : en quoi H femble que je vais plus loin que lei Confulouis,' 
êc que je donne plus à la régie. On voit a,flêz:où tend ce dilcourt t 
& qu'ils y ont en yuc/,» liaifon , apparente tout au plus fclon eux , & 
très -réelle félon nous, des Convulfions avec les miracles* Mais 
if ne faut pas prévenir l'ordre des matières^ 

- Je ne puis être d'auflî bonne compoficion fur le cinquième Prin- J ' 
cape. Il eft faux à tous égards. Se inibutenable en tous fcns , fur d^^'dcuT^r^ 
tout de la manière que l'entendent les Confultans. Ce principe eft ««««P'»'»»' 
« qu'on ne doit point attribuer à Dieu agillànt en fon nom , «c uid. 
comme caïufe principaleft tmmédiate.jfmiir MKFff qui porte fen- '« 
fiblcment des caraâéres indignes de fa majefté, de fa grandeur, me 
■ de fa bonté , de fa fagcfie infinie , dont il cft dit dans l'Ecriture «c 
qu'elle n'r/i fuffeptible d'aucune fouUlure. Qu'ainft on ne peut le re- ce ^ ^j, 
garder comme auteur immédiat d'une œuvre, où , non-obllant «c 
quelques traits capales d'éblouir» il (e trouve du fiiux , de l'in- «r 
décent , du cruel , de la folie , de l'extravagance. » Voilà Je pria- 
cipc * êc la confcquence qu'on en tire. Or l'un & l'autre eft éga- 
lement défeâueux , 6c le faux s'^ fait fentir par tous les endroits. 
S On fletonbe dans la m^pnfe que j'ai déjà remarquée for VéUf- 
" MIT OU le principe immédiat ; comme fi Dieu ne pou voit être auteur 
ou principe immédiat d'un événement furnaturcl , fans l'être de tout 
ce qui entre dans cet événement, & qui en fait partie. C'eft une 
prétention des ^lus fauflès, & détruite par tous les exemples que 
j'aicic^s. • 

On confond deux chpfes tràs-diflTérentes, 8c que des Th^ 
logiens exaéts auroient dû diftinguer , cauff principale & caufe îmn$i- 
diâte^Dicu étoit la caufe frincifale de ce qui fe voioit auxTombcaus 
des Martirs : il Peft encore de ce qui arrive dans les exordfmes de 
l'Eglife, 8c c*eft à lui que ces événemens font attribués. ILs'en 
faut beaucoup néanmoins qu'il foit la eaufe immédiate de tput œ qui 
fe paflbit dans l'un, «Se de tout ce qui fe fait dans l'autre. 

La maxime eft abfolument fauiTe dans l'étendue 6c la géné- 
^falîcé ou on la propofe : fcavoir «r quTon ne peut attribuer à Dieu «c 
"comine' agiffant en fon nom , ou comme caufe principale & im- <c 
fliédiate , ÊÊsm «Mvr« qui porte fenfiUeiBenc quelque cara^re ce. 
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j» indigne (Hé Tes <Kvtm accributs. » 11 ftudrotc , en fuivant cette 
maxime , ôter à Dieu, au moins dans Pordrc des miracles, toute 

œuvre Sans laquelle il encreroit quelque chofe d'humain, d'érran- 

§er , ou qui viendroic d'ua mauvais principe, & quineferoic pas 
igne de Dieu. Et en ce cas comment TEglife elle-même , cette 
Société extérieure & vifîble,qui eft le corps roidique de J. C. fe- 
roic-elle Tœuvrc de Dieu par excellence , & ticndroic-clle le pre- 
mier rang entre les miracles de fa puifTancc F Tout y efl - il digne 
de Dieu, ou ceflè-t- elle pour ccUd'ccre Ton ouvrage f Cet exem- 
ple feol rft dérifîf , & doit tenir lieu de tous les autres. 

4«. Quand on voudroit reftraindre la maxime aox feules mu* 
vrcs, non feulement divines & miraculeufes , mais miraculcufes ex- 
traordinaires , elle n'en fcroïc pas plus véritable. L'état des mala- 
ies agités de Cobvulâons aox Tombeaux des' Saints par une opé- 
ration de Dieu mtraculeufe St éxtraordinaire , & celui des faims 
Se faintes mimiques en ell la preuve. Dieu y agifToit en fon nom Se 
t'toit la caufc principale 5c immédiate d'un état, où tout n'ctoit pas 
«le lui. Je reviens louveat à ces exemples ; mais c'efl qu'ils font par* 
lans , 6c qu*ils dccidenc la pl ûpart de nos queftions. 

5V Au moins fiilloit - il excepter avec toute la Théologie le cas 
delà revt.'lation,ou de l'infpiraiion particulière, en fai fa nt entendre, 
fi l'on vouioïc, que ce n'étoicpas celui des ConvuUîonnaires. Cette 
exception e(lid>iolumenc nécellàirc pour expliquer certains faits de 
l'jEcriture, foit dans les Patriarches » foie dans les Prophètes » & 

- pour jufttfier certaines avions des Saints & de très -grands Saints , 
Icfquelles ne font pas conformes à notre manière d'agir & de penfer, 
le qui paroîtroienc indignes de U majefie , de Ugrandeior » de U bmét 
it U fagejfe de Dieu » ii l'on en jugeoit par les vûës ordinaires ou par 

- les rœles communes. On en trouve de ce genre , foie dans les Li- 
vres ^ints , foit dans l'hiftoirc de l'Eglifc , qui paroifTent tenir aux 
yeux des hommes de ce qu'on appelle petit , indécent , cruel ^ de U 
filit mnu <^ de VextrâUâ^ânte , & qui cependant ne font point tels 
aux yeux de Dîeu^ puirqull lés a faiti, ordonnés , voulus-, 6c qu'il 
ne peut ni faire, ni ordonner,ni vouloir rien de ce qui bleflèroit fa 
faintétc ou fes divins attributs, & qui en feroit réellement indigne. 

\ N'écoic • il pas Vauteur immdi^it de telles œuvres , malgré les traits 
choquans en apparence qu'elles femblent porter , <cl'£Rllfea-t- 
elle jamais balancé à y recoonottre une «opération particulière de 
fon efprit ? 

11 cd donc faux , à parler dans i'exatftc vérité , qu'on ne puiflê 
attribuer à Dieu comme caufe direâe , immédiate , agiflànten fou 
propre & privé nom., Mutune eatwe de ce genre , aucune opération 
^ ce catiAérc ; in il l'cil encore plu» de -prétendre qu'on ne di>We 
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le rcconnokrcni en cette niSniére.ni èn iucuiie 3uM» pour «Keiir 

d'un événement où il fe rencontrcroic quelque trait q^ui ne fcroit 
pas de lui > ou qui en paroîcroic , & en feroïc même ciîeâivcnicnc 
indigne. On fent bien que c'eft là le principe favori des ConfuU 
tans, qui en abufanc d'un mot de rEcricurè , <tone ils corrompent 
le fens , fc croïent -n droit d'ôter à Dieu toute œuvre qui feroic 
J'aillcurs fufceptil'le de U moindre feuillure : Principe court $c abrcgé , 
qui , Comme je l'ai déjà remarqué j les aiitorilc à décider de tout uu • 
événement par un feul craie <(lii les bleflfe : Principe commode & 
ÊKÎle» qui les difpenfe de MHK Mitre examen que celui quivaà-ks ' 
affurer que dans une œutye tout n'cll pas de Dieu pour en con- 
clure que rien n'y çd de lui , & qu'un ne peut la lui attctbuer : 
ma!s principe faux , priricipe'iiifottten.abl0, &80rarèmeiicdiftreat 
de celui que Tmt l'Eglifc pour juger* dtfS^OBtiV.res de Di^d;. ' " -A\ 

Le fixiémc &. Jcrnicr Principe regarde certains états ou dons 
furnaturels, 6; on y déckicque par rapport à ces écatscSc à ces dons, 
» fur tout lorfqu'il s'agit de vidons, de révélations, d'inlpirationsi 
a» de difoours qui tendent à la piété, de prophéties , ou ainftinâs 
a» prophétiques , rien ne marque mieux que Dieu n'en eft point 
» l'auteur, que l'alié.ution de l'cfprit & des fcns dans ceux qui fc 
a» Jonnant pour inlpirés , parlent ou agtllcnt fans ration dans une 
aa çfpece de fureur -estatique : » fur quoi oa produit Texemplc de 
Itiontan & de fes DlTciples. . 

Il fauJioir un ample Traité pour difcuter à fonds ce principe ^ 
qui réunit prcfque tous les états ou dons furnaturcls , & qui eta- 
Llit une régie qui ne mç paroit pas (ûre pour en difcerner la vérité, 
ou ^our mieux dire, ta divinité. C'ell 'celle de T^Vimiim. J'aurai 
lieu d'en parler fur les différentes quedions à méfure que l'occalîon 
s'en préfentcra : car clic revient en plus d'un endroit. En général 
je pcnfe qu'il faut beaucoup diUiirjuer par rapporta ces dons, VMié' 
tuttca de Veffrit de cstle des fens , & qu'ils font très • compatibles , 
au moins avec ce:te dernière , hors celui de renonciation , ou da 
difcours vraiment prophétique; c'eft-à-dire, qui fait le vrai Pro- 
phète. On ne doit pas confondre non plus toute alteiution dans des 

ScrConncs qui agiroienc & parleroienc fans le plein & entier ufage 
e leur raifon , avec un état de fitirew , de trénjfmrt , de détirgêi 3e fn-^f 
filie , comme on le fait fi fouvent dans l'Ecrit que je réfute. 

Tels font les Principes des Confultans : Principes qui leur pa* 
roiHent fi clairs , fi évidens, fi cci taiixs , qu'ils ne fe mettent pas 
Blême en devoir de les prouver, 6c q rà un ou deux exemples près, 
rel que celui des Montaniftes & des anciennes épreuves, que j'exa- 
minerai ailleurs , ^ qui n'ont nulle application juftj à l'alTairc 
préfemC) ils ne donucnc pas U inomdre raifon» & ne produifeac 
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•M la moindre atltorité îCar il faut a-O'rtijpr que tout eft trtké ttc«- 
l^ércmenc «Sç très-fupcrficiellement dans cette Confultation. 

On paroîc néanmoins fort cornent de foi; & peu s'en faucqu'oti 
ne triomphe. CeU ppfi, dit-on ^ileflâ^de répmiére mx diverjis f 
/fions de U ferfinne qui confulte. CeUpofë , c'cft à-dirç , pôle faux ex- 
pcfc-dcs ConvulHons , faufTc fuppofKion fur l'auteur ou le principe 
immédiat, fauiie prétcncion de l'unité de l'oeuvre, principes, partie 
♦rais, partie faux» partie incertainr, obfcurs, infurtifans ; tout ceU 
fêfé , il efi âifé de repondre : Sans doote à de telles conditicMls, ta r^- 
porife eÛ aifée. Mais fera-t-clle légitime, infeâée de tant de vices ? 
Mais fera-t-elle vraie, appuïée fur tant ^e fauffetcs? C'cft ce qu'il 
fiuit examiner ; H toutefois , après en avoir détruit tous les fonde- 



\t OA<n*eft pas bien .difpenfé d'une difcuffion plos longue & 

-|»litf pénible i M«isjei'<iiproiBi[c,^ je oeadriiiiui parole. 
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AVIS DE L*£DIT£UR. 



COmmc on ne donnera VErrAtâ qu'à la fin de l'Ecrit , on prie 
le Leâcur , en attendant , de vouloir bien excufer les fautes 
d'iroprefllon qui auroiettt pû fc gliflêr, & qu*it lui fefB Ê^lede 
remarquer. Voici néanmoins quelques corredions plits importattes 
que l'Auteur avoit envoiees > &' qu'il a fouhaicé qu'on ïoféth id. 

fdgt 4. ligne i^. & peu de chofes près. ^ttx. ces cinq mots. 

f, 5. /. 7. on prétend décider finalement la queftion. j^MlMb au- 
tant qu'un tel jugement peut la dccidcr. 
7. /. 20. z". La Réponfe des Confultans & les principes i'ur 
lefquels ils l'appuient, lifet. 2*. Les fbndemens & les princi- 
pes fur Jefquels lesConfulcans appuïenc leur Réponfe. 

f. iî. L 19. retranché. /</. rechcrcne. 

p. 11. î. 7. comradiilion. lif. contre -Tradition. 

f. l. 29. Je paife donc à la JLé^onfe, lij'. Je paiTe donc aux foi- 
démens de la Xéptnfe. 

f, 24. /. i. de la matière. Avant que d'entrer dans l'Examen de 
la Réponfe & des Principes de Meflîeurs les Confultans , je dois 
commencer par cclaircir une ruppoltiion , &c. Cbanget. cette 
Fhraft en U manière qui fuit. Avant que d'entrer dans l'Exa- 
men de la Repcnfe de Mellîeurs les Confultans, il eft n^f^ire. 
d'en dilcutcr les fo n démens & les P^furi/ri. Je commence dcmc 
par éclaircir urtc luj pofition , &c. 

Ihii. l. 3 7. n oppofcs les uns Icsautres, lif* fî oppofés les uns aux «Sec. 

f. zy. /. 3 8. dans une même œuvre, ajwteu ou pour parler plus 
jufte, 

p. 1%. l. 2. cet événement total, ètet. total, ^ MMCK. cet cvéoe* 

ment où concouroient pluiîeurs caufes. 
IkU, L A. comme fa cBufe«»rochatne èt immédiate, ttf» comme la 

caule prochaine , immédiate & totale. 
f» 30. /• 9. des hm innocens* tif» des effets innoctos* 

». 

On prie Auft le leneur 4e fufpnmn U Péfgi êk f9» â Vê$S fsr 
méfrijê : Fin de U fremne Fanit, 
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SUITE D£ L' EXAMEN 

DB LA CoNStrXTâtiOHy 

i i ii. 

Î*Entrb dans l'exanien de h Rhêufe détzilléc de MM. !cs Plan & i- 
Dodcurs, c'cft-à.drrc,de h ^efoltaion des ^ufiuns : ample j^'^^'^^i 
matière à diCcucer. Il ferotc à (buhaicer qu'une main plus habile grapiie. 
eotiepric ce travail , &quc quelque etcelleiit Théologies. vouJot 
bien craicer à fond , & d'une manière folide , certains poincf tou- 
chés dans la Confultation , donc l'exaâc difcuflïon demanderoic 5c 
f lus de lumière que je n'en ai , & plus d'ccenduë que la nature de 
mon Ecrie ne me permet de leur donner. J'efpere nUammm en dh- 
re aflès pour éçlâiroîr les principaux $ poor rdevec lalnéprUtt 
les plus imponancss des Do^urs. 

£n réfutant leurs idées , je ne puis me dirpcnfcr d'établir (es 
soiennes, St d'eupoCer (amplement les vues que je crois qu'on peut» 
êc qu'on doit avoir lur les Gonvulfions. Comme cet événement > 
d'ailleurs fi nouveui ,fi estraordinaire , fî fingulier dans l'Egliic « 
n'cd pas encore pleinement développé , & que jufqu'ici il n'a pas 
plû à Dieu de découvrir entièrement fon fecret^ je ne me flatte 
point de tout voir , de tout pénétrer » & je prétends encore moins 
tout édaifcir, tout expliquer. Je fens pirfaitemem que dans cette af- 
fiûre il n'eftpas aufli facile d'établir quede réfuter; & quoique je fois 
plus inftruit des Con vulHons que ne le font les Confultans, ou plût^ 
parce que j'en fuis plus indruir, je n'oferois prononcer aufltfavora- 
blement fur tous les points » qu'ils décident hardimeht contre tous* 
Il y en a pourtant de €ses dt de oonIbiH » auxquels je fuis pcr- 
fuadé qu'on peut & qu'on doit fermement fe tenir » dt qui recon- 
nus & admis une fois, donnent de grandes OUVCrnircS» dc répan- 
dent une grande lumière fur les autres. ^ ' ^ . 

C'eft la manière dont je p<:nre qu'il faut procéder dans 'wie oeu- 
vre <lc la de nature de ta profondeur de celle «dj fi l'on veut fega- 
xlûAtlr de tôiite erreur , de fe'défendrc da cou( tuots» Ce qui ell 
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cl/ic - .-'t întrocîilirc dans ce qui cd obfcur , f»nç que ce qui cft obf- 
cur donne droit de nier ce qui c(l cUir. Ce qui eil certain ne rend 
pas certain ce qulnc IVftfM Mnûs ce qui e(l incertiin ne doit pu 
nire révoquer en doute ce qui d'ailleurs eft conftanc. Il hut fiépa- 
rcr ce qui cft vile (d**vec ce qui cft précieux, êç fans confondre le 
bien avec te mal, ne pas juger ni du mal par le bien, ni du bien par 
le mal. Je n'afll'ire donc que ce qui çd certain: je doute de ce qui cil 
douteuK! je rejette tout ce qui eft nniivaii; & j*embraflè tout ce qui 
eift bon. Ainfi en tifc tout fagciCoîivulfionnillê, tout parciian^it- 
fc du difcernemenc & du mclange. 

On conÇôtt ilTcKpar )à (ans que je le dife, que; quoique je n'entre- 
prenne pas de tout expliquer, |e ipej>roDore de in'expliquer fur tout, 
au - moif» fur tout l'efleutiel , fur les Convulfions en clies-mèoMt 
commefur leurs accompagoemens, fur les chofes comme fur les per- 
• • fonncs , fur les règles comme fur les abus, fur le fanatifmequi s'eft 

' * introduit dans cette œuvre , fur le mal qui s'y eflmêlé, comme 
fur les hràreox effets qu'eUe a eu » & le bien quelle a produit : ea 
mJBOt'iîir «out ce qoe renferme cet événement , ou qui y a rap- 
port. On verra par tout ce que je dirai (î cefl ta prévention qui 
nous y attache , & fi , comme nous le reprochent les Confultans , 
nous y tenons flus pâr iacUtuuio» mu fâr iumiere. Quelle étrange in* 
tftfif4ffMi!qae celle , qui fcpar^ de H lumière atcacheioit deshooH' 
mes fenfcs aux Convulfione ! On comprend bien que ». dans Tétat 
où font les cliofes , d'autres motifs que la lumim peuvent entrer 
• dans l'oppofition qu'y témoignent tant de perfonnes. Mais qu'on 
7> tienne par d'autres vûiis {quelle raifon , quelle intérêt, quel goût 
pourrait d&emiinerP • . 

■QttVn nie permette! pour plus grande clarté de partager ma ma^ 
Ôéreen fuivant l'ordre des Qucftions , à moins que la liaifon qui 
potirroic être entre quelques» unes , ne m'obligeât quelquefois d'u- 
•Air ceqoe la Confoltation aurmt téparé. Je reprendnu toutes ce» 
Qoefttonsl mefure que je les examinerai , &'je les répondrai fam 
doute , au -moins pour la plupart, fort diffcrcmment des Dodeursi 
& en cela, je crois, plus, équitablenieat. I4C leâeur en jugera. 

QVBSflOM OMISE pA.Rf lA CpMSVlTATJOH , ST.^V'OV 

noPosB'A MM. jCes DatTBvns, 

iiÊfùit» Mais avant que de les examiner dans le détail , & d'elTaïer d'v 
iiixJLa^^^ fatisfàire , jVn ai une très ioipotiante à propofer, quia été omtfe 
d^ns la Confultation » & qui auroit dû naturellement précéder tou- 
tes les autres. Il faut commencer par la réfoudre, & MM. les 
Cooful^u^ i'op^^J^éi d'^ répondre, ^'ils «voient bien voulu le faire 
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d'abord , ils fe ferofent épargnés la peine de le defagrémeiit d'y re^ 
venir, ha voici : ^efmt - il penfer des CtttuulJtMs mAu ék Tm» 
Sam, de ces ConvuUîons , qui ont fait dans les commencetnenst Âê 

pendant un li long-tcms , l'objet de Tétonncment & de t'admira- 
tion de prcfque de tout le monde , & qui ont attire à S. Mcdard 
un û grand concours de peuple, dw de perfonnes de tout état & de 

Que peniêr , dis - je , de ces ConvutHons ? Doit - on y rcco»' 
noître quelque opération de Dieu particulière & bienfaifante, & 
conféquence les lui attribuer comme fon œuvre, & l'en regarder 
o6mnie le principe & rauteur ? Ou au contiraire faut- il reprouver 
jufqu'à des preniiieres Ctkëiyuâums , les cedir' Viciées de infeâées 
dès leur fource > livrer toutes fans exception de fans ntlferi* 
corde à la naturcff^o au Démon ? C'cll là-defTus qu'il faut s'ex- 
pliquer de s'ezpUqucr nettement/' Les Conlultans n'aimenc poinc 

Su'onles preflw Tur.cee'irtide! ils réviceft'r aucstilt quiils peuvent t 
s'n'ofent dire ouveitemenc te qu'ils tâchent de faire entendre : en 
«ri mot le Tombeau les cmbarrafTc, & on voie bien que c'cft leur 
croix. C'efl: pour cela mcmc qu'il faut perpccuellement les y rame- 
Açr: car enfin c'eft l'origine , de cette origine influe fur eoUt le ref- 
fei C'eft où cet événement a pris naiflânce « 6t en fuilncnt la con- 
duite de Dieu dans cet événement : il fenble «jue c*eil p(r là que 
©ieu veut qu'on en décide. ' 

' Bien des perfnnnes (ont retenues en effet pjir cette confîdc'ra- nairom 
iion , & èlle fuffit à plufieors pour les détermi^^e^. EUei ' peuvent 
être iiidécifes fur certaim accompagnenefts qui ont fuivi ; inais eU <i<: ces coih 
les ne voycnt point comment elles pourroicnt héfiter fur ces pre- 
ndieres ConvulHons. Il n'y avoit point alors de ces traies embar* 
ràffàns, qui ont formé dans la fuite quelque difficulté, qui ne font 
furVeituës que depuis que le laint lieu à été fer^. Il n'y avoit ni 
aliénation f ni difcours , ni prédiâions» ni repréfentâiions fyitabtJi- 
ques , ni exigence de fecours capable de blelîèr. Tout conliftoit en ' 
douleurs de en agitations involontaires caufées par la préfence du 
Tondicau , dt qui fe terminoient dans un bon ndilibre à des' gué» 
rifons fùimàturclles ,ou à des foulagcmenS très- confidc'rablcS* Cet 
agicationsparoiflbient même dans la plupart contribuer vifiblement 
gùérifon. Enfin il feroit difficile de marqùfr une différence 
réelle entre ces premières Çonvulfîons ,' de celles qu'éprouvoient 
aucirefais 6es malades àuk 'tombeaux des Saints, dt' dans lefquels 
toute Tantiquité a reconnu le doigt de Dieu. Vôilà ce qui fait im- 
^rellîon fur ces perfonnes, & ce qui les porte i juger favorable* 
oienxt de ces premières Coiivuliions. Ne lonc-eUespa9auCoriféçs 
^>hl rèli^a 'mià^ à cDporcef'ce jugefflcnc, • • • * 
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swfaiMM pftt> el'c' favm* V p^rce qu*ellei oiêawf en ont hé t£« 

Jçjj**" inoins,- que c'cft ainfi c/j'or, en jugeoii communément alors, mê* 
tfarfo** me ceux qui ont paru depuis changer de rcncimenc. Elles les 
V*"* citent , elles les nomment » elles rapportent ce que leur en ooc 
4tt les «m» ce qu'en ont écrit Ifs a«trcsi & elles fc (bu viennent 
Mrfaitemeot que les futfnges des Medeaiu & des Chirurgteni» 
fe trouvoic entièrement d'accord fur ce point, &vec celui des 
Théologiens & des Doâeurs. Ceux - là frappés d'étonnenene 
de ce qu'ils voyoient , diloient hautement à qui vouloit tes en- 
tendre, qiie ce ne pouvoic • être là l'ouvrage ni de thrt , ni ds 
la nature « quoique l« main invilîble qui Popéroir parût les i- 
miter ; & qu'il falloit recourir pour aflîgner la caufe de tcisefllèts 
il un agent Cupérieur , 6c non aux décrets (^^rt , 6c aux cflôrts 
de la natuie t Et cens- d faifis d'admirattolP^ netnient point 
en doute à quel «goit il (alloit les rapporter » .dt y reeonnuif^ 
foicnt une vertu 6c une opération divine. 

AufTtces fyftenies monllrueux que Tincrédulitc 6e l'impiété ont 
enfantés, n'avoient pas encore tenté de fe montrer. Le NéM- 
I a 1 Ou- turâlifm drf Ctmmtfiuit ( a ) cet ouvrage également pemidens 9e 
SéoMt^Mi- ingénié, qui les donne toutes k la nature; 6e les renvoyé à la 
4ccio,a«sie Médecine , n'avoit point encore vu le jour: Et le fyftemcdu 
dè Démon cbaiTant Dieu de fqn throne, 6c venant à fa place pré> 
^'^^^ ^ tombeau d*un Saim , pour y faire des pr^ 

m!* diges 6c y opérer des miracles » (b) tivrw point encore fait fer- 
(b] Syftc- ^i l'u" l'aurre de ccs fyRcmes a fait illufion dans la- 

me de o. u fuite à quelques cfpnts forts ou a (cduic quelques favans , ni Tua 
ftm^pukl^ ni l'autre n'a pM perfuader cesames fimpies 6c relieieufes dont 
qoeK-e» Ap- je parle , qui s'en tiennent encore à ce premier cri de la foi« à ce 
fdbH. premier t^noignage d'une ame natovelknient chrétienne , 6c qui 
ibnt (Intrerement ajffligécs d'un changement auquel elles ne fe fe> 
roiçnt point at^ndues 1^ inaisdooc elles ne font point ébranlées. 
ftem\n Cc quî Ics afisr^it ifcniç dans, leur premier fentimenc , 6t 



entuTicn- .le qui eft en'e0êt très piropre k les y affermir» c'cft en particulier 

i;,vor.ncua3i JugcHient qu'elles n'ignorent pas qu'i porté d*abord de ces 



M. pLtitpicd 



convuUkNtt. premières Convulfions , un favant Théologien dont le témoi- 
gnage » jufqu'ici demeuré fccrec , 6c connu de peu de pcrfonnes 
. a ère depuis peu » rendu public pat une conduite bien marquée 
pi^ >^ providçnce. Ce célèbre Boâcur n'étoit pas k la vérité 

\ Li.^.rc licus ; mais il étoii inAruit par des relatMVS de perfonnet 

iji7iim«sc du trcs fùrcs , (jn'il cnjeit pouvoir fuivre (ommt des guides fuUls ^ ju» 
*7ivpM^ </irt>Mx, ^Ht voyoieat Us fbofes de plus près. On fait d'ailleurs 
M. fouil. 9'^^ ces ecrIôoVBs. !rrès cpmmci «rcc qni tlé^ en rdaiîon, 6t 
ViaÛxw&kai 90» 
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pcâet ^pirriaM eifftvèiir des Con^MiaiKV ni foupçonnées 
de trop de crédulité ; & s*il eft vnt» eomme il le dit, qu'tpri* 
fes de ce jfeSdde elles en mAnioient des chofes merveiHeuies don l'é' SM. 
^gt Vécom éblm : il faut aliurement que ces merveilles aycnt 
té & bien cerctinct & bien éclmntes, péur que des per(î>ifnes 
id'«illeors fi fobres .& fi rcfervces fuflcnt tfnfit du fcul fpeâv- 
de . & qu*un homoK juifi gr«ve & anfll clair -voyftntliit^MI 
par le feul re'ctt. 

Quoiqu'il en foie » M. Pctitpied en écrivit à une Dame de \ytà. 
fes p«renies , qui étonnée damfe que les Gwmifionk (aifoienc 
ii Paris depuis quelques aïois , ravoitCOtifulté* fur ce qu'elle en 
de voit penfer , en le priant de lui apprendre (e (juil en penfoit 
lui - mcme. Comme cette Ltttrt eft fort courte i Se néanmoins 
très importante, & que d'ailleurs il^n Y en a eu qu'un afièz pe- 
tit nombre d'exemplaires» jeJs isedonne ici en fon entier, c'efl» 
à -dire VBxtnût qui en a paru imprime , Se qa^ l'Auteur lui- nu. 
snêmea reconnue fidèle: J'y joins feulement quelques ^rces ^ 
f-éfleaions. Voici comme parloit ce Doâeur. < 
. « Je fuis eiabartffll, HadanM* fur ce'^ voos ne demtit- . 
» des der« qmje fenje des c$tn/Hlft»Hs ane fimjfin» fhfews ferjw' oPmm* 
» nés au tonneau de M. dt Pkrit. C'eft un événement fi fingulier «* PiOgy 
» & fi extraordinaire, qu'il eft bien diilicile d'en porter un juge- xj\u coa- 
» ment fixe. Voici cependant divcries chofes qui me paroificot ^Ste"* 

» I». Les Convulfions m fmUfêhu mi jeu de la part de ceux 
a» qui les foufiîrem. Ce font des perfonnes qui ont de l'honneur 
. 3» & de la relieion > & par coniéquenc incapables d'une telle four- 
a» hn$» D'aithnrs leur noaibre eft trop grand , & les eflêts font. 
» fi fort au delTus de l'ordre naturel» qu'on ne peut pas croire 
a» raifonnablcment ni qu'il y ait un complot entr'cux pour paroi- \ 
» tre tous agités de Convulfions» ai qu*iU puflfent rexécucer 
» quand ils le youdroient. 

» II*. Ce ne peut pas être Vtpt ig thM^êâàm dans un 11 
• « grand nombre de perfonnes » & même dans des cnfitns* 

T> Iil». On en imagine raifonnablemem aucune eaufe natH» 
» relie , qui puifie produire des mouvemens fi peu naturels. 

a» IV*. Il faut donc reconnoltre qu-ii y âi ^s cesConvoI- 
» fions quelque tkofê dr fwngmtt, 

x> V*. Mais en fuppofant ce qui ne parott urtma ifÊK c'eft 
9D un effet fumaturel , qu'en peut - on penler ? 

» Vl". Je crois quç ^eft une elpece iPét^gméàos laquelle il 

» finit iéMf€C«fûat«Mcui|^«M eftdatrlt 
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» VII». Il eft chir Se certaia qtilt sTeft fiûc , & ^^[. fe (ait 
» tous les jours au tombeau un grâtié lumite 4§ vrsit mrêcUs't 
» foie pour la converfion des pécheurs , fo t pour la gu^rtfoni des 
a» maladies, & ces miracles viennent kU fuite de ces Coni>ul(to*is. 
. VIII*». Si CCS Convulfions ctoient des agitations intruc- 
^ tycufes , qui nëfoflênt fuivies éfânnm Hir», elles 'Terofent a- 
» vcc raifon très fufpeâes. ' 
» IX". Mais celles donc il s'agit conduifent à un t^mn heu- 
^ 3» reux ôc qui marque le doigt de Dieu , à qui il a plu de Joindre 
a» cec e'veneuienc fingulicr , aux merveilles qu'il opère par l'iit- 
9» tercedîon du $• Diacre. 

» Mais qui eft entré dans te cônfcil de Dieu pour nous faite* 
30 connoître les raifons d'une conduite qui donne un jude éton- 
» ncmcnt Dieu peut-être u wuUt tmts rendre flus menti/s pdrce- 
» prodige aux néniths qui le fiÛMHt* ' ' 
, j , n M, Madame* & âffnux^fér^tisCeHVulJiontpé- 

: » nililes, qu\ prc'cédcnt la guérifon des corps , combien ileftné- 
3» ceilaire de pafler .par les travaux de la pénitence pour guérir 
», les maladies de Tame, lorfqu'oiï a eu le malheur de tomber 
' ' ' a» dans le péché. 

» Le S. Diacre étoit bien occupé & bien touché des mmimc di tE^ 
.'. .'. i^'f' ' ^"7 'fi dÀfts une efpéce deCtnvulfion par les fréquentes at- 
. » teintes, qui donnent cous Jes jours aux plus importantes 
' à» vérités de la grâce & de la morale chrétienne. L'Eglifc gémit 
» ^ceTpcre fa délivrance &c. » 

Rien n'cft plus fage , ni plus méfurc que ce difcours ; & on )r 
tnit. reconnoît avec plaifir le caraâerc d'équité & de modération iî 
naturel à cet Auteur. C'eil non feulement fon fentiment qu'il ex- 
pofe: mais celui étoici^lors le. commun dès Appellans for les 
Cêm/utjfons du TmbeoH : car c*eft celles - 1& dont il parle. Il oc 
Craignoic point alors de le nommer ce Tombeau, & il n'avoit 
garde de rougir ni de M. de Pâris^ ni de fon oeuvre* 

Quelque fingulier & quelque eitAordinairequê lut parut cet é> 
vcnemenc, au^i-bienqu'i tout ceui- qui en étoienç tem^ns , & 
malgré la difficulté d'en porter fur tous les points un jugement 
fixe & arrêté , il y avoic néanmoins pluHeurs chofes qui lui pa- 
rotUbienc mr4iii«/, & donc il ne doucoic pas plus que ceux qui les 
voyoienc de leurs yeux. 

!<>• Il lui écoic évident, comme à tous ceux qui voyoient les 
chofes de plus prcsî que les Convulfions n'écoicnt point unfeê^ 
une fourberie m («fUpl^t ; ôc il trouvoit cians le caratlcre <Sc le nom- 
brçrdes perfoi)!^ .qui (çs <D|»rwy9iAfy4ji|iiAr> bien queidans les efTeis 
furprenaot 'qu^dles^produifoic&c dans plulieurs» une orefiicstioB 
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Complette de la fauiïè & chimérique accufacion d'impofture, de fie- . , 
tion & de complot. Il prononçoit avec la même adûrancc t]u'clles 
ne pouvoienc être l'effet de limAgindtitn, Se qu'on ne pouvoïc ï^(r|gncr j 
raîronnablement éuuilm cauje n/amM qui pût produire des infoù^eî- i' • 
mens fi peu naturels : d'où il infcroit qu'on ne pouvoit fé jirpenfèr 
d'y reconnoîtrc quelque chofe de furnâturel , ou plutôt de les regarder 
elles - mêmes comme un effet vifiblemeot fumMureL 
x*». Quoique ce furnaturel lui parût une ini^mkréÙMdn , il la ré- 
(bud clairenent en favew du divin, & il en trouve les preuves dans 
Icsmtrdcles cUirs ^ cerîoins qui s'étoicnt faits , 5c qui fc faifoient 
tous les jours au Tombeau > & en^r4»rf nombre , à la fuite & au mi» 
lieu des Cenvulfionst foit miracles de converfions, loic miracles de 
guérifons ; dans le êien évident & palpable qiui fiiivoit communé- 
nent & ces agitations , 6c le terme heureux auquel elles conduifoient: 
terme , félon lui , qui marque vifiblemcnt îedoigt de Dieu àquiilÂflâ't 
çomme il l'ajoute auflitôc , de joindre cet évenemeitt ftngHlieraux mer- 
veilles qu'il oferûtdijk fdr tinterceffîêu du/oint Diâir** Quelqu*un s'eft* 
il jamais expliqué plus nettement fur - ropéfAliton'ée DiAidans les 
Convulfîons , & lui a-t-il rapporté plus espveffiflMot àii moins 
celles qui fe voyoicnt au Tombeau ? ' 

30. Il va plus loin , ôc fans prétendre pcnccrer dans le CDofeitde 
Dieu t & vouloir approfondir les nifoos de facondulte-i il en mar- 
que néanmoins certaines qui font très dignes d'attention. P«ut '-£-> 
tre , dit - il , Dieu a-t-il voulu par un prodige fi c'tonnant nous 
rendre plus attentif àux miracles qui le fuivent. Peut- être a- 1- il 
voulu nous âf prendre par ces Convulfions pénibles qui précédent la 
guérifoo des corps, ce qu'il co doit coûter quelquefois par les tra* 
vaux de la pénitence pour guérir les malac^, c< de Tame. Peut -être 
enfin a -t- il voulu nous figurer par ces fonllranrcs & ces douleurs 
les maux même de fEglife, & les efpéces de Convulfîons qu'elle XoufTre ; ' 
par les fréquentes atteintes qtn fe donncm cous les jours dans (m \. . 
lein aux plus importantes vérités. Quoiqu'il en foit , il veut qu*on* 
ibit trcs- attentif a ce prodige , & qu'on s'édifie de ce fpcftaclc. 

Farloit on autrement de ces premières Convulfions , je dis mê- 
me ceux qui en étoient plus frappés. £0 tiroit-on des inftrudions 
plus édifiantes & des levons plusfaluiatres f. Et quelle oonfoUtton 
si'étoit : ce pas aux AppeUans de voir un homme fi eftimable , & un 
fi excellent Théologien , rendre hommage avec eux au Tombeau 
du S. Diacre, reconnoitre cooj^mft eux (es prodiges & fes merveilles, - 
Si joindre même puisqu'il fan^ . dire « au tStie de bon ConvuMio*- 
llifle celui de fage FiguriAc* ao^moins en fait de Convulfions. 

Il cft vrai ( 5c que ne puis - je difflmulcr un trait fi affligeant! ) ment^a^'^ 
9ue ce cékbrc Doàcur a change dcpuisiui les Convuiiioa;, cooi* teStfiu à 
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ras il s*e(l en même tems afToibli fur tes miracles ; êc que pour 
taTrimiMiii i"^'^^** ^ conduite » il a cru devoir faire lui - mcme & donner au 
ïîfitfan publk lliiilMft ét Cn .vtriactoos , caca narquanc date par date 
gJJ**gf les difTérenca époques. De celle forte que par des déclins , & des 
tritt^ptafi- a^oibiidèmens infcnllbles, il en cd venu julqu'à autorifcr la Con> 
Clin «mth fulucion , la (bu£crirc , & ûùre même le principal pcrfonaage dans 

cette affaire. 

V lamé- Jocp'^^^* P®^**' 1**^ rtfndkf fon changement, que je me 
me icttit p. ^Mntente de4léidorer. Tout homme peutfe tromper, ôc les plus 
grands pcrfonnaqes ne font point à l'abri de la furprife. Il c(l beau 
incme de Céonucr quand on la recoanoit. Sans reoioncer aux pre- 
mier! fiédcs • ces derniers cents ne nous en fbamtflènc que trop 
d'eseai|rfes » & lans en chercher dans de fùnti P^t$ , on en pour- 
rote trouver dans d'iliuilres particuliers. Rcderoic feulement à la- 
voir de quel côcé feroit ici la furprife & l'erreur. Je n'examine pas 
mêqie quelles onc pu être fes raifuns , fes motifs , fes vues ; & fî 
les nouvelles lunûeres qui lui font venues depuis , de ouelque pare 
& de quelque flHoiefe qu*Selles lui foyent venues » font en effet 
préférables aux anciennes. En les rapprochant les unes des autres 
on peut les difcuter , les pefer , les comparer & juger. La lettre 
ii favorable aux Convulfiôns > que j'ai rapporté ci - defliu ren- 
ferme celles qui ravdem déc^miaéen leur ftveur. Celle que je 
cice maintenant explique les nouvelles vues qui l'y ont rendu 
contraire. Qu'on voye où fon cœur e(l mieux peint , où fon ca- 
raâere eft mieux gardé , où régnent d'avantage la vérité » l'équi- 
té, la fincérité , & quelle impreffion léfulte de l'une 9t de Tau- 
tre f dans l'cfprit de tout homme railôiuu^le & fenfé. 
ium»qur« Maïscc que jc veux faire ici remarquer, & qui importe infiniment 
ÎJj*'^"^ à mon fujct, c'eft que malgré la guerre déclarée que cet auteur livre 
T)oA«ir cî- enfin aux Convulfiôns i il ne paroît pas qu'il y renferme clairement 
'tiTt. Tombeau, qu'il étende jufqu'a elles le mal qu'il dit 

Man. des autres* Au contraire il parle d'une manière qui donneroit 
lieu à les excepter , & qui pourroit faire penfcr qu'il les a écar- 
tées à delTein , & qu'il pancheroit encore lecretement en leur fa- 
veur , quoiqu'il n'ofe en prendre publiquement U défenfe. Ce 
préjugé eft bien fort fi une liais il cft prouvé. 

En parlant de fes premiers fentimens , & en s'efTorçant de fe 
laver de la tache des Convulfiôns , qu'il regarde aujourd'hui com. 
^ ^ me un déshonneur & un opprobre , il u'étoit ftint encne quefiun , 
dit - il , tfr IMT tt f« « féHm iefàh* . . « On ne nous parloit point 
» encore d'aliénation ^tfynt, d'états.figuratifs,d'in(tinâs prophé- 
tioues ôcc. » !Et ce qu*on Mfptloit alors Convulfion , n'*v<fit /Uns ies n» 
léuim fM9$t vtfÊU émam 4iftt ùam&iut dm*. Oc c'eft précifé» 

mène 
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ment deoesConvnMonf ^lAl Agit id» decn CoiralbiitèA 
fon aveu » il liMcoic point encore queftion de tout ce qui a paru de- 
'p6is,'où on ne voyoic MCunde ces carnSeres odieux qui ont répandus 
divers nuages fur les fuivantes , en un mot des (impies ConvulHons 
du Tombeau * féparées de touc ce qui n'eil furvcnu que depuis le 
Tôiiibcau fermé » ft qui ne coiiGftoient quVn mouvement, en agi- 
tations, ét en douleurs. Qu'en penfe encore aujottnilmt TAuteur 9 
Qu'il me pcrmetre de le lui demander. 

Je ftâs fiché t ajoûcoic- il , dans une Lettre pod^ieure de plufîeurs | k, 
imaH% à eetfe où il àvoit parlé (I fiivorablement des Gonvullions , 
i8t éci'iie 1 un ami intime & fon fidèle corrcfpondanc , qlii "hCYptc bMpafrVSê 
guidô dans route cette affaire. « Je fuis fiche de m'ètre trop avan- <c ^"^tj^^ 
ce fur cet article. Cependant comme on m'* fort alRiré que les Ctit-- *t 
VKlfiont contribuoim 4HX ^uérifons , elles m'ont paru dignes d'une ce 
fore grande attention. /# iféti pârlé que éi etUts fmf m Slk mt Mtir « ; 
t$,h» ^ étjene f$Sivois rien alors de ces autres Convoi- ce - . . 
"roris extraordinaires dont on a parle depuis » Il n'eft pas queftion 
pour le préfcnt de ces autres Convulfîons extraordinaires qui pour- 
Toleni- former ph» de difficulté. Il ne s'agit que de celles qui 
voyoient fur le tombeau , qu'on âjjlhreh avec vérité imtribuer aux 
pterîfons y & qui des là étoient dignes d'un attention très-fingû- 
ïiere. Que penfe encore aftucllcment l'Auteur de celles qui pdroifftiene 
'Mifr te ^et'lâ , ou pour mieux dire , qui l'a voient très -certai- 
' neflkenc f £ic à quel efpric, quel principe les adjuge- t*il F 

Dans les autres Lettres \ peu près fetnblabtes i celle-ci , je vois g.^?^**^ 
que ce célèbre Dofteur eft étonné de certaines Convulfions ttrânget , 
fur le principe defquelies il eft encore en doute, & voudrott f(a- 
voir (e qu'en fenfent iet perfimm Màiên , qu'il eft ehoqné de beau- 
'«todp de chofes repréhenfîblet qu'il porte mime quelquefois trop 
loin , & enfin qu'il fe décide contre la divinité de l'œuvre à raifon 
. de certains car»fteres qu'il nepeuteoncilier avec l'opération divine. 
Mais je ne vois pourtant nulle part qu'il tombe dircâeoient fur 
les Coavlufions du Tombeau, eu fur celles qui avoicnc préeédécslet 
abus dont il fe plainr. Car ce qu'il dit de certaines Convulfions 
fsi évoient paru d*dhrd comme des Convulfions toutes nAtur elles , &qin ^ 
ion* U fuite ont été Mcmpugjûts de puérilités , d'indécences , d'extrMd' 
gÊlU9t;ëe faufet frH&Bâmn ne peut rcganicr les Convulfions mê- 
mes du TonAwiti^-qui n'avoient aucun de ces caraâcres , & dont 
le furnaturel , reconnu d'abord & avoué par l'Auteur , étoit , fcloii 
lui , trop clair & trop (ertâin, pour pouvoir être affbibli ou contef- 
cé peu après fans une ilUfion vifible & une contradiAion manifef* 
^10.; Lei £aits fur lefquels il prononçoic n'ont pas changé depuis dc 
r-t -ai tes principes fur J^iqueU il .dccidoit n'ont point varie* 

H 



f* 

ftCt uns Sc' les autres rejoUment 6c recUmeront toujours eoatxe Inu 
Il eil donc au moins fore douteux , fi M. Peticpied ci fe dccU* 
nnt dttvcrtemént cQoijrç i'aeuyre^des Convulfioas., ^ en foufcrU 
vanc à la Confulutioo c^ui les cofidcunne , a prétendu abandonott 
les ConvuTfions mémesdu Tohibeau , après les avoir fî hautement 
juftiiiées, & s'il a eu deiTem de les confondre indifFérenïment & 
'indillinCiemcnt avec les autres. Oxf ne ie prélumera pas aifément 
d*un hommé au jfi éclairé» &-qui en a pané fi avanugeufeacnç » 
^ ^ iî.flp en ad'aillleurs des preuves poÇtives.^ certaines. Or on s'en 
' . •', « voit point de telles dans les difFirentes rétraâations de ce Ooâeur. 
* Enfin ce qui achevé de conHrmer dans leurs premières idées la 
> . J*' plupart 4e^ perfonnes dont j'cjypofc ici les vûi^ , c'ell qu'elles ont 
oui dire -.qu'uae partie des Çonfuluns preiendl n*avoir jamais eu 
leStoï^^ intention de renfermer dans la cenfure les Convulfions du Tom- 
|MiK dr» beau, non plus que les Convulfions réellement guériilàntes , <Sc 
i^fiSaa qu'ils. iouueuncnc au contraire avoir ipujp^rs reconnu dans les unes 
cramlfiaM. Jaiis ^a^utrcs une vert^ celette & une i^pér^on vraiment di.- 
. vpac. Iiie-ûiicefl certain,^ moins de plufieu|(s...tliêFoit à foulia^ 
ter qu'ils vpulufïcnc bien publier fur les toits ce qu'ils difient àTo- 
.reillc, & déclarer publiquement ce qu'ils penfenr. On leur a fait 
ftne étrange iliu^on , fî étant dans ce fentmiciu, ou leuraperfya- 
j ■ dé de figticr uoe CoofultatioQ qui Gondanuie £l réprouve généra- 
lement toutes les Convulfiofasitf^ ^^^^u^ 4c toutes im «wt.nigi> 
& indivifible dans toutes Ccf parties. 

C'cd donc fur ce point qui demeu te encore incertain, ôc qu'il 
* . eil très- importapt vd'«claircif , que.iVl^L les Doâeurs foiu Aippliés 
de- répondre. Ils ne ^ufoient trpMver nauvab que je les enprefle 
av;^nom d'une multitude de .perfbnnesiiuls^intçreilènt par bien des 
raifons^ux Convulfions du Tcmibeau,"& qui ont droit de les en 
j iimai^r-,. Qmnm^ ili f^ç courant aucun nique à mani^fefler jkurs 
.fcMHnnM^k'lftt'ÇoDVttirfons, s'ils ne jeur font faftftvonbles , 
lilk nfi!>fietfNfit'r<A»£tr de parJer , s'il çjl: v<ai4||i|iU. rejettent ceUflS* 
ci comme 4cs autres, & il n'ell perfbnne en ce cas qui ne prenne 
leur iilence pour un aveu Kicite , Ôc une reconnoilTance de leur part 
.de l'opération deDicu au moins «ians.les Cpnyuifîoqs di^iï'pjp* 
teu. 3e )eor déekrequeQ*u» riftteFp!cétef«4|i;tAf|^ 

Ce feroit peut*êtretiQp ëxige^ daîit^ff (îilÂ»nAau^»'préf^^ 
que de demander que tous s'cxpUqUeirH ailM|fltif||ieitoent fur cctV- 
• ticle. Je Veux bien me contenter du témofgni^e ^es quatre an- 
ciens des 'Goofulteuri-, (bus les noms ^fquels on a permis à U 
■Gonfuitation de pasottre, pourvu: qullsle rcadem au oom de tous 
Il . les autres , & qu'ils fuient efiedivement -avoués, de tous. Car pour 
«IX ma!*' l'Auteur de l^Ms 4m»t.fiék$fwXmi^4ti Cmwê^fmum Tt m kâV 
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MtWfiin^lc paiticuliinr Se ineonnu^ loffev <|of ni 'ëhàrge , 
tÂ çommiffion pour parler , qut côncredit môme ailleurs la God&tf. 

tatîort en certains points",- & êônt leftifFrage fans autorité & fans 




_ ^ Wcifionde 

«mjoiflrs dimner Ut' mienne, & frayer par là (a voye auk Doe» jtppntf^ 
teors. Un principe très-fimple fuffit pour décider la qucftion. 
Jl«fiiuc jug^ des Cqnvulfiot); arrivées ati Tombeau 'dà Servi- 
teur ésfi'iéHy^ itotrfe nim%efetf«TIUWnÂcurfcr;^'Wwine o^ â 
Mi^iimozt^'-ààmVEà^^^ aux T»n^. 

|«aux fîes Saints glorifiés pkr Éiiîracte;. T. a rcgle c(i ctabHe 
& la Tradition l'a fixée. Si les F<fre< , fi les Auteurs Eccléfiafti- 
ques ont mal auguré de ces Convtilfionf ^ s'ils orit pas recon- 
nu une àpétiàaa 'de- I>iev.> tWd'y'dncV.â'^u'Impdlliiré , Walt^ • 
été ,^m3iitkt\àti^1HÎ^ en Wmot'fHs les onc localétiienc 
& uniquèmeflt livrées à mauvais principe -qUcï ^ii'i F fcyit r à îi 
bonne heure , qu'on porte le même jugemeUM'dé belles que nout 
èStettiiiks , du'oti tés détéflfe i quW les ^éprdure^Mii^'fi- ad 
contraire lét SS. Dndeurs , &aj^irès eiix les^Ecrivafiis' •'Eeclfi 
ISaftiqueS , 6m refpcfté ces Convulfions , 3c nous' ont dppris â 
fcs relpcÂerî Si aucun d'eux iic s'cft jamais ivifé de regard 
der ou coolhlé pure fiâion , ouCoB|nie ^ure malkdfe > Qtt'cbin<^ 
tte un ptà Oèt rimaginandb'rw%bibi«i^aM'*)^^ 
^e l'eiprit fôdudebi^ , le« GoAvdlfiâ^s^irfMt^t di; lebr ti^mi 
aux Tomtioaux âes Saints bâ if fe faîfoi^ dbs irrîracles ; s'ils fe 
li>ht tous accordés à admettre dailis ces Gonvulfens une opéra* 
tîoa divine qui, cendoit au bien des hommes de k VwtiMigè'éè . . 
ft Ki?î«giortS' s*iltf f oiiV tôùs recônnîi l^ndbigt A vertu de ': 
fVtèu : s'ils y ont tous admiré fa puifTance''*: fa bor'Tté , c'eft u^- • •> * « 
né'affaii'c finie, (Se on ne peut ^lus fe difp^rifer de porter le ■> ' >■ f 
ilùîmc justement des Convullions, que houi avons vu nàitrefur ^ , 
le l'oinbestti de M. de Fins, à'bVMte 9c Mi'iailfea tfVihefboU ■ ^ 
le de miracles , par lefqdels il «plâràc Dieo 'de i^ifa^enrer fii 
vertu & d'attefter fa faihtétf * • ' ' • • « 

Or il eft évident / & les deux: dbrnier^s Lettres delà Rè" uZ'vh^^ 
ànéhe df 'U vefiU oftt mii be pbmt^'dkfti tôtft*fofi*Jouf • ^ 
^.Je JyidciiV au<* toute ^<ïu|i!i(tâi(tf a ^écbM' Ufi eflêe dtf 'U 
t^tepuiuàÀce dé Dieu , & une opération de fk' Alàlii dans ces 
anciennes Convulfions. Il faut dçnc néceffaineinenrlà reconnoîr 
tire dans celles dont nous (oflAfmds* témoins , ft l'oltf^^e veut s'é^ 
cartef de |Out& l'aptiquité . & fe fiûre au dixbuiucime'ilede éek 
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l'appuye fortement fur ce point , 5c j'y reviens fréquemment, 
pîircc qu'il cft tranchant & ciécifif dans l'affaire préfente , & 
que de quelque côté qu'on fe courjie ,, 6c quelques efiTortsque l'oa 
aire, Ueft ImppMe «Uf^finr «te atftiibnoea^ viâmîeui^ 
ou R l'on veut , de cit argument férfn»coire : Les CqpvàlfiiNis 
• nées fur le Tombeau de M. de râris font de même nature que 
les Convulfions arrivées aux ToiBbeaux|des Maints. Or celles-ci- 
•oc. toujours hé attribuas k Dieu , d; regardiet cobbbc une fuî- 
Ktcfe foQ opératiôm Donc celles 7 tt doivent; 'aalB luiédae pa- 
iement attribuées » Se regardées comme fon oeuvre. , 

Ici fout porte la lumière , ,tout forme la conviâion. Le pria- 
cipe eflftgople,. il eil clair , il eft à la portée de touc le monde, 
& enfin il A fûr: car on n'^ point éft danger de séparer , quand 
on prend pour Tes guides les ^eres de rfiglife . qu'on règle foa 
jugei^ent fur celui de toute l'antiquité. L'application c(lévt<^ 
dcnfe :. car ie& Convulfions nées au Tombeau de M. dç Pâri$, 
êc qu'on a f t¥%4 Alédard , ne fqf^t pMqtd|A)reates des Coth 
vuifions arrÎT^s/iuis .Tombeaux dies dâ|ncs ii dans leurs £glil 
fes. Elles n'ont pas une liaifon moins marquée avec le Tom-' 
beau de ce Serviteur de Dieu , que ces anciennes ConvulHoas 
en avouent avec les Tombeaux des SS. Martyrs j ou des faines 
jÇonffl^iyri.fyi; lefquels elles arriyoienc 1 EllesjiViat|pas fl^OMlf 
de irapppr^'^la piété , à la dévqtipn, à ia religiondcs .p^uplès^ 
à leur recours à Dieu par l'intcrccflion de fon Serviteur dont 
fouyrent elles ont été la fuite , 6c elles n'ont pas moins contrî- 
bues k des iboUgemeos de à des euérifons. Le principe étant 
Mès«-4iftf & JiVW^'WV^ évidente, U oenfiêquence cil doue 
certaine^. • .•) . 

qtid^^jcï oi^ Et ftu'o^ ne dlfe pas pour infirmer ce parallèle dont on fent 
avt oétau». co^^ Ja force, &,po;yr Mrer à^l'ufage que nous en faifons» <Mlt 
v.te Ré' a^nç trkd^tiôi^ 1i,dét»SS(6 èihï]\fL Me^cl^ tle isvIMif'kf'n^ 
w^fM^ qoeile nous appuyons n'eft j ». qu'tait Tréiiiion ie 'fàtf 't & noil^ 
ietoCoafti? une tradition de règles. :»<', Qu'wHr tradition de jn'xts , tCêniM" 
atiQii.|>.8. tune vérit^ff rfJIjapUs^fji Mec le phénomne de nos jours. }®. Qu'il- 
or trdditwt i/Ttue cettMU fint àe fàiis , ou. âe àiiu ejfttes d'éveat- 

-"j - . . f^i^ ^i4^.T'''l¥m^4f, ^^'r ^ tm les fétu $ê 

é^teft »» f^^s. qui ppurroienc y arriver ^ & dont il faudroit 
faire pour prouver quelque chofe , une énumération exaûe & 
tiere, une feule exception , mh^e ,p9/fiùle^ yf'^f^* f"' rcnirr le rai' 
Jtmumem faux «jr mm/«9«nif:;.loui.'liioterfuges dontote l'iba- 
leur de la JlMf< jW«MMr^ tBitàm U U Otfultétiné fir in 
f^ttvulfions. I ' 
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dtisi me parddnne fî je lui cfis qu'il n'y a qulllufion &teAèt 
vues dans toutes ces vaincs défaites. En quelle confcienee peut- 
on afliirer que la tradition qu'on a donnée dans la Rubercbe d* 
U vêriti fur lei CoimiMioM anivétt aw Tombetus des Sainn 
n*e(l qu'«»r tradition ét fàtt^-èt non de tegUtom de prmcipcs, 
lorfqu'on y lit à chaque page , & prefque fur chaque fait , le 
jugement que les Pères ou les Auteurs Ecclénafliques en ont 
porté ? II ne faut que det ycus pour le voir , & de la droitu- 
re pour tn eonyenlr. N'eft-ee pas là Joindra aus /du les u^^t 
A les principes pour en juger ? En a-t-on d'autres que ceuit 
<ïue les Pcrcs & les Auteurs Ecclé/iaftiqucs ont fwivis , & leur 
conduite n'ell- elie pas en ce genre la règle parlante, & le vrat 
ondele qu'oti le propofier P 

.En quelle vérité ote-c«it encore avancer que les fâk» fant 
nonbre d'anciennes ConvulHons f lî fidèlement rapportées dam 
cet écrit .accablant pour lui & pour la cau£e qu'il lootienc, n'otiê 
maiê^ vkitéàtt r^tmUméi âutt k fUHmim ée mi jwrs f Qu'il 
nous appreone donc ce que c'eft en genre de-faka-qu^nrit/Cr 
JimiUnce vèritAÙle , finon celle qui fait dire à tous ceux qui voyent^- 
qui liCcnc , qui comparent : voilà ce qui fe padôit alors , de ce 
qui fe pafie ençore aujourd'hui. Or je défie qu'aucone perfoa- 
ne raifonihable , & qui a vA ce qui fe paflbic k S. Médard, li* 
le par exemple la Fil, JUttn dè.i4 SsAmhe de U vérité, can* 
cernant les Convulfions qu'éprouvoient les malades 3ux Tom^ 
beaux des Saines» & n'en faiTe aulfitôt i'appltcation à tel 6c k 
tel qu'elle acoomi , Ac enqui elle a reniairqué au Tombéau de. 
M. de Pâris les mêmes opérations les mêmes fympcomes» 
Ce n'eft qu'en ce point qu'on les compare, & non en ce qui fe- 
roit fur venu depuis par rapport à certains accompagnemens qui 

Soique lies aux Convulfions , ne.font pas proprement convul- 
ns. Mais k cet égard la comparaifea dl tatàtrt pâcbi 
kUnte eft parfkiie.^ 

Enfin y a-t-il ombre de raifon à vouloir que pour Juger de faits 
abfolument parallèles i 6c du principe auquel on doit les rap- 
pQffier , fur tout lôriqne k Tradition )*ufage de pfès de dii- . 
fept fucles l'a d^idé, il faille épuifer /mu /ri jmaginable»i 
m âHutli M même foJJibUs , pour fa voir à quoi s'en te^r fur ceux . 
dont on a adtuclkmeat à juger ? Ne fuAr-il pas qu'ils ibycnc ^ 
entièrement conformes ^ & parfaitement femblables 2i mille au* 
très donc on a oonnoiflànce , iur Itfquels l'Eglife a millt M$ 
prononcé ? Sans doute « de ce que TEglife auroii reconnu l'o* 
a pération de Dieu dans certains évencmens nées à des Tom*^ 
l»(caiui de Saints |k on ^uioittortd'inierer^ ^'cUcA foyiprin*. 



» c\pe di . fMrer gfnérâtmm tout c$. qui peut jmMs arriver aux 
» TomiiémxdtsSéints. » Maison ^ura toujours raifon de le con- 
clim».inrfq«^ les &i^».f«f»i|t lib(0luinenc de U mime efpeœ, 
if.ïfss'éytti9mens que l'on cot^pjtce xiela Bi^me nature. A&rcto 
vouloir fubcilifer & philofophcr , je crains que l'Auteur ne 
ae.Ie perde, toitc ^iau^dans Tes idées, &, que legoûc 
qiiSrpàrott avoit pcMir vue nVéïible Logique., neiur lafle ou- 
blier la bonne Théologie. 

Il eft lui-même fi peu cTontent de ces répliques Se en featit 
i*^y^* bien la fbiblcflTe , que dans un autre Ecrit que la conformité du 
ftild & des idées m'autorife, à lui doonef, 6c dont je ne aots 
pu.<|i<'il ' fe déf^ndei il *reooar» à «ne. autre iléponfe qwi Ibffi- 
roic feule fi elle éioic vraie ; & qui couperoic par le pied toute 
la difficulté. « C'cft que jamms FEglife »*4 trouvé rien de divin 
^ y> à us Tmiedux que U guétifon ; & qu'on ne prouvera jamais 
3» Qu'elle aie (euteaMAc oenéarciconiK^re dant ces agiucioaaeB 
» dAiS-mftiDes qui précedoièht la gucritbn » une opération gsétîi» 
«liante & miraculeufe. » C'eil là le comble de la prévention , poiir 
ne rien dire de plus , & un démenti forniel donne à la Tradition, 
Mats cpmmc il parole que c'eil auilî l'idée des Confuluns , je me 
f^lieiive à- ea parler en lôn Ken pouc ne pM troobler l'ordrie des 
smtiéres» '.■.:>. 

Jecroirois perdre le tems , fi j'enrfejkrenbls de réfuter férieufe- 
ment une autre petite feuille du même Auteur , fous le titre de Se^ 
Cêud Avit âux fidiiet fur Cârgwmm ffkUâ^de toririmdes Cemulfi*»» 
MTmhmi On avoue que cet argumene eft ffêÊimx ; mais on ne 
g. I, le tient pas dédfif f & on prétend le prouver par des raifon* 
nemens fort étrangers au fujet , -5: par des paralelles , des fuppofi- 
tioits, des digrelfions s & des exemples qui n'y ont nui rapport. Il 
laùdroir une ^iflânation emiefo pour le* montrcf : J» laiflê «< crafi 
i^VyiiPftra iMlliia flg de fen loifir. >: 
Cependant par une bizarcrie qui ne fe comprend pas , on con- 
p vient que les Convulfions nées au Tombeau , du moins celles qui 
feroiem indubinblemeat'fumaturelies, pourroieiu bien avoir Dira 
pour avteor ptatiat hntnâm Ut fimt^, ou pui^âât tiaeuX'des fautn 
perfônndles^, mais nbn comme eférâm det merMks de tmfêtUefde t 
cèmme fî une telle épreuve ne poavotc être en même tem^ une mi- 
fer icorde de fa part ; & qu^un tel châtiment ne pût venir de la bon- 
té :coniMM liées 'diniz diûfesine pbdvptent s'anier'datM>cette'eÉa<» 
vre . & que les Couv^jlfions nepuffènt £tre tout ï la fois 6e miferi- 
corde 6c juftice. N'eft- ce pas avouer d'ailleurs que Dieu feroii 
tou)ours l'Auteur de ces Convulfions, quelque puiffè être fon mo- 
tif 6c fiott Mbiti , & par conséquent qu'elles n'oot rko par «Ues^ 
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^ue l'flik oie d'ailleurs, Se de quoi là Confultacion cftilÏMa dlpifeiiï 

de convenir. Que le défenfeur de cette pièce s'accorde donc avec 
lecte pttfce ellc- méaw t & <lV'il nc U conttt^k j>u<ifil.«w$uc U •» 
commencef . : ; «.•••.* . . • • , • ■ . > 7 

• Ma» je n'en nens ^ Tarment propolS ci -defliM » du 
moignage de coûte Ja Tradition , « du jugement que les Pères & 
les Auteurs Eccléfiaftiquesont portes jufqu'à notre tems des Con- 
vulfions qu'ils voyoïenc aux Tombeaux des Saints , & qui doit for- ' 
mer le notre fur celles dont nousifeauiMs témoins: argument qui eft 
4dédh» do soutes les rubCUités & de toutes les cbicannes , & au- ^ ' ' 
4^lieion ne répondra jamais rien de férieux , ni de folide. C'en eft • 
afi*ez fur la QueiUon omifc dans U Conrulucion ; Venons à celles 
ipû y iont propofées &i réiolucis. 

• . • ■ • ' " 

Svji XA rRSHiBRfi Question ou i'iTAV #lv ' < 

La^premiere Queftkm emiMràflè l^e entier des ConvuKSon- cwndeae 
•naires , ou plutôt des Convulfîons , félon que la ConCultation le dé- 
peint, & qu u elt dccnc dans ï Exp9je. Cette (^^cltion clt prefquc foo ab&udlifc 
immenfe , quoique propofce 6c répondue en très -peu de mots dans ' 
•la Conlultation >quva l'art de traiter de tout fans approfondir quoi* 
4|He ce foit ; peur moifiMroaë ^ue'je n'ai paS'OeTecret» & que n*é- 
crtvant pour édaircir des matières d'ailleurs, oblcures^fc difficiles, 
'je ne puis le faire en aulîî peu de paroles. 

On demande Yî UtCtmfùtfitns telles que les a repréfentées la per- fig, $; 
-4bnne qui '€OikUim,^'im^iiiriijku-U Unèk viff de im tgnatni 
gvtmugeux & defévsmâgèux kn éttriùuées a Dku cmme tm 

principe ifnmédiÂt, oh autrement ft l état des Convulftom dent il s^ttgit 4 
Dieu p^urMUteurf C'cft-à-dirc, comme l'expliquent les Confultans 
-en répondant àcette queftion , «< Ci des contorAons hideufes, des 
» gambades > des i^r»de (boplefiês. des tnd^ceocts , tfès taics de 
n folie de toutes fortes, édt faulTetes, descalo.iiinieis*'(î'toutceU 
» qui [ félon eux] eft compris dansles ConvulHons dtticiiis«'pettt 
39 être attribué à Dieu dans l'ordre des miracles. » 
" Qui ne croiroit Ven liiîuit une peinture-fi odieufe-ift'fiiNicrée 
<lds Gontutfionsf entendre parler D. U Tafie ,ou l'auteur des EiCé- 
mfns,ou même celui du Journal? Des Ecrivains fi dtcrcdités font ils 
donc faits pour fervir de modèles aux Dodeurs, & n'a-c-on pas * 
' quélque honte de les copieir f On verra bien d'autres traits de cette 
Vkicvte 8i qui enchériflêntmême fur ceux-là , répandus daiWta Cdn- 
Ittltatioa : Il fane s*y aneddrci ikfta avenu pour y p^tér. 



'litk ne perdons ms de-vue notre Quedion. Comment ces Coofirf- 
•tMS qui U fenCi la répondent -ils ? Car elle efl toyteife leur in- 
VCOttont La demande cft ici formée fur la réponfc. 
r« i«i ^iéméU , dlfcnt-ils , 4 prtf^Jiftruufment uMefdniiU fÊtfUwi 
pourquoi donc la propofent»ils» & la pro^fent -ils fort ImeuTe- 
ment , fi > comme ils te difenc , & oonmie u eft vrai , perfonne ne 
s'eft jamais avifé de la propofer ? Pourquoi faire un cas chimériqutt 
qui n'eft jamais venu à l'clpric de perfonne ? Pourquoi meccre par 
touc Tallarme fur un poincquc perfonne ne contefte , & donc au- 
Cun hooune fenfé n*a jama» douté. . 
'* Ld quefiio» réduite à cfs ttrms , fent - eU* fittfrir en eSet qutlqiu i^' 
fHt i«i fiulti ? Faut- il ctredofte ou Doâeur pour fçavoir ce que Dieu eft 
a» véritable & la vérité même ; qu'il ne peut mentir ni autorifer le 
a» flienfom i qu'il eft cflèndellement bon , la (aîntcté , la juftioe ^ 
a» lafiige^ même, & par conféquent eflennellemenc ennemi de 
x> tout ce qui eft contraire à ces divins «ccributs P » A voit -on bc< 
foin des Confultans pour apprendre œ qu'on fçavoit parfaitement 
avant eux , ou du-moins qu'on tenoit auifi fermement qu'eux, que 
AMi tu vMUsjmit entmXsfÊt Mtt tè Dîm if emm « & qu'il n'y a que le 
Fanatifme le plus extravagant qui puilTe tenter de lesâiranler f 
Quel eft le plus (impie ndele, le plus petit chrétien qui ignore 
ibM. que Dieu ne peut être l'auteur du féutx , de la CdUmme , de ce qui 
Kroit véritablenient crntl , vUitent , purilt , bâIS» ou qiii tiendroic 
. de l'extravagance de de la j^ir , & que non feulement wu ceU , mais 
rien de tout cela ne peut lui être attribué comme au principe àxxtGi 
6c immédiat dans aucun ordre y encore moins dans celui des mirdclet ? 
A cet égard quelqu'un pourroit trouver que la Confulution ne dit 
pas même aflêct étant très-eectaîa que non .(eolenent Dieu ne 
peut être le pineifê imméHét de pareils traits, à quoi elle femble 
fe borner ; mais encore qu'il ne peut en être le principe médiat en 
ibid. aucune force , 6c qu'il ne peut , pour me fcrvir de (es propres termes , 
que Ut permettre , cemme H pfrmet éti thefes qitil itniémue , fémt y m». 
ftuir pdf âucune opfrdtion pdrticuliere. Il jereit inutUê fans doute ée^i' 
Uudre fur un point fi indubitdbU & qui ne peut cire contefte. 

Mais de bonne foi eft -ce de quoi il s'agit ici ? Toutes les Con- 
vulfions ont -elles ces caraâeres defavantageux * & teut ceU eft-M 
«nmm dans ce que la C^nfultatlton a ppelle le^ Cttumifaiu ét ternit 
prife même, comme elle l'iniînuë ailleurs par une addition vrv- 
îemblablcmcnt faite après coup , & qui a tout l'air d'un correâif 
^ ^* venu trop tard , dans leur tetdlité merdi î En voyoit-on de pareils 
dans celieadu-Tonl^H f N'y a-t-H pas toujours eu depuis un 
noodMre , & un nombre confidérabic de Con vulltonnaires , qui fciif- 
firfiieiit.tnumllsayiot 4«nikiecrft, dt qui ne (e laiilôient voir 

que 
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<|pie très«diflicileiiiént » & k trèjt^pea deperlbnnes» en qut n'a, 
fCflMurqué ni d'indécence » ni puérilités , ni aucun traie d'égaremenc, 

Je vertige , Se de folie ; qui n'ont fait ni prédiflions , ni difcours , 
ni difccrnemenc , & aufquels par confcquenc on ne peuc reprocher 
ni menfonges , ni fttt&èces • ni calomoies f On tfl&re même qu'au< 
jourd'hui prefque toucet les Convolfioos font de ce genre. Fau« 
droit - il ex ccptcr toucei ces Convulfions delà totalité morale ? Ou 
fcroit-il raifonnable de conclure qu'il n'y a aucune opération dcVitt* ' 
' dans l'état de ces ConvolGonnaires exemts de tous ces défauts , dins 
la fupoficion même qu'il n'y en aurolc point dan» d'autres , à qui on 
auroic pu faire quelques-uns de ces reproches f 

La Confultation ne fe fuit pas toujours dans le portrait qu'elle .Cootndic- 
(aie des Convulfionnaires & des Convulfions , quoique par tout SnfîSaii 
elle afiêAede le charger ; & elle Te trouve quelquefois, même fur (<uc«F«iat. 
ce point > en contradtoion avec elle-même, lied bon de I e remar* 
quer en paflTant : cette remarque fera auHî d'ufage fur plufieurs au* 
très points , où la contradiâion ell encore plus fenllble ; mais il ne 
•faut pas la négliger fur celui dont il s'agit. 

Ici par exemple elle avance que Ut CvmMilfm im pâHi Vexpofé^ M* 
UHAâttent vifthlemnt les divins attributs far taffèmklage dn faax , d% 
cruel , de Pindécent , du puérile , du badin , d'où elle conclut qu'elles ne 
peuvent avoir Dieu four frintife. Dans la fuite elle va encore plus 
loin : car elle prononce, & de la manière la plus affirmative > quil 
tfi démntré que les Cvivulfiùns ne font fétr tUii-mhiti fifm efgîmUa^e p ^ ^ 
vtonftrueux de fetitefes , de Jolies , ^indécences , de fâuffetés , Se qu'elles 
portent des caractères qui les rendent viftblement indignes de la fage£e 
de Dieu ô" de tous jes divins attributs » d'où elle infère qu'm mfiut » tsg.tp 
ni qu'on ne dihkifittr kl9irt^ârâ§r temm mteœm/rthMHgini$IHM^ 
^ contre laquelle m w feut reclamer trop fortement. 

Et cependant dès l'entrée &dans i'cxpofc même , elle reconn«Mt 
qu'il y a dans les Convulfions des caraderes ft grands 6c ft avanta- 
geux, qu'M n*attrm point hêfité à j reconnoitre une auvre ftamaturelle & *\ 
UMti divine , fi ces caraderes étoient toujours demeurâ ienlt , & s'il 
ne s'y en étoit joint , ainfi qu'elle le prétend , une multitude d'autret 
défavorables & odicuxr^wi la défigurent dans toutes fes parties: elle en 
juge au -moins de la forte. Mais comment malgré des caraâeres A 
heureux , & tels que , s'ils étoient feuls , on ne oevroit pmnt b^ur 
à reconnntre dàns les ConvulfilU MMe oeuvre furwatturelle & uute divine , 
les Convulfions ne font - elles par elles-mêmes qu'un afemblage monf- 
^ trueux d'indignités & de mifercs, qui ne permettent pas d'héfiter à les 
rei^arder cmnu unt mttm indigne de Dieu, & qui n'cft digne que d'ê- 
tre déteftceP 

iQiie dis-je { £iie eft même forcée d'avouer , paice que la Ibrco 
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àe laWritc l'ycnntn'nr. ( cet aveu ne peut être fufpeft danslabou* 
chc des ContUitans ) c^u'il y a des fcrfounes qui ajâtttété dtuquces dt 
Pag. »|. CoKVMÎjions , ne [m point icâniis des ugUs de U religiou , de U hie^ 
jiâtKe é'deU toedefii». Mais comment cela s'allie • t • il av«c tMt It 
fluil qu'elle dit ailUiiirs des Couvulfionnaires en général ? Ec pour* 
quoi ne jugeroit-on pas favorablement au -moins de ces ConvuU 
fionsqui paroiiTenc fi privilégiées, 6c n'aunbueroic-on pasà DicttCB 
' que rieaa'obiige <le lui 6ier f 

Il eft vrai qu'elle ne parle que de ^tfUis fiffiimu Mais elle 
n'eft pas bon juge d'un nombre qu'elle ne connolc point »• & qu'elle 
extenue autant qu'elle peut. Ec quand il n'y auroit qu'un certain 
nomtire de perfonnes qu'il fallût excepter , fût- il le plus petit en 
eompaniibo des antm» la Confulcatioik mA les renenne coma 
dans le jogeaKOt défioitif qu'elle porte , StqtA hit , comme on l'a 
vu plus haut, une chaîne indilToluble déroutes les Convulfions, 
Se un tout unique dent les dijjérentes parties fe rmnij^nt cemme celles 
. d'unmneéM, n'en feroit pas moins renverfée par cette exception* 
Il cft encore vrai qii'elle qptiific «s Convvifiont de mdtMt* Mais 
elle n'edjtas SMeux inftruice de la nature de ces Convulfions , que 
du nombre même des pcrfonnes. Elle le fait tout aufli gratuite- 
ment , & fans aucune autre garantie que la Tienne. Si c'étoit une 
mdâiu qui vtot de Dieu • comme on conçoit que cela pourroit 
^re f les Confultans en feroien6*ils pl«s avancés ? Quoiqu'il en 
foie Je n'ai prétendu marquer que leurs oontr^didions qui font vi- 
fibies , mais je ne me charge pas de les lever. Ce feroit trop d'af- 
• • faire , & après tout c'eft la leur. 

. Fut ai u Tout ceci n'eft encore qo'an préliminaire pour en venir k iiitf 

rnSn^nSl portant de U qucdion. On la pofe très -mal, & par là on prend 



9tx la le change , ou on le donne. Je m'arrête fur cet article, parce que 
fitiUB». ccpoint dépen dent tou s les autres , & qu'il s'agit d'établir le vc- 

ritable'iFtat de là qucttton générale , qui influe nécefTairement fur 
toutes les queftions particulières. Dans toute difpute réglée cTcft 
par où l'on doit commencer , fi Ton veut s'entendre de part & dira» 
tre, fans quoi on raifonne à pure pecte , & plus on avance , plus 
on s'égare. Si une fois on s'y méprend , ce n'eft plus qu'ifti écart 

r rpétuel > & l'erreur qui s'en glififée dans le principe , s^étendanc 
tome* les conféquences, dévient prefque univerfelle. C'eft ce 
qui cfl arrivé aux Doûeun Confultans, dtc'eneft U la vraie raifon. 

A les entendre, on croiroit ferieufement que la Qucftion agitée en- 
tre les Convulfionniftes 6c les Anticonvuifionnifte*, (croit précife- 
ment de favoir fi Dieu eft l'auteur ou le frincife immêdim dM€Wmii^- 
ifORf, & fiondmt leslui attribuer toutes, quelles qu'elle^ fuient, c'e(l- 
à-dire bonati ou nuivaires, comme à la cao(e inuBédiatjs & diteâef 



m 4M. ihmtÊie, ékh perfinme qui ponfutce , fi tei<^imn^lf^\ïti ^ 9, 

a» qyVlles font décrites dans-lVzpofé & confict6réet finis k déuMi 

» «gyde leurs caraftcres avantageux & defavantageujc, fwrvrMf Ôr# 

a» atribuées k Dieu comme ah principe immédiat \ » ou autremene ("ce 

qui revient «lu même dans la peufée de cette perfonne , aulfi biea 

que dans l'idée des Doâeufs qui l'adoptent ) p Pkâtder Cmmlfims 

dont il s'agk ê Bie* p9itr duttut P Car c'eft la même chofe , félon les 

Confulcans , que Dieu foit auteur d'une œuvre, ou qu'il foie le^i-/j»* 

tipe immédiat, de tout ce qu'elle renferme , fans cela ils ne convoi- . y ^.^j 

venc pas qu'on puiflê la loi attribuer. * Aufli confondent-ils par ma die 

tont ces deux idées. dans top»» 

.On le fuppoCe donc ai nH dans toute la Confultacion , & c'cfl en 
cela même qu'on fait confiftcr l'erreur capitale de ceux que l'on 
combat. « Ce gui eft remarquable , dit-on » c'ed qu au.Iicu qu'autre- 
a» fins tout ce qu'il y avoir de choquant & de deshonorane pour là 
a» Dtenreécoit attribué à la fureur du Démon, » aujourd'hui Von ne 
rougit pas d'attribuer les ConvuHïons ( même de cette ef- 
pécc ) à une «motion même imnûdiate de Dieu Se de les regarder com- 
me deviius. C'eft une eflroyable calomnie 1 & je ne fçai comment les 
Coofaltans pourront s'en laver. 

Quand la Confultatton ne /Ncpliqoerotc pas fur ce point aufH 
clairement qu'elle le fait , la Lettre d'un des plus célèbres Doftcurs 
d'entre ceux qui l'ont fignée» & des principaux tenaus dans cette ^'^ÂSSî 
a^ire , en ièrôit on commentaire tout naturel , qui ne permotroit d*At6u h 11 
pas d'en douter. Cette Lettre , quoiqu'elle ne foit que manufcritc , ?'|'*"Ji„£ 
a été affcz répandue , & j'en ai vu une copie très -conforme à l'ori- i^t» 
ginal , mais je n'en rapporte que ce qui en a paru imprimé dans V£x- 
fofition du fentiment de fluftemsThéologient defenfeurs légitimes de roeU' 
vrt dts CemfM^nu ^ Ut mirâtkt » dt qui fuffii à mon (ujet. Le ref- 
peft qoei jTai pour celui qui l'a écrite , me iâie fupprimer.le refte > 
quelque avantage que j'en puiflfc tirer. 

a Le point de la divinité des ConvulHons, yedoil dit, eft un 
» point uidhifibie. Il s'agit de fçavoir fi Dieu en VdMteiir iaimiâidt 
9 des Convuliîons, ( c'eft de toutes les Convulfîons qu'on parle 
as dont on fait un tout indivijible ) s'il y influe direSement Se en ]prc- 
3» mier: { on confond mal à propos ces deux termes qu'on auroit dà 
3» diftmguer , & qui ont un Icns très>di£fêrent J voilà à quoi fe ré- 
» duit tout notre diiRIrend Les Convulfionnims tiennent abfolo* 
» ment pour l'affirniatiTe, 5c nous pour la négative. Il n'y s point 
3» de milieu. Toute notre Confultation ne tend qu'à prouver que 
a» Dieu n'eft pas le principe ( immédiar ) des Convulfions, ( car 
9» c'eft de quoi il s'agit ) & qu'à faire valoir lespreuves que les Con- 
vulfions elles-mêmes nous fourniSêntl Aïnn nous lie prod'uifoas 
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» rien df nouveau nî qui foit inconnu à ims Confrères' & ntuf 
» n'avons rien à leur communiqiier , ni à leur propofer , pour nous 
3> rapprocher fur ce foini effmul t qui confifte dans un oui , ou dans 
9 un non* » 

Un teste fi cUirn'a pas befoin de réflexions. Il eft évident par 
cet extrait , que , félon les Confultans , dont cette Lettre déve- 
loppe parfaitement la penfée , puifqu'elie e(l faite pour eimliquerle 
(cas de la Confutcation , êc raB&rcr le plut ançien cles limeurs > 
q/ù avoit quelque peine fur fa démarche , il s'agit de ffâviir fi Dieu 
efttéMteur immédiat des Convulftons & de toutes les Convulfions , & 
s'il y influe dire^ement. z^. Que c'cll là prccifcmcnt le point de Ix 
Queftion , ôc. à ^«01 fe réduit tout le d^erend. 30. Que félon les me- 
mes Dodéurs » les Cmmlfiêiu^Ut , ceux- mêmes qu*ils veulent bien 
qualifier de Cot^eres & qu'ils dillinguenc fort par ce titre honorable; 
des Fanatiqués déclarés , tiennent absolument p9ur f affirmative , &eux 
pour U négative : en quoi même, fi on les en croit » il n]; 4 , ni ne peut 
y avoir d$ mlieu , tout cntfifiMt ici dmt m wt #11 ddnt it» m». 40 Que 
de leur aveu toute leur Confultacion fe rapporte à ce f§int effimtid 
qu'elle fuppofe par tout , 5c ne tend qu*k prouver que Dieu n'efi pas le 
principe { immédiat ) des Convulftons , érqu'à faire valoir les preuves que 
iet Convulfions elles -mitiut fournirent à cet égard. On ne pouvoit 
.marquer plus nettement l'mt de la difpnte dans l'idée que s*en font 
formée les Confultans » aolfi bien que (e but & le deflèin de toucé 
leur Confultation. 

Deux Ecrits tout recens, l'un fous le titre , à' Avis aux fldeUs 
fur U tnélange,êi l'autre fous celui de Réponfe fuccinte k VExammét 
U Cutfiilmm f ûits l'un ât l'autre pour le fouticn & la défenfe de 
cette pièce , & félon toutes les apptreneei par quelqu'un des Doc- 
R^r^nfc ^^"''5 Confultans, en donnent la même idée, Se raifonnent partout 
tcc. pas- é. dans la fuppofition que Dieu foit l'agent ou U Principe immééiéU des 
A«» ftc. CftnvWflnns, Ij ijip mmêNâte & proebMue* Tel eft donc le fiftê- 
^ ^ me des Confultans fur l'état de la difpute préfente , tel eft celui 
qu'ils nous attribuent , tel celui qu'ils combattent. Et il faut avouer 
que , fi cette prétention étoit véritable , la Confultation feroit vic> 
torieufe i comme il faut au^n convenir que, fi elle eft faufle , la 
Confultation éft anéantie par l'endraic ntme qui , félon fesaucencs^ 
. doit la faire triompher. 

Or je déclare, &je foutiens hautement, fans craindre d'être 
defavoué par quiconque ell tant foit peu au fait de l'aHairc préfente, 
que ce ne fut januûs U le point deia difpute entre ce qu'on nomme en 
général ConvuUionniftes de Anticonvulfionniftes , que ce ne M 
point encore entre les DoâeursCoafoltans&oeuxqu'ils attaquent 
dani leur Qmfiiltation , de enfift/|ue ce ne peut même i'ètre entre 
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Ici fUûkoÊ & fet ad^rfaires du mélange ; fiftême qui cft ai^MM^ 

d'hui celui de cous les vrais Convulfionniftes» & auquel onfçatc 
que fe font même réunies depuis long-tems coûtes les perfonnes 
iages & raifonnabies attachées aux Convullîons. J'ai été furpris au 
êSi de ce qu'on peut dire , en voyant let Codlbltint former con- 
tre des Théologiens de nom & de n^ke, & qu'ils doiveiiC con- 
noître, one accufation aufîl grave 8c aufli odieufe, & plus encore tîe 
la voir réalifer dans la Lettre d'un des plusilluftres Se des plus ref- 
peâablcs d'encr'eux: malgré ce qu'elle aflTûre que les Confulcans ne ^. ' . 
produifencrien enoe\Aét99it»tâM&qiiifnti»e»mmWems Confre- ** '* * ' 
res> j'affirme & je certifie que rien n*efl plus nouveau ni plus inconnu 
pour nous, rien n'étant plus éloigné de nos rencimens,'& de nosidéev* 
11 e(l donc faux , putt'qu'il faut le dire , qu'on nous mec 
dans cette trifte néoefiité , il eft fiiux que ce foie là t*téa( de It 
queftion & 4 qiui fi réduit le difertnd. Il eft faux que le poirit 
dont il s'agit entre nous foie de favoir fi Dieu eft l'auteitr 9U tt 
principe intmédUt des Convulfitiis , & de toutes les Convulfions , 
(ottftdérées fous U dwbte vue de leurs Cârâ&eres bons ou mauvais , . 
êVâMé^euse $b definâmÂgeux i Se s*ily infue direSement» Il eft faux 
que fr<CMRr«(frMmt/f«ilepenfent , lediient, le tiennent-, & il eft 
encore plus faux qu'»7 »it point de milieu , & qu'ils n'en connoif- 
fencpouic. Qu'on me plaigne d'être obligé de donner un démen- 
ti fi formel à la Confulcation , & de eontredire auffi ouvertement 
ceux qui l'ont foufcrice ; mais on ne peut fouffrir tranquille- 
ment une imputation fi fauHc 6c û calomnieofe* J'en rougis id 
pour ceux qui n'en rougifTent pas. 

Il faudroic pour la juftifier » cecce imputation (i fauflè & ii 
calomnieufe > les preuves let plu»daire« , les plus eonvalnquia- 
les, les plus déciftves. Or les Confultans en ont-ils une feule 
à produire? Qui d'entre nous l'a die , l'a écrit , qui l'a avancé, 
qui l'a fait entendre de quelque manière que ce foie f Qu'on 
cite tes ouvrages , qu'on fp^dfie les endroits , qu'on marque les 
Auteurs \ qu'on nomme , il l'on peut , les perfonnes. £ft*ce 
ainfi qu'on a parlé , par exemple , dans les conférences qui fe 
fonc tenues Ç\ long-tems entre les amis pour l'examen des Con* 
vulfions? Eft -ce ainfi qu'on parle dans U Recherche de U vhi' 
ar, dans les lettres fitr Fmnwn in Cemm^MU , dans 1er Ecrits 
les plus avoues 6c les plus autorifés P Eft -ce même ainH qu'on 
s'explique dans le PUn & dans \cCeup d'oeil, quelque répréhen- 
fibics que foyenc. d'ailleurs œs ouvrages , qu'on eft très - éloigné^ 
de foutenirs hors un fcere Augunin & ceux de fa feAe , que' 
•tout bon Convulfîonnaire & tout fage Convullîonniftc dérefle, 
connofo' on quelqu'un atteioi coovainoi d'un tel eicàs f Com- 



biyiiizod.by Google 



«4 

ipfnÉ apo^ cela ofe- t-on le mettre gcDéralement fur le coni^ 

te de toiis, & de (a manière la plus aflcrtive , en difant indif- 
tindemenc 6c Uns exception q^c les Convulfmnifies tiennent dbjt^ 
Utmat fùÊiC^firmâthfi 9ilcf Coa(u\unsfmr la négative ? Com- 
ment ofe.-c-oa iaicè entendre que c*e(l le f«iiff capital efiutiH, 
décifif dans la contedation préfente , & à quoi fe réduit tint if 
différend;' Que la prévention eft aveugle, & qu'il fcroic àfou* 
haleter qu'on pût l'en quitter ici pour une fimple méprile ! 
VM) 4m quel ^onc dans cette çontroverfe le véritable iut 

fUti^ëÊgÊiÊi le la Queftioa , H ce n*efl pas celui que la Confultation'iup- 
pofc? Le voici tel qu'il eft dans la vcritc , tel qu'on Ta toujours con- 
nu, foucenu , propofé & expliqué. Il s'agk de lavoir en général 
ù Dieu agit fijj^aturelleiiienc dans les Convulfioos : s'il y en- 
tre ou m CQQt OU en partie : s'il -f a part « êc s'il y influe com- 
ine qiu(e èt comme principe : (i fon opération y eft réelle 
csertaioe , en un mot û cet événement cfl fon œuvre , quoique 
oiclé de beaucoup de chofes qui ne paroilTcat pas venir de lui; 
^ fi en oonféquence on doit Je lui accriiiiier* Ou m oootraire 
][1 en banniflant Dieu totalement , il ftut le livrer tout entier t 
c*ell-à-dirc & en lui-même , & avec tout ce qu*il renfermei 
la nature ou au Démon . Voilà précifément de quoi il e(l quef- 
- tioa entre nou£ » 6c a quoi je réduit proprement tout notre différend. 
Kous .croyons que Dieu y eft , & qu^il y préfide , qu'il y agit, 
que (on doigt y opère , que fa vertu s'y fait femir. G'eft u - 
' deHTus que nous tenons abjolument pour V affirmative , comme nous 

l'avons toujours déclaré; 6c les Confulcans four la négative: ce 
qu'ils n'ont pas toujours fait. C'eft U le foint effentiel (y inttim» 
• . fUtt qf4 ^Êt^ réeUcment émt a» m tu imt «i wa t & qui 
ji'admet aucun mlilieft. 

Mais en confcquencc de cette première queftion on peut en 
former^ pisficurs aoircrtrcs - différentes de celles - là i & deman- 
der comUDCnt Dieu eft & agic dans kf Convulfioos: fi c*cft 
.«omoie principe 'immédiat & prochain , en forte que les Convoi- 
fions foyent l'effet d'une opération de Dieu immédiate & direc- 
te : ou feulement s'il y intervient comme principe médiat , & 
l^ur ainft dire ciçigne ^ en forte que les Convulûoos ne foyent 
qu'une fuite qiéd^te ^ iodircâe de fon opératioaf CetK dif- 
cinâion ne peut être inconnue à des ThécMogiens. On peut de* 
mander s'il eft la caufe totale & unique de cet événement , 
c'eft-à-<lite t tant de l'événement en lui-même, que de tqut 
ce qu'il fenferme? Qu feulement .s'il en eft pour ainfi parler, 
caufè pwàelle y quoique principale dt dominante ; c'eft - à - dirc^ 
fi l'on peyitlB i^rdier umplempac temine Tauteur de l'évene* 
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ment en générai , fans fécre pour cela de tout ce qui s'y ren« 
contre ; & de quoi il le ferott , <Mi ne le feMc pts f , 

Toutes ces qucftions font trcs-diftinguécs. Aucrc chofe eft 
de favoir n Dieu agic dans les Convulhons, & autre chofe de 
favoir comment il y agic : s'il en eft le principe médiat , ou 
immédiat: s'il l'ed de tout ce qui* s'y trouve, ou feulcmenc 
d'une patrie : de quoi il l*eft , & <le quoi iVne Ttû pas. Oa 
peut ctrc très - décidé fur la première queflion , fans l'être en- 
core fur les fuivantes. On peut tenir très afl*crtivenicnt que 
Dieu agit dans les Convulfîons , fans aiTurer aulfi poritiveuienc 
de quelle manière il y agic : fi ^eft ou Mediatement , ou im« 
nédiacemenc , ou directement, ou indireftenlent? On peut lui 
attribuer d'une façon ou de l'autre l'événement en général » fans 
lui attribuer pour cela toutes les différentes parties qui le com- 
pofent. On peut lui en donner les unes fans lui donner les au- 
tres i êc Ton peut même fe partager fur celles qu'on lui donne, 
ou qu'on lui 6te. En four cela Uj 4f comme l'on voie » plut 
d'un milieu. 

Nous n'avons jamais varié fur le premier poinc , qui eft le 
point capital ôc déciiîf, & dont il s'agit proprement entre les 
Convttlhonniftes 6c les Anticonvulfionniftes : Sçavoir fi Dieu 
cd i5c agic dans les Convulfions, &fien conféquence cet évene- 
nienc doit lui ctre attribué en premier 5c comme en chef. Ce 
point eà avoué généralement par tous les dcfenfeurs des Con- 
vuUions* Mais il Veft pu tniuVer parihi nous des dl^êrences fur 
quelques aucres^ points qui n'écoient pas autfi éclaircis : favoir com- 
ment il cft (Se agit dans les Convulfions , de quelle manière i 
ou en quel tems il en ell l'auteur , ôc de quoi il eft caufe 6c 
principe? Les uos ont penfc là -deATus d'une manière i & les 
autres d'une autre. Les uns lui ont donné plus , les autres moins. 
Mais perfonne , s'il n'a été prévenu par le fanatlfme , ne lui a 
donné le tout, & ne l'a fait touc-à-la fois , coïtimc ^cs Con- 
fuUans voudroient le faire croire , principe immédidt & W4/ des 
Convulfions , & de leurs aocompagnemens. 
Ceux-mêmes qui ont écrit plus exaaement.fur cette itlitître, com« 
me l'Auteur de la Rtcberche de U vérité , fe font contentés de 
dire qu'il y avoir une opération de Dieu dans les Convulfions. 
ou tout au plus, comme d'autres ont parié , que cet évcncmcncé» 
toit Ibn oeuvre j & qu'on devoit y reconnoStre ffjniâSdh; ft i^iré- 
fence , fa vertu. Pour 'ne point aller au delà de la Hmtiere qu'ils 
avoienc, pour ne préjudicier à tout fentiment légitime qu'on 
pouvoit embraiïèr a ce fujet, ils ont mieux. aimé eti, demeurer 
a ces termes généraux , qui leuront {fairu fuffifa^s , qued^'em^ 



ployer dautres «lus expref&fs & qui femblolent dire d'aviatt- 
ge, quoique très -innooeof en eux-nênes» tels que ceux de 
Himim ie Fmi»n'it Cnnmlfiuu dhinest dont on s'efl commu- 
némenc abflenu. Pouvoic - on fe comporter avec plus de fageflè» 

& en ufcr avec plus de précaution ? 

Je voudrois de tout mon (oeur pouvoir décharger ici les Convul* 
fionnilles, fant charger les Conrultans : Mais le moyen d'excofer 
ces derniers , quand on les voie s'obftiner k prêter k leurs Confrè- 
res un fentimcnt qu'ils n'ont Jamais eu , & qui n'efl digne que du 
Fanacifme, ôc faire d'une accufation Ci fauiïè le fondement de leurs 
injuftes déclamations. X'Auceur de la Répcttfe fiuciate me reproche 
r% ir de 4étêÊ(nu9 à ittgH» dans l'Examen de rExpofe U vrd irn» ét U d^- 
fute t donc je n'avois pas encore parlé , ou tout au plus que je n*avois 
fait que montrer. Je laiflTe à juger fur qui , ou de lui , ou de moi , 
doit tomber ce reproche , & qui , des Confulians , ou de nous , fonc 
coupables de cette infid^liié F Encore craindroii «Jf de leur impu* 
ter de l'avoir commife de i^àn formé. 
On ti^onA Pour procéder donc avec ordre & avec lumière dans cjtre difpu- 
lu ouciiwn u auroit fallu dcmcler avec foin coûtes Jcs chofcs que je viens 
ne elle doit de diilingucr , cx examiner leparemenc toutes ces queltions. Mais 
Ja méthode des Confulcans eft de tout confondre : ce qui eft ie vrai 
moyen de ne rien éclaircir. Suivons en une plus/âreen repondant 
à cette Queflion propofée comme elle doit Tétre. 

Il faut d'abord la réformer , & la coucher en cerce manière , qui 
peuc feule en efTet former une qucftion. t^. Dans les Convulfions 
telles que nous les voyons* & cacompagnéesde Ieor< differens carac- 
tères bons ou mauvais, avantageux ou defavantageux , peut- on 
èn doit -on rcconnoîtrc une opération de Dieu dans l'ordre des mi- 
racles, c'ell - à • dire une opération vraiment furnaturellc , miracu- 
fçnfp , A: {^jving. Si.Q" préj^nd en admettre une de ce genre , 
quelle ell la nature de cette opération ? £(l-ce une opération im- 
jnédiace 6c diredc, ou feulement une opération médiate & éioi- 
cnée ? 3**' A quoi s'étend cette opération de quelque nature qu'elle 
joie? £mbrafle-t*eUe le tout, ou feulement une portion? £tfi 
1*00 juge à propos de la réfoudre , ou faut -il la placer f Que doit- 
ôn lui donner, que doit -on lui ôter ? 

Cette Queftion générale ainfi propofée cfl une queflion fcrieufe, 
raifomiable , digne de graves Théologiens, & qui mérite d'être 
diicutée* Ce devrait être fe plan de la Confaltation dans le détail , 
fi on n'avoiceu en vûc que d'y parler feloiv la vérité, âc 11 on n'a- 
voic cherché qu'à l'éclaircir. C'eft le cas qu'il falloit propofer & ré- 
foudre. Toute la fuite de cet Exdmn en eit à proprement parler la 
déci£oa y â( le ne fais ^u'ca jcccec ici les foadcuens pou r y préparer. 

U 
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Je dis donc ea premier lieu ; qu'on ne peut fe cUrpenfer d*«dinét-^ , 
tre en général dans les Convullions » malgré leurs i^flfèreiM ctraÂe- '* 
fe$,iine opéradoo de Dieu crès-rumacurelle & crès-marqucc . 

&quecec cvénemcnc doit lui être attribué en premier & en chef 
comme à la caufe principale & donùnantc. Des Convulfions néct 
«u Tombeau d'un Saine donc la faintecé ell atcedée par une foule 
de miradee ; de» GonvuQîonaoui doivenfe kvrorigiiietleiir sniki' 
plication , leurs progrès, auK Reliques d'ua Serviteur de Dieu , à 
l'eau de fon puits , à la terre de fon fépulclirc , à [•invocation defon 
nom , au recours à Ibn intçrce/Iîon, & à la dévotion qu'on a pour 
lui : des Convulfioni précédées , fuiviesott accompagnées de mira* 
des , «liées à des guérifons miraculeufcs par les rapports vifibltS' 
qu'elles y ont , aufquellcs elles contribucnc coijimc voie ou comme 
moyen, ou dont les Convulfionnaires eu^-mênes fonc quelquefois 
les inftrumens Sx, les coopérareurs. De celles Coavul(k»ns y dis-je , 
ne peuvent venir en premier que 'de Dioi » de quelque «wiierc 
qu'elles en viennent , n^ fçauroienc êcre actribuées qu'à lui corn* 
me ^ la caufe principale, dominante , & agiflance en cttef dans cet 
événement. On l'a tovyours dit dans l'Eglife , âc. on le dira tou- 
jours : le doiçc de Dieu eftià : Dipuu Dei efL Mr. L^fimple pour 
lequel eft faïc principalement ce Ipeâacle , ne s'y méprendra pas* 
Il n'abefoin que de fes yeux & de fa foi ; & fa fimplicité même qui 
fait fa fureté le mettra en garde contre tous les vains raifonocmeiMt 
& les' fouATes fubtilités des Doâeurs. 

Je ne parle point encore de oercaiiu a^compagocvicns qui relef 
vent infitiiment les Cnnvulfioot, de certains traits (inguUers^ 
frappans, qui joints à ces premières forcent les Confultans à cenr 
venir que, s'ils étoient feuls , on ne pourroic béfiUf k vtctnni^i- ^ 
dans un évcneiaent ù prodigieux mu ttwr» JurmaureUe ^ Wttê • 
iHvMe. Ceux que j'ai touchés fuffîfene pour y. faire rcconnottre 
au moins une opération de Dieu bien marquée , & le lui faire 
rajpporter comme à fon premier & principal wceur* («es traits 
defavora|>lès qui feroient furvenus députa» ni tout CC qui s'y fe- 
roit mêlé d'étranger , tt'oWigenc pas à s^en fmm iwe autre 
dée • fur tout quand on fait le qu'on tient comme un point très- 
confîant dans la doftrine de l'Eglife , que le mélange eft très- 
poflible dans les œuvres de Dieuj même dans les couvres furna- 
'tutelles, eitranrdinaires , & nyraculeules » A que l'expérience 
apprend qu'il e(^ réel dans prefque toutes. J'en parlerai plus à 
fond fur la dernière Qucftion où je réfuterai en palTant certains 
Avis aux fîdeles , '''par ielquelson cûaye de leur faire iliufion , jnhhu 
fur cette matière. fcmétance. 
.SKondenienB dès qu'une fols os rèconnolt par rapport aux # 
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ConvulHons, imf o - . rurnaturelle &^ mlraculcu- 

fe , il cil in-liftc cm pjut i uUge ^ti'oii en peut faire contre 1% 
CÔnfuUaiion , de quel ^enre on l'admette , «peu importe qu'cl« 
le fott méd ateou immédiate. LVvenement n'en fera pas moins 
attribue à Dieu , à fon aftion , à fa puiflTance , k fa vertu ; & 
il en fera lojjours ce nfc le principe & l'auteur. lien fera, fi l'on 
veut , comme des Coavulfions arrivées aux tombeaux des Saints, 
qu'y c prouvoienc Ici poflSkIés ou les malades ; 4c pcuc-être d'an- 
tres perfonncs en qui on ne voyoit ni podèflion , ni malsdic. 
L'aâion de Dieu étoit, comme je l'ai déjà dit quelque part^fflé* 
diate fur les premiers , immédiate fur les féconds; &. quand elle 
n'auroit été que médiate fur les uns & for les autres , il n'en ieroic 

Çis moins vrai que ce grand fpe^acle de Religion où la nam du 
butpuiflant fe rendoit fifcnfible, étoic regardé comme fon ou- 
vrage , & que l'Eglife y refpeâoit fa prcfence & y confeïToit fa 
vertu. On en voit par tout les preuves dans la VI. & VII. Lec* 
ntdeUSttktrtbi étUFirité, 

On pour roit donc s'en tenir là fur l'événement préiénc, fi on 
n*avoic pas alTe^ de lumière pour aller plus foin , & fe contenter 
d'y reconnotcre l'opération de Dieu certaine, fans prononcer pour 
cela décifivemene Cur le genre ou la nature de cette opération. 
C'eft avec cette dreonfpeâion & cette retenue que s'eft conduit 
l'Auteur de U Recherche de U f^irtté, qui en fe déclarant nettement- 
pour l'opération de Dieu dans les Convulfions que l'on voyoit 
aux Tombeaux des Saints , en 1 cubUflànt clairement par la 
tlVidttion de tous les fîècles , s'eft abftems de la qualifier. La 
Conftilcation n'y perdroit pas moins , puifqu'elle prononce défini- 
tivement omtre toute opération de Dieu dans les Convulfions, de 
quelque genre & de quelque nature qu'elle foit, <Sc que ce prodige 
de net jpurs ne lui paroit digne que du dernier méfris & du plus 
Haifativulil i AÉ ili V ii K i n un wt pJiLiA pai^ de la Ibrtc d'une QSa- 
vre où Dieu entreroit au moins en partie , ne fût-ce même que 
comme principe médiat; & quand il ne le feroit qu'en cette ma- 
nière » des Convulfions de nos jours : le jugement qu'en porte ici 
h Confultation , ne feroit pat moins inique , ^ la loi ne s'en tien- 
droit pas moins oflênfée . 

Enfin quant au troifième point qui regarde l'étendue de l'opé- 
ration de Dieu dans les Convulfions , 6c où il faut prccifémant 
la fixer , je conviens que ce n'ed pas une chofc facile à détermi- 
ner dans chaque opénuon partieeliere. ha finie des ^oeftioas 
me donnera lieu de m'en espliqucr ; je n'en dis td qu'un noc par 
rapport à celle que j'examine. 

Il cil certain que I quoique Dieu foie en général l'auteur & !e' 
• principe de cet éy^semeot qui ne peut être attribué qu'à lui , il ne 
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feitfÊMèt cooc ce qall fenferme , Se quil s'f trouve des taies 8c 
Acs caraAeres qu'on ne peut lui attribuer en aucune (brte. On ne 

le fera jamais la caufe ni dire^lc , ni indireâe de ce qu'il y auroic 
de faux, de calomnieux , de réciiemenc mauvais 5c qui fcroif pé 
ché , de contraire à Tordre , d]oppofé à Tes divins attributs. On ne 
tcoaùnokn jamais «ians rien dè coot cela Ton 'opération qoetle. 
qu'elle foit , c'ell - ^ - dire , foie médiate , foie îmmédiace » encore' 
moins dans l'ordre des Miracles que dans tout autre ; en un mot 
ce ne font point là ni des effets direds , ni des fuites nécefTaires de 
fon opérarion aiiracttleufe. La Qucdion propofife dans la Coiiful' 
ration «ft donc A tout le moins pleinement inutile à cet égard , 6c 
clic ne pourroit regarder toiit au plus que le Fanacifine >A le.Fa» 
natifme le plus décrié. 

Mais li n'en ç(k pas de mcme de (quelques autres caradcres qu'o^ d^'fwfc 




ces affriMCes , de cidbutes iniétentts, d'attitudes malbométes ; & elle de- p^, 
mande n tout eela fins être âtinêni à Duu, 6c mmr Dieu peur auteur ibui. ^ 
éâiu ftrin des Âûrâttes. On fentbien qu'elle grolfit ici les objets 

en changeant le portrait, & que pourvu qu'elle reuffiffè à rendre 
les Convulfionnaires ridicules, ou à les montrer coupables, elle 
s'embarraflè peu de le faire aux dépens de i'exadie vérité. 

Rappelions les chofes au vrai , 6c donnons-leur leur véritable 
nom. Cela fe re'duic dans la plupart à desmouvcmens involon* ' 
taires & quelquefois defagréables , à des fecouffes 6c des agitations 
violentes que la force de la ConvulHon produit , & qu'ils ne font 
pas matures d*atrêcer i d'où fuivent naturellement & malgré qu'ils 
enayent» en certaines rencontres des fituations de corps peu dé^. 
centes, dont on feroit juflement blelTé dans des perfonnes qui fe- 
roient entièrement à elles ; mais dont on ne peut faire un crime à 
qui que ce foie dans un état ncceÛkire & de non-liberté. Un état 
htrlfte, fi digne de oompafiîon, quand il ne fçiroit qu'humain ,' 
nérite-t-il lacenfure ou la raillerie des Doâeurs , & convient* 
il à des hommes au(Ti graves de s'égayer & de plaifanter fur des 
chofes auili férieufcs f Qu'ils les donnent pour ce qu'elles font: 
qu'ils ne parlent plus 6t gâmbâiûf de €uttutes, de tours de feuplefe, 
éc d'autres jolis traits dont la malignité feule a fu remplir cer- 
tains Ecrits qu'ils n'ont que trop imités ; mais qu'ils parlent de 
ConvuUions , de mouvemens , d'agiutions âc de douleurs : qu'ils 
demandent ce qu'on doit penfcr de ces Convullîons , (i on peut 
les attribuer à Dieu & l'en faire le principe. \ 6c alors on 4etir ré- ' 
pondnf ou plutôt on leur à déjà répondu.' 

K ij 
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On n*cn faifoir point «le difficulté tUns les commenccJieiU, ^ 
même ceux qui depuijen onc fart. Tanc quç Convulfions onç 
confifté en de fimplc* mouvcmcM corporels quoique d'aiilcuri 
peu agréables , oa en difFérences agitations accompagnées de fiNif- 
franccs & de douleurs, nul Appellant attaché aux miracles , & dé- 
fenfeur du culte de M. de Piris, n'en a mal auguré. M. Pctitpied 
n*y trouvoic aucun inconvénient , M. Fouillou encore moins, M. 
de Lan de même, M. t*Atibéd*Aifeld non plut { & je ne fçai fi Ton 
poarroic nommer aucun des Confultans qui Te foit élevé d*abord 
contre ces fortes de Convulfions , & qui ne lésait jugées dignes que 
de l'ennemi des hommes. On ne croyoitdonc pas alors l'opération 
de Dieu inalliable avec ces mouveœens , ces aeiutions , ces dou- 
leurs , ft on ne fe fiùfott aucune peine de t'y admettre : On ne les 
tenoit pas contraires aux attribuu divins > comme on Ta prétendu 
depuis t & on ne penfoic pomt encore que D.ieu a'co pâft tue I'm« 
teor. 

Hé ! comment l'eût-on penfé après ce oue ft IVtditioB nous ap« 
prend , ce que l'on fçavoit qui s'etoit pafle de tout tems aux Tom* 
beaux des Saints? Qu'on fc rappelle ce qu'y éprouvotent les malades 
qui venoienc y chercher leur ^uérifon, ôc le jugement que les Saints 
Pères ou les Ecrivains EccleiiaAiques en ont porté. L'Auteur de 
la jft ri hff i fdyle vhM qui a pris fdn de racoeilur tout ces ftits, en 
fait ii la fin de fa feftiém LtHn iias rédpîQilinoa abf^écf «nil ne 
difpenfed'un plus long travail. 
Letut m y ^^y^^^ ^ qu'on a vu à S. Medard y & qui déplaic au- 

deh Rcctar Jourdlioi fi fort aux Confultans 9 des Cpnvulfioni ft des Convoi* 
riS.*?.^!].^ fions étranges , des fauts , des bonds • des élanoemens fobîts , des 
tremUemens & des fecouflcs violentes de tout le corps , des roule- 
mcns par terre , des roideurs dans tous les membres , des agitations 
- eârayantes des bras, des jambes , de ia tête & de toute la machine » 
• diîi tmam egrti — ^Iwb 'g t des mains des eyenffoas très» doubu* 
réufes, des frilibnnemens , des frémififcmem, des grincemens de 
dents , des rcnvcrfemens dans les yeux , des contorfions dans le vi- 
rag;e , des niouvemeos iqipccueux & involontaires qui jparoiflbicnc 
leiiir de la fureur , des douletnrs Inexprimables , des états dlntenfi- 
bilité & de mort apparente, des cris affreux qui reflèmbloient àdes 
mugifTcmens , des aliénations même 6c pênes de connoifTance ; fans 
parler de ce qu'il pouvoit y avoir de choquant & d'irrégulier dans 
de pareilles fituations , £c qui pouvoit bleiTer une certaine décence» 
d^ tout cela arilfoic foufcnt dans les Êglifes, aux jours les plus Ib- 
lemnels , en préfence de l'alTemblée des fidèles , au milieu dcsoJB* 
ces, 6i de la céIâ)ration des redoutables myileres. 
^ !(^9i(r!Mi borreui ( £a témoigooic • on du mépris? Jugeoit- 
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ftti fouc cela œuvre diabolique, ou piï^-e ihaWdiArotr dfc !Bieu ? j^ij. ^p. 

C roy oit-on n*yvdr en un i«citquMmpdIbr^itohniîe »linaghian^ 8î« ' 

ou D^immf On croyoic y voir au continàtrt u Vfttu die JDicrcr qùt fe 

lendoit fitnfibic , un cflfét tk fa pui flance, une ftier veiHe de (kbomé, 

une fuire de fon opération , Se de l'efficace des reliques des Saints, 

le gage d'une prochaine guérifon; & on ne craignorc pojnt d&quali- * " 

fier ce fpeôaçle un J^Mlt £vin. Qjueles Ctmokïïiu sln^rtiirenc 

à FEcofe des Pères & de toute l'antiquité , de qu'Us apprennent de 

meilleurs Juges qu'eux, à fe moins effrayer des tontwfitnt & des gri" 

mâces , qui les bleflènt, de de ce qui leur paroit blieux ou choquant 

dans les Convu^fions. Dieu n'éft pas obligé de les fervir \ leur gré; 

niais ils font obligé* de fuivre fa conduite» die de réfpeâer ftk omi- 

vres ) fous quelque fbrtoe qu'elles fe montrent. 

Il n'y a donc aucune difficulté à reconnoîrre une opération de 
Dieu dans des mouvemens de cette çfpcce, de par conféquenc dans 
des ConvolfioiM qui «e eèiffiflerolent que «fims ces moavettent. 
Or il y en a eu un très-grand nombre de ce genre , & ç'a toujours 
été le plus grand nombre. Je laiiTc aux Conful tans à fe détermi- 
ner fur la nature de cette opéiation ; dfc quoiqu'en mon particulier 
je ne trouve lacun inconvénienc à admettre une opération de 
Dieu direâe de îminédiaie d^ns tout ce qui s'appelle meuve» 
mens ou agitations purement corporelles » lorfque la cupidité n'y 
a point de part , & qu'elles n'ortt rien de déréglé , il m'eft indit- 
féreat quoi parti ils prennent là deflus j & qu'ils tiennent cette o- 
pénnoB Me n^iacc , lob immédiaie , pourvu oj^ls U dennent 
trèsrréeUe , & qu'en conf^oener ils TeOOQ noiflèiK Dieu pour 
principe , & le faflfcBt auteur de cet événement. * 

Ce n'eft pas que |x>ur attribuer cet événement à Dieu , en (e 
rcduirant même aoxfimplcs Convulfions deroouvemens, il foit 
néceflBûfe d^SidraeRre une opération de Dieu particulière dans tout 
de chacun de ces moovemens. On conçoit parfaitement que rieit 
n'erapéche qoe Dieu ne puilTe mettre , de ne mette en effet les 
hommes, quand il lui platt, par une première opération & une 
opération rumatorcMe , nthraettleofe de excraordinatit , dkns un 
état où la nature même pourroit quelquefois les mettre, & où if 
les laifle enfuite à eux-mêmes , fans être l'auteur ou le principe de 
tout ce qui s'y paife , de fins en répondre en fon propre & privé 
noaiA. 

Que Diiu par exemple » dans on' deftHi dr mifi^tlwrde dt 

pour une épreuve falanrre, envoyé fumaturrllemenr une maladie 
à quelqu'un , comme il eft vifibic qu'il le petit ; ou qu'il faffe , fî 
l'on veut, par un eiïee de fa juftice un miracle de Dynition ,com- 
oieiieaauiK im furbTenvcde-Eôrîiie; touotf lerfolm dece ^ '' 
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iBfel ôo «de oechiiifiBiift; M ee qn trritttt en conféquenoe à 

créature prouvée ou punie , tout ce que fera en-èlle ou fouflTrira 
la nature , lui fera-^-iî proprement imputé , & Ten rcgarHcra-t-on 
pour cela comme la caufe & l'auteur ? Un tel état à la venté fera 
funiaturel de Dieu dans le principe , puisque c'en lui qui l'aura 
produit. Mais tout ce qui s'y padèra « tout ce qui arrivera dans le 
détail, ne fera ni furnaturcl ni divin ; Se il pourra même arriver fi 
Dieu le permet, qu*à des chofcs qi^i icfoienc très-réellement de lui, ■ 
il (c joigne des iliufloas ou dct opérarions de l'efprit de ténèbres» 
y qui pour être furnacurelles n'en feront pas plus fur le compcc de 

I)ieUy que beaucoup d'autres mouvemcns particuliers dont ilne 
finidroit chercher la caufe que dans la feule nature. 

C'eft peut-être l'idée la plus jullc qu'on puifle fe tormer des 
Cooyiilfmni de QosliiBurs, «ai — i ne de la plupart , f«r-touc de 
celleiqui confident en certains mouvement •aocoopagnés de fouf- 
frances, & de douleurs où la bonté de Dieu paroît jointe à fa juf- 
tice. On en raifonnoic affcz fur ce pied>là dans les coœmence- 
nensy Médecins» Chirurgiens» Théologiens & autres. La foi 
n'a rien qui s'y oppofe , ni la raifon rien qui y ré^gae < & je ne 
\ vois pas ce que rilqueroient les Confultans en fe fixant à ce parti. 

S'il cft vrai , comme on le dit , qu'ils ne défirent que la paix, & 
qu ils ne tendent qu'à la réunion, qu'ils prennent donc tous les 
moyens pour y parvenir. Qu'ils commencent par reoonnotbv l'opé- 
ration de Dieu dans les Convulfionsdu Tombeau : qu'ils l'admet- 
tent de même dans les Convulfions guéri (Tantes ou tendantes à gué- 
rifon : qu'ils fe déclarent hautement pour les miracles opérés dans 
les Convulfions ou par les Convulfions : Et s'ils fouflfirent après ce* 
la quelque difficulté for quelques autres points qui peuvent ênt 
plus obfcurs , qu'ils demeurent en fufpens jufqu'i ce qu'ils fotent ■ 
plus éclairés, fans entreprendre de décider ce qu'ils ne connoifTent 
point , & de condatnner ceux qui voyant ce qu'ils ne voient pas ju» 
gent plus favorablement du gras d'une œuvre , qu'ils réprouvent 
dans toutes fcs parties. En un mot qu'ils faflfent tout ce qu'ils n'ont 
point fait dans leur Confultation , 6c qu'ils la réforment dans tout 
ce qui a befoin d'être reformé. A ces condition» la réunion ne fera . 
pas diiUcile & la paix fera bientôt rétablie* • 
R^uitAt de y<*^^ ce que j'avois à dire fur la première Queftion , qui m'a 
cette Queft. Conduit plus loin que je ne penfols. Mais il m'a paru de la dernière 
2ihe (fct l'nportancc d'établir nettement l'état de la difpute que la Conful- 
CooTuituu. tation avoit fort mal expofé» 6c d'ouvrir aux Confultans toutes les 
voies polfiblcs pouc rev6otr à la jufttce & à la vérité. Quelques 
^ foient leurs engagement » je ne puis croire qu'il les aient pris d'une 
l*AiM manière fi année que» s*ili flTfstnrf-y. comme ils le dï[ea%,k(m* 
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rnuù^m ^ ff^f^i ils n'aient du moini rien à'éeouter pour fe rap- d*AtftM np- 
pnebtr* Je ïts ooojure'de réfléchir féricdf^inear fur letirdéinarche, gj* **** 
Se de fe fouvcnir de ce principe établi irc.'-fajîement par l'un d'en- 
cr'eux, mais malheureulemenc fore au\ àpoViciiié : qu'une démarche m. Petif 
/dite fâns en émir ajfeu (ontm Uijmtei « MéâUfnn^itrt un engagement, ^^'^''t ^ 
ni m MMt iflMiMMir f « fâr.Mt mmumfi hmt jnifk^ it r^f/mfi U aa 

Qu'ils ne s'y trompent pas : la leur peut avoir les fuites les plus 
fiineftes, Se fans douce ils ne les ont pas prévues. Il n'eft déjà que 
trop vîGUe quVIle les refroidit fut' la plûpart des Maradés dont 
ils nient une grande partie, doucént de beaucoup d'autres; & plai- 
fe à Dieu qu'elle ne les refroidilTe pas infenfiblemenc fur le fond 
des Vérités dont ils ont pris la défenfe , & fur l'Appel m&me lié 
à ces Vérités de juftifié par ces Miracles. Elle les divife encore de^ 
leurs pères * de leurs frères» de leurs amis dont ils font hautenent 
delavoués» & elle élevé entre eux Se le gros des Appellaùs un 
mur de féparation qui nous afflige autant qu'il rciouic nos enne- 
mis. Ce n'eil pas tout : leur Confultation cÂ de foi une pièce ho- 
niicide qui ira droit à la mort , & qui peut devenir le tlcre dé U 
condamnation d'une multitude d'innocent qu'elle apprend à con- 
fondre avec les coupables. Elle appelle une perfécution générale, 
ê(, elle l'autorife. Et qui fait (i malgré les efforts qu'ils font pour 
écarter d'eux l'orage» Se pour le détourner for leurs Confrères qui 
vraifemblaUenent en ferons lei^emiers aeciblét»ils ne fy trou» 
veront pas enveloppés à leut tour » Ae i^.ii*eii deviendraiit pus 
les vi(îlime$ ? • 

On n'aime point que nous faiSoos de ces trifes prtntfiicMtMS , Se Rââtidn* 
peu ^en faut qu'après avoir le md > on ne nous accufe d^i- fiMond 
rer fur nous nos propres mdkmi en teipra^iwirf/jiir. Veut-6n>donc u cJSSu 
en nous traduifant comme coupables, nous ôter jufqu'au droit de W*»». 
nous plaindre, & nous fermer la bouche pour notre défenfe ? Ce 
qui fe palTe aâuellement fous nos yeux, ne confirme-t-il pas tout 
ce que nous difiMM » & ne vérifie^-il pas fenfibleinent cequi n'a 
été que tr<^ fouvent annoncé? Qui ne le voit ? qui ne le craint ? 
Se qui n'auroit lieu d'appréhender les plus fâcheux eflfèts de ce 
préfage , fi les Juges , ce qu'à I>jett ne pUUc y n'avoicot pa> plu« 
d'équité que les Doâeurs? 
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Ifiit qiifil dt Jonc ce nouveau» fCm'I^cMte mdkfdt fi(>r^tc 
qiîil conviendroic de tubftttoer? £caut#at noue Auteur. C'c(l 
l'flMMM i^'M âMment très^mn- <lan§ lequel $tî ^ . <^ f /«if >• 

¥onliniiel foui riuiiQUf iS»r >Gire 4) im», railôniienieni , objç^ons , l'^s- s 
Fcrit« (k oauoeefpèoa o'où ilMriquarKi ils'agîc d'atttquer, où il R«rui.asiti 
rrvîntfquaodiUftKj^icAioadeledéfefiilre: M^nmem enun motf m /iri i^^^^^/f* 
fiitêitUfymt 9éf9itin ilwtf, qufilMVf^niir^N/Sye. Kle iréditic 
cec argoneot pottc (xlus grande lacUicé dans ^/«rmr DîàUaique, & jf; 
il m fiût M f^olicr |«ff êêti/Êim » JlhMiirr 0«- Hfr >• 

yoiçicei>i/i^f^* >»'Ikvs Reflet de tl^eritureft de UTra- v. haép 



idjpraivtiit vdM» lh4Mallîl louie Œovrejdirgenre mer- ^ 



qui renforme des cnics indignes de Dieu, quoique fut. d'un fe 
avec do» tiaks avaitcagcux. O a l'Œuvre des Convoi- - S* "' 
mfMMteft>teàio<: «Ue eft-daiu le genre merveilleux ; elle porte des 
3w— «fl e iw. defc fi M to yK A iMiiHiftrfihmiin awvûv, quoi- 
v.<^'olIt qi«alt dlMiEnH AvviUes > omis qui fiknc liés eo« aWià» 
a».ii>«elLcmeiit ra6I^S' avec eu» qu'41 en r^Hilce nne^Jfiile iÊuvre, nn 
mmt\mft^- Dio N c û l>n vcu» ideer de l*CBufvre. par les Re- 
Micf t coMme on ne peut iedl^mcr de le hkt, eue ne peuc ' 
.««^•>ee|inléD«inn»4l«É»^ ^iliit'fdk d^mit-ptRi que de 
» la réprouver. « 

' en vralqtiocloft'à quoi fe réduit le fond de la Confuttation,' 
dtx'àhmft ce qu» faic l'objci prkftcipai.de mon Evmin dans Tes 
diÎEktMei'pinics. Awfi'fAwiw Itr» eenBcnt-, quoique je ne 
m'y home pu à ta ditcuAM'de eefeul rai(<KmeflMiir» auquc4 la 
Confultacittii cHe^mèmene s'eil pas bornée. Tout ÂUtrt.pint fera é- Pi|> f. 
traagtt û l'on vcvc iUé-cânft it U C^ëJuUéuiê» , ma^s non pas à la 
Càmiltetioa ateew Je U kâttrâM fâf at ttkknt , comme pai; beau- im, 
coup. Cancre»; dé$t commencé à i^bin-, êt jer pourilUvraî. 
£off£que l*Auceur écrivoit, il n*a voit encore f a que. làr première 
portion de cette critê^m, ainfi qu*il l'appelle , ol^le Cmip\cJBX4men Pi' 
MiSxftfi i de cependant il jetioic let Inucs cris-. Il ^ do s'apj)ai- 
ier depttb • en voyant daœ Ice j^oniiom luivaates tjttc- j>mcr0» ea 
pertie dans fon idée > fam pgéBmdvc tn o t c fci iM ^ rcftt^aindre , • 
que je réfutois déjà fon ârffÊmmt avant même que de l'avoir vu. 
Qiieiqu'il en foit, je prévois qu'en quelque htmfèmt qu'iMc fup- 9^. |, 
pôle» dit quelque triomphant qu'il lecroye , je hi; ferai pco de. 
qpMiliiir > & que j'en nierai le Mue, t^tAÀ.-St9'ÂiiMiire ; Mmi^- 

CmtslM^ Tel eft l'état que je fais de ceyTwtf i i| uni f gi;4te ' 
Ctt-argUment invincible , de cer 4r^$tment péretuftèire: ' " ' 
. Mm eo rééùJdMfli ftmfUmtnt. U nmmtfft ; dd-en tar rappor- f4> 




on des circuits de moyens dr de uifonnemens fuferfius. 

' On n'accufe goinc , par exemple » denuiuvatfe foi la démarphe. R^Hit. d'un 
éit dbnfulttnf ,'conne il fcQiblpnnjbuer quoiqu'on pas ^'c^p^g^,"'/ 

comme lui qu'ils Paient f^itc âveç mte U mâturité feffihlt ; m».is oA 
fe plaint de ce qu'ils n'ont pas gardé dans leur Confultation , & 
fur tout dans VÈxpofé qu'ils onc fi^ic des Convulfions , toute la bonne ML 
fi» néceflSiîre i & on ne crok pa$ la Confulratlon fort bteii. juftiifi^r 
de nnfid^Ktéqo'on Ijiii. reprocha par. ce.pûoyabler«)fo«iiKmei^ ^ 
l'auteur que, x*i/jr en amit , W/f ne JN(iyi/ î«'4tf.t Con/nltans ,^ "^Fl?!* " ' 
/«f«> aucun tort k C irrite qu'ils ont fyné. Conçoit -on aifénienc 
que les Confulcans aienc corc» 6c que néanmoins la Confultation 
ait raifon , ou qu'un espofé infidèle ne nuife en rien à la vérité do 
prononcé ? 

On ne trouve pointno^^ plus- i redire qu'il mette dans Ubou^ 
che dts Cônriiicahs ce beau ientiment de S. Paul , dès qu'il fuppo- 
fe qullt ont la vérité de Um'iSbité , fijd*aiillâirs cette vérité les rend 
odieux : « Nous ne cherchons point à être sffnKvès i il nous fu/Tît nu.pt4 
» que vous preniez le bon parti que nous vous préfentons, fauf î 
» être nous mêmes mhrifés & eondamnés. » Mais outre que Uru{)- 
ppfîdbn eft très-foulTe , on ne voit pas que cette application Foie 
jude , dans l*état où font aujourd'hui les chofes , & en fait d*iropro>- 
bacioa , dé mépris , & de condamnation de la part des hommes , 
on fcroit tenté de la faire avec bien plus de fondement à leurs par- 
ties adverfes. £n effet qui d'eux , ou de oous , font aujourd'hui ho- 
wch^ é^pnmiés par ce qui s'appelle le monde f Qui d^s » ou de 
nous , en font aujourd'hui mtfrifit & cwdamnfi ? Ne pourrions « 
nous pas dire avec bien plus de vérité ce que dtfoit le même Apô- * 
tre P JN9S fitUit frt^ Cbrifium , vos autem prudentes in Clntfio : nos j, Cm. iv. 
hfinvtws émtmfirtis i vumiih*, wt nmem ignobiles, &c. « Noos' '** 
a» rômmes fois .pour l'amour de Jefus- Chri(l; mais vous autres 
» vous êtes fagesen J. C. Nous femmes foibles , 6c vous ctes forts: 
» vous êtes honorés, ôi nous fommesméprifcSi &c. » Il faudroit> 
au moins mieux choilir (es paHTages. ... * 

Enfin l'auteur détrU^e.qMll ifcut Inen me répondre, ^«vrvwfirr 
je procède fuhant le plan qu'il me profêft : fans quoi , die - il , le cen^ 
feur peut cotnpter qu'an ^ laifj^^dijiêurir autant qu'il lui pUira. Que 



géra à propos : je gagnerai toujours (bit à (on filence , foit à ia ré- 
plique. Quant à la prédiiHon qu'il-me fait que fi je continue comme ibld. 

j'ai commencé, il ne m*en revtefidr-t que le blkrae d'avoir mal fer- 
vi le public , les fidèles , /** vérité , fa Cduje mcme que je défends , & 
que je cours oîSmc rifquetff n'être fat iujujqu'au bout , li mnide fe Uf- <• 



dire à cette menacé ? Il cil le 




fa 

fm mtmiêU ; Je M Au ^il ^le m tgmt ççd Cur quel^o 

^M^rionr<» mi'it m AUmït f>ir^. Pniir moi nui nf ruvinr «..^^.^ 




' muvtUeiplus fûrei à lluteur , quand mon ouvrage feca fiai. C>ft 

ià que je remecs nia rcponfe à la tienne fur-couc l'il la fuit , auifi- 
bièn qu'aux autres Ecrits qui pourraient parotire contr; mon Exa- 
men, âçqui méricerotenc quel()ue attention. Je crois devoir défor- 
iQiii iK mtr 1^ «e Mid pour ne pomt iacemam 
9epl»p(en4nleasang?dfns cette H^pM» 0étk b Confoln* 
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Pése ^7'^^^' fur le tout, éjeutes. ^ mltt^fttr Te tout Moral.' 
P^. 38. /i;;. Tous les Convuliîonnair«^ ^'Mr(. qyand on n'en- 
cenoroic par là que la fKtlité Mwalt. iW. 46. % 3 1 Je repreo* 
énu iif. Je té^ottàm» . 47- i <^ ''«n regarder , é^, en pre- 
mier, /f/rf. lig. J2. des. /ij. ces. Ibid. t. a 9. qui ne font farvenucs. 
Iif, & qui ne font fur venus. P^. 48* /. i^.étn. non. Zi^,. 15. les 
rapporter. en premier. Lk* 44. miracles, fi/. merveilles. P. 5 1 . 

14. dt ces. it. ôc P. 5A.X I. aflbibK. ralleati .P. 57. 1. 40. 
l'Egliie. Uf, l'antiquité. P.iff. j 8. %. 3 1 . loifir. éifm. k moins que 
l'Auteur ne me force d'y revenir. P. J9. Ofet^dhji le petit Smmtire , 
fÊâifiàU nurge. Examen de cette qucAioa : fon étendue. P. 60. 
f. A), ciendrovu 4> néfllwunT. £t lig. j j . aucune ne dù(jnnt être 
étLMÊÊÊifÊU. Pig>éibl»#>^loiM. ifier. ou du moins du très-grand 
nombre \ & L 11. connu. Iif. conçu. P. 67. //. 28. tems. /#/. feils; 




ç'a été jufqu'ici. 

P^. 67. ^ui cmmente ftr cet im$: HdttéWt &fih.JHfilm 

09. 70. jMfiU'àiâfé^, 77. 
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% Continuation, du. F4AA6E>(f II? 
£xAJft£N.O,B l A S B C O N,D B -B^ Cl'ïl.^UJ ^W^K 
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Q U B S Z I O K. '.y I 



D* E l'érat général cîcs ConvulHons, la Confultation dcfcenJ 
aux opéfations particulicrrs des Convulfionnaires , c'eft - à - iicr«5<»cô« 
dire, aux diffcrcns traies, ou aux divers accompagiicmens des Con- ^'4^^ 
voléoiisi & elle enmtne ce qnTon en doit penfér» Cei 'dtflRbréns accowM' 
' ca'raânres qui ne le voyoient point, au moins {^our la plûpAn; dins 
les prenriefes Convulfions , & qui ne font furvenus que depuis le 
Tombeau fermé, forment comme un nouveau point de vue, ou une 
féconde époque des Convulfions , qui a donné lidi à- de nouvelles 
di£ScuUés» '& <ioi partage de plut eii'ptuf' t«i ItîittiMcbs fur 'ictte 
matière. •' '•• 

Nous prétendons que plufteurs de ces traits , âui entrent dans ^ nwerfit* 
1 événement des Convullions, quoiqu ils n en aycnt pas toujours ^ «et <|«d4 
fait parrie, & qo^ils ne foîent pas propreiriene conyulfions , le ren^ . 
denc encore plus digne d'àtcemion^r npon-au ^elièin' que' Dieu 
peut s'y propofcr ; & que fon opération , que nous y reconnoiflbns 
déjà indépendamment de ces nouveaux caradleres, en devient plus 
manilêfte dt pinsïènfiblé. Noul- penfons mime 'que c'eft précif(é« 
mène pour cela que Dieu les y a joints ; & nous croyons y voit 
comme un nouveau jour qu'il lui a plû de tépandre , quoiqu'encore 
enveloppé de beaucoup de nuages 6c de ténèbres. C'eft donc pour 
nous une lumière qui nous éclaire jufqu'à un certain point, mais 
qui ne dîffipe pas tourleivoilet. 

Les Confultans au concfûrctqoî vrai-Temblablement auroienc 
fait peu de difficulté fur les premières Convoi fions , fi elles étoicne 
demeurée» feules , ont été malheureufemenc aveuglés par les ctr- 
conftances qui ont accompagné les fuivances: & lei amb de la, véri- 
té , par zèle pour la vérité même donc ils vouloienc confiNTver tout 
l'éclat, ont été pris au piège qui n'étoit tendu que pour fes ennemis. 
Ceion^ ces craiu mcmcsqui iesicvoltenci â( qui les déculeoc» 

M 
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PaaiiecaCQÙ Toatlcschofes, Ôc eac^fidcrant c^t événement 
* - ^ns fon tour , lit il*«o vofcnt aqcon luqael on puiflê reconnolcre 
ropération de Dieu; «ils trouvent dans touidcftcaraderes particu^ 
cuUersqui l'excluent» & ccendanc les vices , ou réels ou (uppcfcs 
de ces dernières Coovulfipns , jusqu'à celles qui ne les une pas , ils 
M?lk«Sk condamnent Ict prcmiercs à raiibo (ics Cçcondes, & uc font du tout 
tan.' qa'an.KM» riAfwvf. 

Témérité Encorcsw le contentoienc de penfcr aiofien leur particoliert 
mtdAMioa ^ entreprendre de faire la loi à perfonne, on plaindroit en fe- 
dcotea. cret leur illunon, & on leur fauroit gré de leur réferve. Mais non 
ièulemeiic Us n'héfitent point : ils ne peuvent même fouffnr qu'on 
héfice ; & comme s'il n*j avoit plus i batanoer après leucs raifont^ 
ni à répliquer li leur autorité , il eft évident , concluent - ils , que fia 
n'a plus rien 4 âtiendre ftur juger des Csnvulfions , ^ quon ne peut plut 
dmfurer eu fujpens: tua récUne contre un telJouddUe qu'il n'cll fflus 
gucftion que de fmi tijftr. J*iàfe , ajoutent - ils » vain prodige 4$ 
itmjMtrs y éuttwifi ptr une admiration ^Md fUctt, itn livré * tout tt 
Mépris quil mérite ! Fuijfe't'il être à jamais oublié \ Je pcferai ailleurs 
des paroles fi pleines de fuffifance, & H peu mcfurées. Je me con- 
tente de remarquer, ici en pailknc , que ceux même qui fouc le plus 
rConvainciii <le l'opéntioa <le-Picu aaos les Coiurullions , & qui ^ 
coodtiiiciit daoattne afiifie avçc plus de lumière & de fagcHe, ne 
voudroient pas prononcer avec cette autorité, quoiqu'ils n'cnj-ycnt 
pas moins dans le même genre que les Confultans ; & que, quel- 
que (blides que foient les preuves for lefquelles ils s'appuyent , ils 
loot bien éloignés de précendre dominer fur les efprits, & de s'ar- 
roger le droit , fur une matière encore libre & obfcure » d'atTujettir 
qui que ce foit à leiBS idées* Ils c^icheot de perfuader j mais ils ne 
commandent pas* 

aifKjt Pour parler luftMlliriiyeaent, & dans les termes que le ^ 

Con(ultation, il faudroit avoir les raifons les plus fortes & les 
.plus décinves ; de il fufErott qu'elles fulTcnt feulement doutcules^c 
incertaines , pour renverfcr par cela feul , tout l'édifice qu'ellepré- 
tend, élever. Or V Examen fera voir s'il nVft pas pliis que permis 
(Ten douter fi malgré la décifipn , oprQe.peua en «op^nce ap* 
^peller du jugement. Peut - être même irai-je<pUis loin,. & ferai- 
: je fentir dans la difcuilioa de cesiraraâeres, que quelques-uns font 
-certainement aulG favorables,. que la Coofulucipo s'câbrcc.de les 
•montrer defavancageux* Je commence par les ^rééiâUm & 1^ 
'Difimst qui de tous les craiis qu'on a remarqués dans ks ConvuU 
lioiinaires, font précif soient ceux qui ont déplu davantage aux 
Ami - Convulfionmftes, Se qui ilLpIaireat encore le plu> aux Con- 
Juican&i de quoi l'on devine aiTwz Uiaifgti. l:.ÀAjzunoiis Upaicmeac 
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c?s cInjK points qoi méritent chacun une attention très-particuliefe«* 

On voie bien qu'en entamant la dirpute par ces caractères, en ip- A^^t^^p 
parenc^ moins ItvorabUs qued'tacffs * €U , fi Too veut , plus ^qui- 
voques, je n*agis que de trop bonne foi i & que je ne cherche point ait iÊin 
comme il me fcroit très permis , à profiter des avantages que me 
fourni flTenc mes adverfcs parties I en m'atiachant d'abord aux en- 
tkous les plus foibles : puifque j'entre tout d'an coup dans ce que 
la Confuliaiion , & tous ceux qui la défcodeot , regardent comme 
fon fort f êc qui paroU en effet fouflfrir plus de difficulté. Si je n'a* 
vois penfc qu'à prévenir contre elle , je nfavois qu'à paiTer avant 
toutes chofes > comme j'en étois le matcre, & comme l'idée m'en eft 
Yffoue pliM dSine feii , à la X. Qoeftbn (iir Ict Hûréittti , o« Icf . 
guérlfoM niracttleufei opérées dans les Convulfions, ouparlef 
bovulfions ; car c'eft là fon defefpoir & fon^ppUce ii^eft U qu'el- 
le échouei & qu'elle échouera toujours. 

En joignant immédiatement le profond illence qu'^^é gftrde fur 
kf Mirackf» à celiii qu'elle «toit déjà gardé fur le Tonbean. 9c 
ûn la perfonoe mine du Serviteur de Dieu , dont elle ne dit ptf 
un mot, même en partant de la naiHance des Convulfions : en fai- 
fant valoir dès l'entrée* & en mettant à la tcte des joftes reproches 
qu'on peut lui faire » le doute qu'elle affirâe fur le fait de prefqoe 
toutes lesfaM/Mi accompagnées de Convuliiom, qu'elle qualifie 
de frhndutt , 6c l'attribution qu'elle en fait,J? ilUs fnttrdlUs , ou à 
un effort extraordinaire de U nature , quelque Jingulieres même qu'el' 
les farùijjtnt i OMptn les croit d'un ndre fuférieur , 4 un éuentfêrt dif- 
iin£iti ii Dim t c'eft-à-dircr au Démon,- quelle cil u perfenoe 
équitable & inilruite de ce qui fe paflè (larmi nous » qnl 4 en ftuls 
train ne fe fut pas fentie révoltée, 6t qui indignée contre cette Pièce 
eut pu tranquilemrnt en foutenir la leâure P Les Confultans l'ont 
bien compris ; c'eft par cette raifon. ou pour mieux dire, par cette 
efpece de fraude t quTils ont renvoyé cette queAion aprèi tootct Jei 
autres, quoiqu'elW eât du naturellement les précéder. 

Laiiïons les jouir encore pour quelque terni du fuccès imaginaire 
d'un artifice trop palpable pour en avoir impofé à perfonne. J'y re- 
viendrai dans la fuite t car je n'ai garde de renoncer à on aoffi grand 
avantaee , & le plus grand que paye ici » quoique pour le pséfeno* 
je veuiUe bien le négliger. En les attaquant dans leur fort , peut - 
être n'en reulCrai je que mieux à montrer leur foibleflc. je m'é- 
loignerai moins d'ailleurs de l'ordre naturel que je me fuis prefcrit, 
^ ell de fntvre , autant qne je le pourrais • celui de la Confulta* 
tion: jrédaircirai une matière quiabefoin d'être approfondie , êc . 
qui me parotr aujourd'hui peu connue, même de bons Théologiens ; 
au moins ne l'eÂ - elle pas ( ou je fuis bien trompé ) par les XXX. 

M ij 
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Dfâepni :FaUbM^n<|*aliordrelIu an ûijet des MUùm : de 11 
. t » nou»p«ficroi]C 2iuLZ>^2wvr<. ■ 

SUR LA S ECONDB QUESTION; 
O» tet PREBICTÎONS. 

catc^Sba O N c'.emantîc donc. Si c'ejï par t efprit de Dieu, c'cfî - .i - dire om- 
pp.6.ft 10. 1 expliquenc les Conlulicurs, par l" efprit de Prophme , oh comme 
quelques 'UUt li prémient; ( ainfî qu'ils ont foin d'en avertir ) par m 
infu^ prophétique , que les CoHVulftonnaires prc'difent f«MM>, ^ ico*- 
fWif des chifcs CAcbêei? Là-dcfTas les DoClours renvoytnc auK 
principes qu'ils on: établis : principes f difent-ils, qui faffifent pour 
ùtisUire a cette ^ueftion , 6c pour démontrer invincibleineac qu§ (t 



^«riir fEfpritde VUm qui f/ùt fffer les Onvulfionnaires. 

Mais quels fonr ccsprnKtys qui félon eux, décident fi nettement 
laquellionr Çc ne peut être eue le V^. «5c le P. de ceux qu'ils 
ont pofcs dançleur ConruUacion, lerqucls font en effk.c les feulsqui 



plus à fond, furcouc quant à l'appUcacioi 
qu'on prétend en faire à la qucdion prcfente. 

Ces principes dont on fait tant dVtac , & ào moyen defquels os 
fe croie fi fupérietir ^ fe rédutfent quant au point dont il s'agit , à 
deux chefs principaux : j'en toucherai à la fuite un troificme qui 
Pnac. V. moins important. L'un efl , que l'Elpric de Dieu ne fe 

f {Miint avec /r/^z/x, quelque foie ce faux, ôc de quelque prin- 

' cipec^u'il provienne; l'autre qu'il ioé («tic parler perfonne dans fi* • 
tÛàâfWtde refprit & des fens. Deux caradcres incompattblés , dit • 
on, avec l'opération divine; 6c qui néanmoins , fi l'on en croit les 
If. 10. II. Confultans, 6c s'il faut penfer 6c parler comme eux, fe rencontrant 
coipmun^nienc , pourne pas dire prefque totijours, dans les prédic- - 
tfdns arbûAîres, jSc les prétendues <^cou vertes des Convuliion- 
naires, ou les convainquent' d'impollure 6c d'illufion . ou les ren- 
dent juftemeot fufpeâs dé feirvir d'organe & d'aidrunent au Dé- 
mon* 

[ Tel cft le principe , telte efl l'application. Voyons ce qu*il fane 
jQger de iVn 6c de Taurre , 6c mettons quelqu'ordre dans ce que 

hoys a\'ons n dire fur ce double objet, pour foulager davantage l'ar- 
rcntion du Lcdcur. Je ne puis rnc difpenfcr de m'étcndre, quelque 
. dcfir que j'ayc d'ccic court, 6c quelque reproche qu'on me faffe d'ê- 
JSHêUif tr^ynUfee, Car ici'les Confuttans croyent triompher, & il faut né- 
4V cefTatrement leur enlever ce fondement chimérique delcur pcéteiH 

*.V. le FMigmjhe IL («g. 4t. Mr, 
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due viftoire. Je conçois qu'un homme qui a ligné la Confultation^ 
trouvera toujours prolixe un auteur qui ia rcfute; ôc qu'il ne fouffre 
qu*«vcc peine qu'on revienne k tant «te fois for le (ymbole qu'il a* 
ctopte. Il faut pourtant qu'il me le pardonne ; & Y^perc que le Pu* 
blic plus équitable que lui ne m'en fera pas un crime. On ne re- 
pond pas en ft peu de mots à un Ecrit tel que la Confultation , qui 
renferme tant de chofes , & qui décide autant de points ; furtouc • 
quand on ne veut pas les traiter aiilli légèrement qu'elle le fait , 
quand on fe croit obligé d'éclaircir tout ce qu'elle embrouille, ôc 
qu'on prclpntl montrer par la Tradition , combien elle s'en écarte. ci-defllrt 
J'avois déjà répondu ailleurs à ce rejprochci & je le fais encore une P^'* 74> k > 
fois pour n'y plus revenir. * • 




étmotEtàttitLonnomtoteemeelDàHmmtU parcofffiwPo» 
itiei0utleijoiin,ft qu'il BoaicftimMiMedelaiftr bu icpooft* Vciit>MiMuiAtct 
ihWbtttii'mtjiiaaAeSaïkf Itaiioiacriid^ÉlVfett^IinlMttmicenHni-fab» 
Je.âtfe4sSi»igMB m MitAMas bai» fi'CsfM aa CoinrvcstOMit CMWOKmi parw* 
ftn»>ttB&Aii«n AVËCU «nriMB bis AvananMttm ( Se da VaUlaocite , comm il ya' 
zofc iw.bfiikeJc VEàk}n ri» ut kkmvm ki im *t*»*oTs op*». antrMiii£-nAi-A^ 
Oiea fw le tepiocbc 4e raotixiTE' qu'il me Cur • Ht b AmIc McnuikMii qiiil iMMdt coaiw 
— tl le b BoqifiléMft le b ncsU^rioU. Ma» lé mojea d'en UH&t fuWtfler d*Mnei bien fU» 
ncctlE »KB ftimbnnSai 

BK b tùie fut im Ecrit aiifli infufle & suffi calomnieux ouc celui - Ht Ecik dOBt It 
tbcftNlatCVttlté toipes lei perlbnnn «fituiciklcs k.kn(éA : £cni qui (but pict ite de RIS» 
SEMBLAKCaSfcdeCONFORMlTK' I N PLUSIhUKS POINTS L&SfeMTlfcLS, «mâtmà 
âvecdafÉiiKiqtteitfc des Nautiques reconnu», ia TlHu!ugii-nt ee nom h des plut tcipiQa- 
bbtf^pkineiit cnnemll de tout raaitifmc , & di- to .a ce qui y conduit : f crit ()ui ne ttnAic 
qn M Cbeichc qu'^ rendre r<-f[vfit & cau^uKcs ccu\ qu'il lui pUSt de nommer MEL ANOIS* 
TEStC'eft-i'dire, ceux qui prfnur.t v,uc Du-u cil & opère en panie dan» l'évcncmcnt des 
CoovîlUîoiu , croyeot en même tenu qu'on <'oit > uftr d'un rfifierneroent , & d'un grand difccr 
nement, ea obfenrani d'aillcuis touu-s ki rr^lcs ^ en rc ittant tout ce qui cft mauvaii, & en 
n'adoptant que ce qui cft bon • f ci: pour attirer , i'il éioijpoflible , la hajnc &. l'indigtM- 
tkm publique fur des hoimurs liicf, i I hrr.t K rrccieux i l'I faille , leur impute îi t«u« ÛM Wt- 
C^prion & fjnj diflinfiion ua ,STI Ml^ pcrnuicus , oui ik fut ;araai» le 'eur, qu'il» deta- 
VOUcnt & qu'ils ('ctclL'nt • ^CIlt q<'i n: ki ^ccuie de rien moins que d'erier dans les principes 
dttdo^c, & <l us u Icî ^es mcruu ■ Fcrit qui icprefente de l.i m.inicrc l.i plui f.uifîc , l.i 
plus infi.ltic l.i plus tidicul'.' , Je fentitren: de ceux ''cntt'cux , qui al:i(lcr-.ri! aux l.!:v,iu!es 
ConfLrLti^ . I 7^1. & 17}}. & l.i méthode félon l,\",iielle ils > proccJtrcnt : i ci: enfin qui en 
f iifant un :niiuc iUK Diy(\ctiru Confulwns de s'èire cprofcs ouvertement à ce qu'ils appcllcn 
Lii LUSION tr L l-RRIrUR , & d -vou rempli par U C h QU'ILS Dt\ OI NT A UliU , 
A L'-ULISI , AU ROV , f ut irj.udtr le» Théologiens qu'il attatiuc , comme mjnquant à 
tous ces c'.eToiis , Sl fuiiitc oa .lu-.orrc «.entre des umis & contre des frères une perfecuiiun dont 
les co.nmcnttmcns , qm ne loni »!c .: qt.c trop marques , & par detrop trilles evcaeniens, an- 
noncent (les fuit.'S bien plus étendue» & bien plus funilks. ' 

Un tel l-crit i.iit pour l i dcffcnfe d: l.i < onfultatiun , avoue & -lutcn/c pir les Confuk.ins , du 
iTU)i?.$ pjr Jc>. ptintipju.-t d'enir'cux , peut - il deaieurcr îâns r«plrr,tie ; &.fcra-s'on un ctnnc ."i 
l'Aiittu.' ,1e r X AMI: N ù 'en joindre la rcfuMtioni celle de la LO.NSUIT ATIOS n.tmr , au 
ri<'q ie .'.'vjirc i ROLIXK f I eut - on même l'en difpcnfer d.u\s les cirtonftances prtftntes , & ne 
fciou - Lc p.u coalentir i tous les reproches qu'on nous fjii , ou les avouer t.-xitement , que de 
garder le lileate , ou de ne pis les n poufler avec toute la fennate tc toute U force q' i convien- 
nent h l'innocente & ii U veiiio t Je le fer.ii done fur les differens poinu qui en font l'oh;et , k 
inefnic iju l'oce-iCion s'en ptefcotera . & 'e ne «fierai de crier à l'iniuftice & à l'oppreflion , juf- 
qu'àce que 1rs auteurs ou les appioS tcun de cet in1if;ne Ecrit iMus aycnt fait la réparation pu- 
blique ti authentique .(u'sls noi'S iloivcn:. Cc n'cft pis en tnoanomiënl que je la demaitde; c'eft 

a» aom d'uae multitude de pcdooact ioiuxentci iotoeflcc} daoi U abne cailb« & viiiblcmcar . nac^ du 
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/. EXAMia DU J*&INCIPE. 

Eut de u J'B X A M I N 1 d*al^rd le f»vVi|p«eAlui»iiiiiiie, c^cft*à»«lire, 
u'^dif^Mc indcpendammenc de toùceappUcanon particttlieie» mêmeausiCoa- 
plftn vulnons ; 5c je l'examine tant par raport au faux , que par raport k 
Valihation , puifqu'il renferme l'un & l'autre. Je icxamine fous ce 
double regard, tant par raport à Vtffrit de fVtfbetUi que par raport 
2^ Vii^ntt pratique , donc il eft également mencion dans la Quef- 
cion propofée. Je l'examine enfin foit par faporc a ce qu'on appel* 
le Prophètes^ c'eft-à-dirc , par raport à cet honuBcs privilégiés, que 
Vefprh de prophétie anime i loit par raport ï d*autret pcrfonncf moint 
favonfées, 6c qUi ne font muet que par rn^iW prcpheti^Mt , qui ne 
laicpatdevMt/ prêphtut» 

. £c la quefliun fc réUuU à (avoir fi , comme la ConfuUacion It 
M^tnci , l'Erprit (ie Dieu astlTant ou infpirant furnaturellcmenti 
Se pir une opération extraordinaire de miraculcufei oe peut jamais 
fe trou? tr dini dei ptrfonnci en qui ff irauvcnr dldllcun ou hfimi 
ou rêUMm f Ou l'il eft ntl, coman Jt le feucleni, que FMkh 
titn, ou tt fiinx ne banniflTcnt pai toujouri dani lei perfonnci en qui 
ili Te trouvent toute opération, ou toute infpiratlon divine, dani 
le genre même furoiturel. eicraordiniire & miraculeux dont il iV 

• giticir 

Ce qui peut i*enttndre en deui ninlfrei i l'une ^ue cet chofei; 
ce femble , fi éloignéet t de Ci difparaiei , eXl - à • dire , le faux ov 
Taliénation d'une part i de de l'autre l'opération ou l'inipiraciQn de 
Dieu , fe trouvent dam la même perfonne conjointement dt dans 
le ara» tent i ou pour mirai dire, dans U Alice de ta continuiti 
d'une même a£lion: l'autre, qu'ellei fe trouvent à la vérité dani 
la même perfonne , mali fuccefllvemine , de à dilBreni tcmi, ou en 
dlfiërentei drconftancei de en diffiérentci aâioni. Ce qui torme, 
pour ne fervir d\ia cermt devenu aujourd'hui fort commun, quoi- . 
quil M (bit peoc-lcit pM (on propre, une efpèee dt AiHéHip, * 

• C«BBH0BijbMkliMH»4t««MMattM^n CMVulflo(ii« k ^'en l'Hifonpourdo» 
airniUé«MtvoablcfcodlmftdttrMtlintntâ«t«u!«qui utnntni potit 1« ilircfrfltmiot, U 
tft néeifiiit d^npI^MT « ml mm Ui 1« prtnnMi k rcniM^tni d«nt (fin difitutt. lU àPftl- 
ton MtLANot pu ftpoft k ï*ém»amt ém Convulrtgni , t'<Mltnihl<mff k )'infl««nc« dt difb- 
ftni ptiocipcs qid l'y itnoontMiii , It ^ui y if tAVui i'ant i\mint t>|Mr^« . («• y rio^^ul^mt in 
oper«tioiu difetcntn , ^ul fbodtnt U iircifttitf vlu t^ifc^fn^iiii^ni t^u'oo c(t fM\fi d'y Uik, Alnfl 
c'eft MB mêltnfe d'op«fittOAi dlAnnwi , t^ueik^u^ttiii opppC^i , pruvca^ni dn diSbicn» prïo* 
dfcs qui I*} uourcm, ft quk y tlimot tititiin d« 1,^ in^ntsn qui Icm fil propre . nxi» Cuu tapon 
It Cm union «oir'tuii (mi lawl^nt* h l«nt «oncca y aii de l;i p<rx dd «{emdif« 

fetai iiac uaitf dt but • iêtn, m éefl^w , 4 <)t4u| t^ut le upor^o du» leur intention , Se ui 
fboM du tout VNI CUTRI NMi^Wlil)? Tp^Ai-E, (omnio (<t ConTuiuns le prétendent fiaflê' 
ntent.kcofflffl* OnUlfUrifOU^n m* C'çft tl-m» cefen»qu« je vi-ns d'ex»Iiquer, que 

Îi pitadt et ttoat dl MaiiANdki H ^uc je I çntea^t lori^ae je l'eni obltg^ ie m'eo fcT*tt. Si 
"ea £iroli qutlqu'Mtit plu ^nftt , p<ui e^pretrif , pim (onvenjble , jc k fubflifwiailTOlCA- 

tlm fout Itvci tOMU Hiiivettu « k [wu {stm ^ ^*'«tk (au ds ccl ut^. 
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<Sc de double mélange : l'un que j'appellerai * pour me faire encen> 
dré, un mélange alternatif oafiut^f{ c*eft Icfiecond ) êc IWre 
( qMÎ cA le prcfnier ) un mélange fnutmtémi ou fmlUêi. Touc 
Xliéo'ogicn cfl fait à ces termes , & après la notion que je viens 
d'en donner, touc limple peut «ifçjnenc les ÇQvaffxuàtt : ils mar-> 
qjuenc exaâemcnt ma penf^. 

Ce dernier mélange , c'eH - dire , \t.€Mttmkm ou le fmitâ' 

.0/, eft proprement l'objet de la XI. Queftion de la CooAilcicioa » 
& c'cft Ik que je me propofe d'en traiter de deflcin ferrai , en don- 

.nant une Dtllcrcacion fur cette matière. Qn ju'ex^cra pas fans 
doute que i'éputfe coutes.les queftions \ It^is; il fume qu'aucune 
ne Toit omife, <Sc que je fuive l'ordre racme que la CoiifulucioD 010 

.prcfcrit. L'autre forte de mélange fcmble avoir plm ilc raport à 

xelle que j'exa^nioe , au moins quant.à ce qui regarde Uftmx * , & 

. j'y fais aulTi une aicemion plus particulière ; quoiqu'une bonne par- 
tie des preuves que je raportew , des raifons que je f«odun|û » 

•titéci foit des autorités , foie des exemples , tombent indiffiErem* 
ment fur l'un & fur l'autre, & décident également pour tous les 
deux. Je le ferai remarquer da^ i'oc^afipn ; ce fera toujours une 

.avance pour la XI. QueiVion. 

Voilà fans doute de grandes macieres>'ft qui jnéritènc d*£cie trat- 

-ttes & approfondies. Je dirai fur tout cela ce que j'ai appris de la 
Tradition, ne prétendant point parler ici de moi - même; & en af- 
furant ce qui. me paroît vrai & ceruioL» je laillèrai indécis ce qui 

;oourrolt.étre eocorr obfcur dMcei^b Oa^ mteufen pas vrai - 

fcinblablevent .de jr fâiâUttéknitM^, & de pr fimmmgB 



L» Confuluiïoo fil- 11. Qucrtion j («tab'.it-Cttte miiîme par rapon .m Faux ■ que l'Ff- 
prit de Dwo djfam iou;ouis le vrai , ou ne j'en écartant lair.ùj, le moyen fùr de dikcrner le 
.t nu Prophète du vrji , c'cft de furprenure dant quelque crcnfor.ge , ou dans quelque faufTeté , 
j( quiconque fc imlc de prédire l'avenir, ou de découvrir quelque ch.ole c.icbi'c, f.ini .ivoir é- 
^ jard h tout ce qu'il peut avoir dit d; » r.y. FUe prétend le prouver par diicri escBipte» , 9t 
. en patnculicT par celui des Montaniflei & de quelque,» auues SecJe» , qu'un feul mémoire, 
■ „ qu'une leulc fourberie , fi l'on en croit les Conlultans , .i f^u rcintcr en tout & pour iou;oun 
(■ uns autre examen. D'où ils infilrcnt , pag. lo. que le» t on . ulfionruireï étant dans le même 
CM, & t'tft^int fouvent tro<ripéi , Ion en pnnani une choit pour une «uuc , fou en predifant 
ce qui n'eft point arrive comme ili i'avoicni pr^it , on ne peut dei'uer one preuve plu» com- 
,, \'-'^\t ai pitts ton San te , que ce n'eik point Icfprit de Dieu qui les fait parler. ce qu'ili ^■ 
tcndcoc f cneralcmnt , conmc on le voit par U luite , & comme ih n'en dÉfconvicnncnc rat , .'i 
.TODTEskspitdiâkmtéetCootuUïooniitetjVtsiescH) fautes, & tgv l^ius diimun , bv^ns 
«Nimaufait lam ex>-eptioa< C'ctt cectc maiime qui pnfc d .n^ toute catc ctcnduc te ccuc gcne- 
nliiéque lin doia^t le» Docteur*, necooibut pMmumi le i.êl .ni;i: al i : kmatif & succt^t- 
' Ctr .que IctnlbafetâoMcoxiTAMT iiMVfcTAMk*, puifqu'cllc exclut „ pour too^oun & f- ns 
„ ftBUC cBWMa „ éet ptMi^Uoni , tedécovvcncs, des diicouts de ce* feitci de pci<uni<ei. i<i-a- 
le opCr^Kiod de Dieu fuiaçtaielle & cxtraoïdioure ; & qu'elle veut qu' „ une feule fauiliie , un 
f, feul mcîifongc „ une a«au< & confUté, déctedite Un* icflouicc i^uuonc/ui en cit a.itint 
Ifc convaincu , (aat qu'on piullï avoir cgard k tout ce qu'il peut avoir dit de vrai , ,, &. le ca- 
nâcrifc al jamais poux faux p»o?»ieii : c'cli , du - je , cent n a Mine 4.onfiJciec d.irs tout ce 
fVkUc tniïEiaK» «ÎU* qu'eue eâ e^o(6e dam U Coofutuuon » qu'on a ui {»iKi|alaBCiit 



P. -p. Rio* 
cïnte tK» 
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DiiVmaiom Pour éclaircir 4 foml la dodrinede l'EgKfeïur le fujec que Je 
k tnice , tl. hm dtlUfigtier avant coûtes cliofes encke Pnfketet & Fn» 

fhnes ', entre VtffrHéifnfhttiet Se VinfiÎH^ pnfhetifW: oomtneil 
^ friut aufîi diftinguer taxxef'tux Se faux , âfiénAtion Se Mlihdtion. De 

là dépend rétablifTement du dogme fur la matière de la prophétie, 
& de ce qui y a raporc , & la réfolottoii de toutes let difficofcÀ. 
• Il y a Prophètes & Fnfbetes: Prophètes qui font règle , & Pio» 
phetcs qui ne la font pas : Prophctes qui doivent être univerfelle» 
. • ment crus , Tuivis, écoutes fur leur feule autorité & leur feule pa- 
role, dès que leur laifTion eft une fois établie } reconnue ôc autoii- 
fce ; & Prophètes qui n'oncîpas la même autorité , ft à qui on né 
doit pas nécelTàirement la même croyance ; qm M font fimplemenc 

• dedincs qu'à porter <?c exhorter les hommes au bien , ou à prédire 
certains cvénemcns particuliers, & donc le fuccès feul, ou l'accom- 
plitiênent des choTcs prédites » garantie & juftific la vérité des pré-, 

• diâiorts. 

•Du premier genre font ce qu*on appelle dans l'ancienne Loi les 
Prophètes par éminence , ou (împlement /rx Prophètes, tels que 
. Moyfe , Elie, Samuel, David, Ifaïe , Jercmie & les aucre<^ foit 

grands (bit petits Prophetesi & auA les Apôtres Se le» Evangelif- 
ces dans la nouvelle, Il peut y en avoir eu plufîeurs autres de cet 
or Jre dans les tems préccclens , cominc Abraham , Ilaac, Jacob, 
Jofeph &c. 11 faut mettre dans le lecond rang tous ceux qui ,.foic 
dans l'ancienne Loi, foie dans la nouvelle , ont eu dans un degré 
infiérieur Vefprit ÔLle don de pnpèHtei telfe que pouvott être; par 
exemple, cette troupe d'hommes attachés à Samuel & à Elié, & 
que l'Ecriture qualifie par cette raifon , de dilctples ou d'enfans de 
Prophètes : filii Propbetaram. Cette diftindion etl évidente pac 

• elle-même, & elleeil fondée fur la qualité & la deftinacion des 
perfonnes. Je ne crois pas qu*il fut néceflkire d'en apporter ici d'au- 
tres preuves : on en trouvera quelques > unes dans la fuite, ôc fi on 
en fouluicoit un plus grand nombre, il ne fera pas difficile de les 
fournir 

Il y a aiiifi • comme je l'ai dit , ifprit prfbetique (om efptit de ^t-' 
fbetie) Sc h0inâ prophétique , qu'il faut bien fe garder de confondre ' 
avec l'efprit même de prophétie proprement dit. L'un n'cft pas l'au- 
tre ; & la différence en elt reconnue par les Pères de les Théolo* ' 
gien$. Je le montrerai pi os bas où je traiterai ce point avec étea« 
due : c'ed peut - être celui qu'il importe ici le plus d'édairctr. 

Il y a de mcmc faux & faux: faux en matière de faits, faux ca 
matière de mœurs, faux en matière de doftrine ; faux plus ou moins 
dangereux, plgs ou moins avéré, plus ou moins foutenu; faux en- 
fin «u l'erreur quelque petnideurcrq^^ foity cftérigéeende^me. 

«flirmée 



1 



-•firniie ft' défendue comme une véritc. Il y a pareillencnt âlirmh 
«M* & Mmim , àikuMm de ft/frit & élUmim in fimn & i W 

& l'autre peut être plus ou moins entière » plus ou moins parfaite. ^c-^^i m 
Cet ecliircinemcnt étoit ablolumcnt nécclfaire pour fixer les i- ^^""^ft? 
déesi & on va voir de quel ufage il ed par rafKirc au principe , 6c corAumm! 
aux confi'quences qy'on en doit tirer dans la difpute prélîente. £n- 
trom ni preuves» & diforawis le prÎNipt fi>us tous les ra^rts qu'il 
peut avoir » prcnieremeac ^uam av/nur » . cofuite quant à VM» 
Hâtion. 

Quant au faux: le principe fcroit inconte(Ukle , & on y foufcri- a l'é^ir.i 
ffoil lani la owindrr Kéfication , fi on le bornoit , comme on dote le pnn<?^' 
&ire • aus Prophètes du premier scttrei aus Prophètes par eacel- >'<'>'• <^ 
lence , ou , comme parle o. J homas* far tjfice , ou par une députa * ■ 
tio» ou commtflîon de Dieu exprelle : »fi(io ^ ex defutâtione divina: 
c'ed - à- dire , à ces hommes divins & extraordinaires envoyis de 
DitfOf révéras de Ton caradere & de fon autorité • infpirét êt cou» 
duiu fpirialeneot par fon Efyru pour annoncer aux hommes fee 
Volontés, pour leur parler en (on nom & de fa part, pour leur prcC« 
crire la règle infaillible de la foi & des moturs , pour leur fcrvir en 
un mot de Conduâeun» de LegiilAteurs, de Pafteurs} Se jouiflktift 
eux - mêmes par ces reifens , du privilège & du don del'in&illiBiv 
lité : Cmjms - wm/i Prtfbttum baburrunt , dit S. Thomas , êtmet ilti t. >. qo^Q. 
qui numtrdntur in ordine Fitphciarum : qui tx b»c Jftciatiter dicuntttr ^ 
J'rûfbeu . qui* fropbetico «ffiaofun^ebMtur dtfiUdtitntdiviHâ, s* >7i>>> u. 

^ *i. . Uilii&tx fcrfênâDÛirim itquHmmr, * : "^mv» 

On voie ici tr^ clairement dans ces paroles de S. ThoÉMf» la 
diflinâion de certains Prophètes plus exccllens, d'avec d'autres qui 
le font moins ; 6c la différence que mec entr'eux la nature mênne 
«le leurs prophéties , ou le genre de leur iofptration : CtifMS'mtdi 
^nfkttidm bakuerunt •mmt illi qm mamfémim i» miku Prtfbttârmt 
ftu fpecidliter dicuntur fropbeU.'On y v oit la raifon & le fondement 
de cette différence & de cette dillinâion , qui cft le caraftcre qu'ils 
portent , la fontlion qu'ils excercent , & la perfoiine qu'ils repré- 
tentent : j^i ex hoc ffHtjlktr Otmitw Pn^ms , q»iâ fropbetict efi- 

€i»fitngcbâMHr , ex éiftOêthm divûu Uade & t» ftrfiiu Domi- 

ni Uqueb/intur. Et on n*a pas de peine à conclure de toutes ces pré- 
/oganves 6c de cous ces titres , aulli bien que des devoirs qu'ils iii>- 
fcient , & de la fidélité qu'tls exigent • que Ufmx , de quelque 
genre & de quelque nature qu'il fott-v necilmpatic en aucunip forte 
•vec un tel état , un tel miniftere , une telle dignité. 

C'ed en ctTet fur ces motifs , 6c en confidoratton de ces augufles 
qualités, que S . Auguftin qualifie les Prophètes de ce genre d liom- 

iMtoii dlAmmi CMilMirs iéfMl<«r « CMmat devim (èrvtr jiu P«iii> 

N 
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-pie de Dieu de Philofdphec, de Sages , de Théologiens , de Gui- 
des, de Doûeurs , de règles & de modèles de toute probité Se de 
lih.tf.de toute pieté : Ipfi Philojophi, ipfi Sapientes , ipfi Tbedogi , ipft PropheU, 
dtib D« t. ^Ji DoUorcs probiutis atque pietatu, vtràtet a^nofcebMtur tenebéntui 
^* ' mwm» Twit fém» eut nui eflènciellemeac k une celle dèftinaiion « 
à une «Ile fin. 

' Aufli les Prophètes & certains Perfonnages diftingués dans l'an- 
cien Teftameoc.» les Apôtres 6; les Ëyangeiiiles dans le nouveau, 
cous les Ecrivains Sacres & Canoniques, ont - ils été par un privi- 
-fège Ipécial , entièrement exemts de ce défaut ,.qui ne poovoit s'a]* 
• lier avec leur caractère, leur inilitution, leur miflfion. »EuxjtulSt 
Dul. cum * dit S. Jiillin , ont vu & aiiiioncé tout ce qui ell: vrai , & ce qu'ils 
Tripbooe^p. liroicuc dans le livre cctrnei de la venté ; <Sc us ne s'y font jamais 
-j» trompés , .n'ayjint ja^nutis dit que ce qu'ils avoienc vu f entendu^ 
'jk & appris du S. Eiprit j» : Hifitit -^tùi in ver» fit , videruM^ 
huminiùus retitintUrunt ; m duntax.it prolocuti qud audierum ^ vidt' 
jUHt Spiritu Sanéfo refdeti s . . . . JDivtnt Sfnritus é^atu l^quentes. 

Teictott, lî j'ole parler auiit» le drou 6c l'apanage de leur char- 
^.i . Cgmaie iladevoicac conduire & enfeigner (ûrcnenc > 6c ap* 
apBimdre aux hommes tes vérités les plus fublimes, & Ict voies les 
parfaite?. , la véiité & la lumière dévoient toujours pré/îder à 
f,— • . t Ucur» cuû gtumcns & à leurs difcours; &. comœe leur parole éioic 
'"'1' proprement la parole dft DicM. même tonjoura vrai & eflêntieliep 
jMntJtrcrité , toute faufl^té » toute méprifc en devoit être bannie ^ 
toute erreur , tout menfonge en devoir être exclus. Le principe 
qu^nt à ce point , a donc toute fa.véhce à leur égard , & ne peut 
ibuiTruc aucune difficulté. 

Mat» en eft« 11 de mène des Prophètes d'un autre ordre & d'o- 
tjui ce I r n- HCC lalTc très - diïFcrcntc de celle là f ( Cette d ffércnce n'eft pu 
cipen'a, ni <iouieufe, & elle Confirme évidemment la diftindlion ouc nous a- 
M». voostMce ) raut il porter le même jugemenc , par exemple» de 

tous ceux dont il ell parlé'dans les Aâes des Apôtres , d*un Agai* 
' bus . (l'un Lucius» d'un* Manahen , d'un Simon iurnonimé le noir» 

des Filles de Philippe &c. aulîi bien que d'un Méliton, d'un Qua- 
drat , d uiie Ainmic, fi célèbres ilans le fécond llccle de l'Eglifc 

Î>ar le don de prophétie i & de tant d'autres personnes qui ont étç 
avorifées dans la Aiite du. même don, Se remplies dci m£me erprii^ 
•quoique dans un degré très r inférieur, à celui des SS*Prop|ie(eséc 
des SS. A[iôcres ? Je fuis tj^s - éloigné de le penCcr , & je ne vois 
en effi-t nu de xiéceflité de le dire,: .U diCproporciou elt.trop graiidc« 
ificMaxliAance trop imnienfe. 

• Car comme toutes cir^ perfonnes , quelque {privilégiées Se qud* 
q/Êù jc(peâabiet ^u'fiUci Mtqt^ jl'éttiiow.poiK dwméu pour &Uf 
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rrglc , & pour prcfcrire la loi , m par conféquent pour être crues en 
vertu dr leur autoi ué «5c fur leur feule parole ; IVfprit de prophé- 
tie qui é:oit en elles, bien diflerent en cela de celui qui réndoit dans 
les Prophètes & dans les Apôtres , ne les condoiioit pas toujours 
dans leurs découvertes & leurs prédiâions! & nVtanr point infail- 
libles , il a bien pu arriver que quelquefois elles fe trompaflènr. 
JLcs Vifioiis d Hcrmas, quoique voifin Ô; difciplc des Apôtres, 
dont on ne vondroit pas aflurer la vente fur tous les points» & beau- 
coup d*autres exemples dans les fiédes fiiivans , en font une bon* 
ne preuve. Ainli le principe , en ce qui regarde i'exclufion tic tout 
J^LUX n'cft doncp3S abfolumcnt vrai a leur égard; 6c rien n'oblige 
d'étendre à routes ces perfonnes la prérogat ve (inguliere, qu'on 
nereconootc en ce genre que dans fei'-Apôcres & dans les Pro- 
phètes. 

La manière dont la foi nous fait envifager & les uns & les au- 
tres» met cette diltmdion dans le plus grand jour. Nous regar-, 
dons les premiers , entant que portiors des oidresde Dieu & Ijé^ 
giflairurs de fon Peuple ' & en exerçant aduellcnent les fondions, 
comme des hommes ^/eiiff <<r l* Divinité, ainli que sVxprimc S. piutrat. în 
Augullin , />/fn» i)fo comme les oi t;aii( S & les iiillrumeiis de l'Ef- ''*l««4»' . 
prit Saint, 6c pour aiiih duc , coiiiine la bouche <Sc fa main, com- 
me roûs par fon fouffle , dirigés finguliereroeiit par fa lumière, af- 
lîftés & guides fpéctalemcnt pur fa préfence foit dans leurs difcours ' 
foit dans leurs Ecrits , & par la incapables de la moindre mcpnfe '* 
& de la moindre erreur. 11 n'en e(l pas ainli des féconds, quoique 
élevés pour des momens audeiTus d'eux, & éclairés par une illuf- 
tratioh divine , mais fort inférieure à la premières & perfonnene ' 
reconnottra en eux pour cela ni la même autorité , ni la même in- 
fdillib lité. Nous fommcs très alTurés de l'infpirat.oo des premiers : - 
nuus ne le femmes pas toujours de celle des kcondb. Lux -mêmes 
^uvent quelquefois s'y méprendre, en donnant pour infpiré ce 
^oi ne Telt pas; comme aufli ils peuvent mêler à leur infpiration' 
mémo, ainfi que nous le verrons par la fuite , quelque chule d'hu- 
roain (5c d'étranger , qu'il n ell pumi à craindre qui fe trouve dans 
l'infpiration des piemiers. 

On peut, & l'on doit juecr de Vefprit frofhetiqiu qui les animoir» - nm * 
comme du don de prophétie «commun autrefois parmi les premkrf * '"^ 
fidèles , qui ne l'avoient affurcment jue dans un degré tort infé- • 
rieur à celui des Apôtres &. des Prophètes. ( autre preuve de la 
difttnftion dont nous parlons ) En efièt cet eiprît n étbit en eujc 
qu'une fuite & une portion de ce don: c%toit à leur égard l*ac* 
con^plidi rru nt de cette parole de Joël , qui commença à s'exécuter, 
loui les yeux des Apôtres , dans le grand jour de la Pemecôie, Sç 
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dont fa vertu dévoie s'éreadre & (e perpcruer daiû tous les Ages; 
n* Dms les étrnurs tms , dit le Seigneur, jerefMwirdimm Effrit fiir 
**^AA.' II. • V9S fits&V0s plies fr9fhétiferm , vs jeunes gens émênt des 

ly. vifions , vot vieillards Auront des [onges. En ces jours - là je repândrâi 

mn Effrit fur mes fetvitturs (p-fur mes fcrvAtues , <^ Us fr^bétiferenti 
Oi croit* on que cet efprit fi répanda dans les commencenie as 
' de l'Eglife fur toutes fortes deperlonnes, ieton Texpreflionde 
Jocl ,/«r toute chAtr , hommes & femmes , jeunes & vieux, les ren- 
dît tous comme infaillibles, dès qu'une fois il s'en écoïc faiH, & qu'il 
les guidât tellement par U lumière & par faproteâion , qu'il les 
mtc dèi^- lors à l'abri de toute illufion ce de toute erreur F Cm* 
cia qu'aucun d*ett« ne fe foie januis trompé dans fes ptédiâioos oa 
fes vifions . ou que (ot\ erreur ait décidé ablolumenc contre fon état, 
ou plûiôt contre fon don ; qu'elle air décréciité en lui toute infpira^ 
cion OM palTée , ou préfente , ou future , & qu'elle Ir'ait fait rejyctter 
fans retour f Je ne coontws perfonne qui l'ait dit , nul Pere , Qvà, 
Théol9g,iea qui l'aie penfé ; & il y auroit , ce me femble , plus que 
de la témérité à le prétendre , & encore plus à l'airurer. 

Car enfin, s'il en étoic ainfi ^ pourquoi S. Paul vouloic-il que. 
lès efpriH dès Prophètes foflênt fournis au difcerneiiieot d^utret 
nf!î!'it' Prophètes : SfMtiu FnpktMmm fiAfeOi fmu Fnfbetisi dt que tan- 
dis que les uns parlent, les autres fe taifent, & qu'ils jugent? 
Mà. T. t». J}uo dUttres iicànt , ^ cateri Hijudicent. Pourquoi le même Apôtre 
Ch. V. r. ordonnoit- il eiKore dans fa première Epltre aux Theflfalonicicns 
*•» de ne pas méprifer les prophéties; nuis d'éprouver tout» dtde. 

n'approuver que ce qui eft bon? ff^betias noïite ffemere : mmék 
frobdte; qaoi hnum ejl tenete. Parleroit - on de la forte , fi tout étoiç 
également lûr dans ces Prophètes & dans ces Prophéties ; fi touC 
devoir y être généralement ou admis ou rejette ; s'il n'y avoir nul 
danger à craindre , nul difcememem à filtre, nulles précautions ï, 
prendre? Auroit- on exhorté, par exemple, à prendre de fcm« 
blables précautions contre les prcdidions mêmes 6c les enleignc- 
mens des Prophètes ou des Apôtres f La ditfcrcnce eil donc pal- 
pable à cet ééttà we les uns & t^autress dt la diftinâiàa que 
j'ai remarqua, devient manifede de plus en plus. 
Etpiicjition Mais pour montrer que je n'avance ici rien de moi - même, il ne 
ik quelque» fera pas hors de propos de faire voir comment de célèbres Inter- 
p«uMt^»^ prêtes de l'Ecriture ont expliqué çes dififcrens palfaçes de S. Paul , 
poruns km 9t autorifé ce que nous difooft en y voyant préctftnent ce que 
^ nous y voyons , en établifllant en conCninence ce que nous pré- 
tendons. On pourroit peut- être croire fur une première vue, qu'il 
ne s'y agit que du dilccrnemcnt des perfonncs, c'ell-à- dire , def 
mis ou. des fiuix Propfaeces, { ce que les ConfnlaM avomcroiit 
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toloMîcrs ) & non du 4i^cerneinem êa àsok* même dans les per« 
ifimncf reconnoes ou préfuméet d'ailleurs récUenKQt Propheici» 
mais Prophètes du rang & de Tordre de ceux donc nous parlons* 
Uopeu de rcflcxion fuHîc pour faire tomber cette idée , 6c pour 
démontrer que la première interprétation , quoique vraie & légiti- 
me en elle • même , quoique conforme même k la parole de S. Jean 
ordoone d'éprouver les cfprits pour sevrer s'ils (bm de Dicui 
fntéu ffirhus ft ex Deo pm^ eft néanmoins iofulfirancc pour expti- 
<)uer celle de %• f âttl « ài. pour en remplir louct la vériié & wuce 
l'étendue. 

. Un des fenst & le plus convenable» qu'un grand oombcc de Pe* 

ces & d'Interprètes après eux « donnent à ces paroles de l'Apôtre » 
Us efprits des Prophètes fout ftHmts 4hx Prepkettt , elt que les efprits 
dc^ Prophètes , c'ell a • dire, les V rophetes eux - mêmes i du genre 
de ceux' dont parle S. Paul , qui , quoique très inférieurs aux Pro- 

Checes d'uo ordre plus eicelleoc & plus élevé» tel qu'éfoit S. Paul 
M - même & Ws autres Apôcres» étoienc doués néanmoins de Tef- 
peic de prophétie , font fournis pour l'examen & le difcerncment 
•u jugement d'autres Prophètes : & ces autres Prophètes au juge- 
nenr derqads ils font fournis » font ceux dont parle le nême Ap6* 
treyt^avoieiKcn partiale don particulier delà cnaaoiflâafitft 
du difcernement des efprits : ^Ui dijcretio fphituum. 
. Je fçais que ce palTage peut encore loutfnr d'autres fens ; & je ne 
prétends potnt les bannir. Mais celui • ci e(l le. plus commun & le 
plut auMrifé, eonne U eft auOi le plus oonfbraw ap teste,lt le.ptut 
liéàce qui précédent ace qui l^uit dans tout cet endroit. EnrffttCéft 
la raifon Hmple & naturelle de l'ordre que l'Apôcre venoit d'éta- 
blir immédiacemeiK auparavant touchant l'ufage des donsfpirituels 
îflc en particulier de celui de la prophétie. P^r ce f m ^ iet Prepht' 
m, dit il , qifU»*yfékfmtfUu de deux tu trm$pipgrlm,(éam 
uy même féance ou dans une même aflèmblée ) ^ qiu Us mtft$ qui 
wft préfensécouteru, & qu'ils jngenXi . , .eu le> efprits des Prophe» 
Us font fêiims 4UX Prejpkeus* S'il etoit queUion des Prophètes mc- 
jnes qui parlent, & non de ceux qui leséooucenr, il femblequc 
i'Apôtre auroit du dire naturellement : Les efprits des Pr^betes 
leur font jountis , Se non : Les efprits des Prophètes font fournis aux Pra» 
fbetes. Quoiqu'il en foit , Ôc de quelque manière qu'on l'entende, 
ibic de ceux qui parlent» Toit de ceux qui écoutent, il eft clair qtiTil 
jEkgit toujours de parc & d'autre de vcab. Prophètes. 

C'étoic donc aux Prophètes qui avoiemie don particulier do 
difcernement des efprits, à juger des difoours, des prédirions Se 
des révélations des autres Prophètes: car tout cela, comme le re- 
anrqucnt les Inccipietcft fut tti cidnit » & aiUeiiny énk itnfa;*^ 
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aiédiM\eéi>néSiFr^kàie, & eft défigné fout ce non. Or pour* 
quoi fal Ion- il en juger, &quc(oic il betoin de diiccriicni«iii à 
l'cgard lie p'Tlonncs qu'on fappoloit animées par IViprit lic pro- 
plietie , & qui parloient coiuinc Propluus r J^rofbeu duo aut nu 
éKéUU^ & cceteri dijildkm» Ecoutons les Commentateurs , èc tes 
Commemaifcurs les p.u> habiles, 
inhuocto- " C'étoit, dit Eltius, (a ^pour examiner & éprouver fi Ifs cho- 
.cum> ■ w fcs que diloienc ces Propiictes dans le tcms de leurs prophéties , 
» étoient vraies âc conformes à la lame doânne : ExAminare crfrt" 
hâte mm verd & fânâ ftnt qud duumtar s lêqiiem^ f » C'tiou , dit 
OM» j» Fromond , pour conftater éc vérifier s'ii n'y avoit rien d'erroné 9 
» & qu'ils y eulTent mêle ou par Tiilulion de leur propre efpric | 
3» ou peut - être par la téduâton & l'opéra inn de refptic demen-. 
7k fonge ;• àliqmd mmimm , v$l ptêpri» fpiritu , atu fortè k Jfirim 
«M. mt»déuii égUti MISCE.iHT? « C'écoit , dit Menochius , ( ^ ) 
n pour reconnoître 6c s'atlurcr par un don qui croît aicoidr à cet 
39 effet, fi ce que difoit ou ce Do(îleur, ou ce Vxo\ hete, en cicbiiant 
* • ■ » fcs prophéties <Sc les dogmes , «x en faïUnt part des lumières & 
a» desavertiflèmens qti'tt avoir reçus de Dieu, fi tout cela, dis -je» 
»(étoic vraiment prophétique & infptré, ^ coutenoit une iiuârine 
y* utile & falutaire ou non : An id qnod dtctt PropbeU , five Dcilor , 
ftt ver* frofhetU , idefi^ doârina [am (s- ntilts , nc( nei' Ci.co>t cntin , 
ibid. comme on le lie dans une N^e f r^ qui le trouve dans la Bible de 
Sacifur œ verfet, &qui eft conforme Ik mue ce qu*on vient de 
voir , </r feur que fefprit de menfpnge , ou Fefprit bumain ne MELAIS' 
SENT dans ces fortes Hedifiêurs des cbffes/âiifis » Véim, & (omtédres 
l'Ev*ugile. 

fuppofoit donc, & tous ces Auteurs le ruppofent > qu'il pou- 
voit y avoir quelquefois descholîes faufles , vaines, erronées, oppo- 
fées à la faine dodrme , & contraires à l'efprit de l'E\angile , nui- 
(iblesjpar conféquenc 6c préjudiciables, qui pouvoient venir ou de 
l'lilufionde l'efprit humain-, ou de la féduâion de l'ctpnt de mlV* 
longe » & fe m£ibr dans les difcours • les prédiâtons , les révéla^ 

( a ) twmrtM pvo aot tkb« bjcant , h. cotrsKi 01 jo»iunt „ ScoAu eft : Quamil 
«• fortéwdtlfmiaFcclefia veftra Prophète , tmien (itttt cm li duo aw tm in uno CMWcm* 
M loquaonu. Aliofum m6 officium eqi 4-..iidicaic , UtJI examinait A fiotwc , ow tm 9t 
^ fana ûn ^pm dicuMw A MifBCKibia. ÏSTIUS im aoMC u^equ» 



à l efprit de 
On fupi] 



( b ) P«efi»TAB AVTui nvo A«T tmn mbakt: m Sdfieet fa|> pnfled«»li»'a|aimb 
^ lunfau am umnim 1 Oco infpir lU i ÊL eoinat hoplictK wtptUÊCi» , , «s éom SM «oncct - 
gf§êauià^fnàiidi.9toMu, liveOaaort ftimnotlMikt iMtAaâdMiiMkwilis» 

,» MC MENOCHIVS IN BVND. lOCDM. 

tOCeqte NOTE if trouvf djtis !,i niHe de M. de Saci impiimée à lié?ei en trois vo!i m«, 
• Rnwoepuit par M. l' A bW Je BcniliTun qui y en 4 loint un mutriéme. h lie ne peut être 
connue kcCQx qm ont prefid<f i cette dcimetc cdiiion , du nombre dcfquel» rft un plui <ié\è* 
î^* * d'eoife let Confuluot ( M. Pniwied ) 11 femblc «{ue cet» MOTi. n'eû 
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tions de perfonnes qui avoicnt réellement le don de prophétie , & 
qui étoienc regardées comme véricablcmcnc Propheces > mais d'un 
•ordre Uen diflerent àet Prophètes do premier genre, incapables de 
b moindre méprife ôc de la plus légère erreur. Le MiUmgt eft iei 
bien marqué, & le mélange le p!us conrcfté. 

C'eil aulC le vrai fens du fécond Pailàee de 5. Paul : Ne mépri- Sur :c r^r- 
Jh. p4s tes Prophéties ^r . & il eft aifé de $ en convaincre par la ma - îtf," J hcîraii!l 
.niere dont Tcxplique le favant Eftios: touc ce qu'il dit à ce fujec nkicns. 
mérite d'être pefé, I! commente ces trois verfets qui font liés les y/'^i***"^' 
uns aux autres : N'étei^net. point CEfprit : Ne méprifeiu fint les Pf' tv. 19. m. 
phéiies : Eprouvez, tout ; Retetiei. ce qui efi bon. «i* 

» Eiemire CEfprit^ c'eft , dtc-il , ( 4 ) fuivant l'explication de S. Ibcm^ lec. 
.» Chryloftôme & de plufîeurs autres SS. Doâeurs, qui entendent 
» ici par l'Efprit , les dons mêmes fpiricucls & extraordinaires que 
a» l'Efprit Samt répandoit alors communément fur les fidèles ; 
.» c*eft empêcher la manifeftaeion de ces dons* en interdire l'ufage, 
.» s'oppofer à ce que ceux qui les poflèdenf en faOcnt part aus au- 
30 très dans les alTemblées publiques, & apportent au milieu des 
» fidèles ce que le S. Efpf it leur auroit donné pour l'utilité de leurs 
» frères; loit pour parler des langues* foit pour les interpréter , 
» (bit pour annoncer des myfteres fublimes & cachés, foit pour 
s» expliquer favament les Ecritures, & d'une manière digne de l'ef- 
» prit qui les a dictées. Car ce feroit là éteindre l^Efprit Saint dans »' 
» JesdottSt en rendant fes dons entièrement mutiles; 6c c'eil ce que 
a» l'Apôtre défiend expredement par ces paroles : Sptritum ttoliie 
»txtnigiun. 9 

Il eli encore , ajoute Eftius à cette occafion i ( ^ ) une autre for- 
te de perfonnes qui éteignent le S. Efprit dans fes dons , & dans fes 
dous les plus merveilleux , & à qui s'addreiTe également l'avis de 
rApôcre. » Ce font ceux qui s'efibrcrm d'obfcurcir & d'anéantir 
.» 1rs AÛTéules qui fe font tous les jours en diiférens lieux par l'o- 
» pération de l'Efprit Saint , & à la prière de fes Serviteurs ; ou , 
» ce qui efl encore pis , qui les attribuent à des prcHiges 6c à des 
,» illufions du Démon : comme faifpient autrefois les Scribes 6c les 
» Pharifiens qui calomnioieoi fuii$ ce prétesce les Miracles de J. 
» C. & comme le fooc encore aujourd'hui les héréci.ques., pour d^- 

•' •. . . v 

(»] „ ilerpicit Apbftolut (juxu ClîryTolléBàm'Il «Hm |ilefWl|ic ) prxcipuè ad M dofU 
„ ^U'irum uiut cru in co»v -ntibut fiieltum , ut <bn«os «it : Noiite probibne qurnum'it <]uir- 
- »• S*** pniciit m mcdium ii qiiod i Spiritu Saatto dcccpit , fi*e ut linguts loqoatur , fiM ut 
.'tf '^** l'iterprcutu , iiv>. ui «niiuntici occulu mWIciu , fivc ui Scitptuni exponat : hcc tniin 
■j* piohiocjc , eûct .Spirit(.in ^odum in don.t luit extin^ucrc. „ ESTIUS ih hcnc tocuM. 

l b J ,, & ùii spiciium San^lum e»»f(unt , qui Mikacula . que ciuro bodic iiiiAs 
j, ^n^li oprrAdone mui(u tn 10<.ii fiunt , obicuc'rc conancut : aut , quod pcjus eft, ea DonuS» 
»* Mi<a jtMUUiiu «kti^uoc : 4aK lïMU oiim âciibiatuai 4l tbuiùouiua «alumnu fiiit idf ci^ 
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93 primer & dccruire ctux qui s'opèrent dans le fein de l'Eglife, 
» pour le bien ôc la confoUcion de (et enfant. » Plût à Dieu que 
ce reproche ne pûc tomber que fur un Dom la Tafte» ou fur 
teur des Exéouau , puUqu'il n'eft pas poiTible de le| en juflifier ; 

que des hommes tout autrement relpiâables, tout autrement atta- 
ches à U vtiruc 6( à la dodnne de i'Eglife » en fufleacencicreiDeQC 
bvés! 

jm, Eftius continue. (4 ) » Apres avoir dt ffendu i^Adair§t Effrita 
» S. Paul ordonne de mrprifer les pr$phéties * par où il entend 
39 en générai touce parole , tout diicours inipiré de Dieu , 6c pro- 
» férépar fon mouvemenc : foie pour manifcfter deschufes cacnécs 
» & futures, foic pour révéler dct (cm prdbndadc rEcriiwe, foie 
M pour découvrit cies myfterei fecrets & élcvét* Or il ne veut cm 
3B qu'on mcprifc 6c qu'on rejette généralement, ou en entier ces lùr- 
» ces de ditcours; de crainte qu'on n'étoufir 6c qu'on n'éteigne l'£f- 
» prie : Nê» viUt kajns - moiifemuw h mmrfwm tmttemm <^ 4^ù, 
» ur Sfinmt txtingnâtw* « il ■pprend par là à ne pas rejetter ni 
3» méprifer univerfcllement f ou §n mâl • totê génère, les révélations 
» particulières qui peuvent fe faire ï certaines perfonnes; mata à 
» examiner pruikmaicnt & religicufement Wtttt cb9feit afin de fa* 
» voir ce qu'en doit tenir^ A ce qu'on dek reiettrr t Cmdâ fnim» 
ter exdmindndd, ut f<i*tur qiàd têmniHmt nficùnéuH. 

■M. Ec c'eft en cflFec l'avis qu'il donne, ou pliîtôt le précepte qu'il 
fait dans les paroles fuivances i Epfitvet, t«ut , reteues. ce qui ejl 
hn» » C'eii- à - dire» ccunnie l'«apiiquc toujours ce favaoi Coin> 
» memateur , esaminex , confidérea , pefcx avec (bin faut» lu tbtfit 
» que difent ceux d'entre les frères qui proph ttCent parmi vous, 6t 
3> qu'ils di lent comme prophetifans: omnia qu€ iicumur a fréttr'tlmt 
3> tamquam frtptMtantibiti dHifftiur expenditt^ difainu : J ugi a 6c d i£- 
» cerneaquelleseUealem 1 fMti» fint dijàékMf: & tout ce que vous 
-a» trouve rcB de bon & de conforme à la U%ne doébrine , retenez le 

M v conformit \nusy : qnidfêiUimftmmsêmm,J!méyfiiidpSnm 
€»nfent4nenm , id rttineu. 

Kemarquet , s'il vous plak « que S. Paul (te dit pas ftoij^lementi 
non plut que (on CMuacotaceur # épreevcc • cKaiwnex les ncrlbn- 
nes pour rejetter Icff unet & «p|wuuver Ict autres, comme Jean 
le (btiUleun, iwfcn » Sfirkm » & oomme S. P»m1 n'auroic pas 

manqué 

'lANovMBaln qpMfli«fifect cCh« m feiM»,<i«« tc^^ 
i»ycdfKliWBii>iewia»» IgitiirlwfBUdiftH—weaftaMifcMiûaM^nKn jdit« 
M nMUTi aoavaiiiii vwtfnnww wmwni ttjm , me ap ii É ua m iif w r. A^rctféstae 
» f i i t f fi paww tt MU w f <U Uuti prnam , ynl M f iWB |Mi a—i w iti n Mm l i ifi ^ 
TeT»««ittMftcnMn moueniàmb Wvàm hmtmmià pniÉNHtWMitauteiM^O 
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manque Je le cîire , ffcVâtet^ là uniquement ou principalement 
ce qu'il eue eu en vûc. Mais il dit: Efr«uvei.les (hofes dans les 
perfonncs , Se ifnwvn. lmiti$ thêfis : Oumiâ fnèéte. Et pourquoi 
tMtt éfrwver ? liil- ce pour tout rejetcer , s'il fe trouve quelque 
chofc qui iicpuincétre admis, comme les Confultans le préten- 
dent? NulKmcnt. Ce n'ell pas ce que dit S. Paul , ni après lui 
fou Conuncncaccur ; mais pour refenir ce qui cfllfon , en rejciiant ce 
mauvais: ^U9i' bmuim ^ ttfntt i |>Ottr conferver ce qui eft 
iïcile & conforme à la faine doâirine , & r^ouvcr ce qui s*en écar* 
te; après avoir féparé par un jud c eux examen ce qu'il faut retenir 
de ce qu'il faut rcjcttcr : Omni* frttdenttr exatninatc , quid tenendum, Ettusfep^ 
^id rejicienditm: & qu'tdqHti iwvenentis hlUtm , fattaqne d«£lriti€ cqU' 
JhtMiieHm , id retiitete. Sx l'Aj^trea voulu dire ce que noos difons , 
comme il fembic qu'on n'en fauroit douter t a-c'il pu mieux expri- 
mer ce que nous penfons ? 

Mcnochms, autre célèbre Commentateur, quoique Jcfuite, s'ex- ineund. i«. 
pUque dans le même fens & de ia même manière» mais en moins de 
paroles. » Il y avoïc alors, dir- il > ( 4 ) parmi les Chrcciens beau* 
«coup de fuleles qui avoient l'cfpnt de prophétie. S. Paul veut 
39 qu'on (alfe grand cas de leurs prétti^tions., 6t qu'on le donne 
s» bien de garde de raéprifer leurs difeèurs. Il Tecommandc qu'on 
a» éprouve tout « qu'on examine tout avec attention & avec foin; 
>> & qu'après avoir tout bien pelé, bten confidéré, on n'appreuvo 
» que ce qui eft bon , & qu'on retienne conllamment ce qui aura 
y» été jugé de meilleur : ^^ed bonumifi ttntte : idtfi , dau operam ut 
dUipnttr iXfhftHs , ér q^^i miiiètu ^mum vifum Jkmt, 
ctnfianter MtWéÊtis. 

Il pouvoii donc y avoir dans les difcours de ces Prophètes , ou 
de ces hommes animés de refprit de prophétie , des choies prove- 
nam de diffikens principes ; des ebofes qui parotflbicnr venir plus 
0u mOins de l'cfprit de Dieu; des chofes qui n'étoient pas toutes du 
même pnx m de ta même valeur. T! fallou f>tii c alors un choix & un 
triage , pour prendre l'un & lailler l'autre ; mcctic même des diffé- 
rences entre le bon & le meilleur ; & fans recevoir le mal à caufe 
du bien qui s')|i crouveroit joinc» ne- pas répudier non plus le bien à 
raifon du mal qui s'y ferait mêlé. Si on ne devoit pas pour cela re- 
jettcr la prophétie, encore moins de voit-on reietter le Prophète, & 
n'y avoir dclonuais aucun egiud, comme la ConAilration le décide, p. tt; 
S. Paul n'établu nulle parc cette règle ; de l'autorité des Doâeurs 

(a) Prophetias KOLiTt RKiRt. „ Kfjnt enim tune »nt€t ChrifHano» muiti fpititu pio- 
„ pbctico ptrditi , ^j.ioium prx.'.i.au.ici nugni-ficn *uU Apuliokus. Omn;a phuja.Ii , <iyoo 
^ «MUM «D. iKHCik.: ulcil, d.ic uper.m, u( cunnu i)Utdm dilifcatcc cxpiuccfiti & 4004 
«_ î 't.«op|lioier«iiiwrti, MEMOC& u jiiwc 

o 
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n'cft pas afl'c/ granrîe pour la faire paflfcr en maximç. 
«url'efidtott * pourrou fdire quelques reflexions à p eu près rcmblaJblesfur 
^« ^ irendroic de Joël reporté dans les Aâes , q ue j'ai cité pl'iis haut t 
ta'/!!aa. "* jours -Id 'je répandrM mm Effrit fur toute c bdr é^, c*eft - à - d i- 

re, fur toutes fortes de pcrfonncs, fans (Mlindion ni d âgc , ni de 
fe^c^ ni de païs, ni de mœurs, ni de condition, nt d'état : tous en ce 
fens devant avoir part aux v0€tf de cette promcflc , <5c à la commu- 
nication des divers dons fpiricueis qu'elle renferme ; dans l'ordre 
& le degré néanmoins où il plaît à i'Elprit de Dieu de les commu- 
niqucr , lui qui cil le maître fouveram ilc Tes dons , & qvit les par- 
I.Corliith. tage à chacun comme il veut: DividensJinguUs fiout vult. AJais je 
"* me contente d'une leute , qui e^ de l'Abbe K uperc , & qui établie 
parfaitement la diftinâion des Fiophetes iSc des prophéties » celle 
que je l'ai inarquée. 

inJoèiisCa* d. picux 6c favant Auteur, en commentant cet endroit, rccon- 
noh donc comme moi deux fortes de Prophètes i les uns bien plus 
çxcellens que les autres ; les uns qui font règle, les autres qui ne la 
fon' pas; les uns qui font infaillibles , & qui ne difent jamais rien 
que de foviveraint ment vrai & d'infaiHiblcmcnt certain ; les autres 
(^ui ne le lont point , 6c doac les difcours ne reniermenc pas une 
égale vérité & une pareille certitude. ( 4 ) Il donne le premier 
rang aux Juifs feuls , aux fiult enfânt de Sun , c'eft • à • dire , coiii!> 
nie il l'explique, aux anciens Prophètes pris du mihcu de ce peu- 
ple , & aux Apôtres leurs luccellcuFS tous Juifs d'origine : SoU pii 
SioHcr filnfilùrumf Jàluet Fnfbet» fritres é'.Jpofidi fuueieiuesT 
& il regarde cet avantage i^nalé comme une prérogative Hngulie- 
re appartenanteà U feule race, aux fculs enfant d Abraham. Il affi.* 
gne le fécond aux Gentils , c'cft - à - dire , à ceux d'cntr'eux qui 
ont été diUingucs par des dons lurnaturels, (5c qui ont reçu l'eipric 
de prophétie, comme il s'en trouve dans tous les fiédes. Ils Tooc 
eu a la vérité comme les premiers en conféquence de la promeflèi 
mais, félon l'Abbé Kupctr, dans un degré fort inférieur , & avec 
de grandes dilL'rences, dont la principale c(l que leurs révélatioui 
ne font pas du même ordre ni du même prix, ni leurs paroles de la 
même certicode ni de la même autorité : J't/i bifuntCfim Siên)fii$' 
rttm propbetU é" fimnia^fiM vtpenes, CMonicd auttritatis tenent Apicem 
fummum ; tàmque prohtx veritdtis aique ceriitudinis funi <j;tjm Lex <^ 
Ev.mgelium. (Quelles lont en tfLt les révélations pariicu.icres, ou 

{sk) Sclcodum, quia licct mulil Je f cclriu gentium prophtti* ff«iitum h.iV'ucnnt. fomni» 
tt metnotjbili I lomnuverint , & viii.nct mcmoiiA itieiui vid uni, i>Gi.i ^ is>i iS.on, 
«> ac fliftfluofum , (cilicct i tM»hèisptioret âc, Applroli 'ucccJcm.-s . ^oti . in^iu.n) hi Tuiu 

it wiM|u»prab-»«vcintt» «iqueccRuudjoufiioi» qii«a ics^ i Mn&.-iium. „ hM^ïA.* 
TV;f Amai im Jokui mi. xu 
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les infpiracions communes qui , bien que furnaturelies & divines.» 
ayent en elles • mêmes , ou du • mmns par raporc à nous , la même 
vérité & là même certitude que la Loi & l'Evangile : ûm prokaté ' 
veritâtis Âtque (ertitudinis, quant Lex EvA.gelhm ? C'cfl au- moin s 
la pcnCce de i'Abbé Kuperc > iSc je ne vois ncn qu'on y puilie re- 
prendre* * ^ 

On demande dans un Ecrit tout récent » H , fuppofé que dans nncmedu 
» les premiers fidflcs fur qui le S. Elpnt répiiK^oit avec profufioa tondo*4c?jii 
» fes dons extraordinaires , le don de prédire les cliol'es futures eût %\* 
» été entremêlé de litMicoup de prédiâioiis faujes , &. la découverte 
39 des penfées fecreces fujetie à des mrj»ri/iri^r^«fM, on auroit dû 
refpcâer des prophéties de ce genre , 6c croire des prophètes de 
Ceirc tfpece ? Et moi à mon cour je demande à l'Auteur ce qu'il • • • 
auroit fallu peulcr de ces perfonnes, s'il n y avoic eu que quelque 
faux peu imporunt dans quelques - unes de leurs prédiâions ou de ' 
leurs difcours, ou quelque» légères méprifes dans une partie de leurs 
découvertes? Si cette lailon leule auroit dû faire douter de la vé- 
rité de leur uitpiration ou de leur prophétie, iuppolé que l'événc- 
meut l'eût d'ailleurs jullifice j & les faire rejetter pour jamais com- 
me de fMX Prîmes & des Prophètes de menfoiige t malgré twt'n 
qit*ilsfeurrneni.âV9ir dit devrétt^ & qui feroitefflâivcment arrivé f Si' r 
elle àuroit di!i avoir un effet rétroaftif pour infirmer toutes les pré- 
dîâions ou les dccou vertes précédentes, & les ôter à Dieu, quel- 
que vraies & quelque furnaturelies qu'elles fuflênt ; ou une vertti^ 
anticipée qui influât fur toutes les prédidlions ou les découvertes 
futures , pour les enlever également à Dieu , quelque furnaturcl- ' 
lefiSc quelque véritables qu'elles puirencjcre, comme la Confui- 
cation le fuppofe, & comme elle le définit nettement par raport aux 
COnvulfionnaîres. Quand l'Auteur aura iktisfait â ma quedion , 
qui peut beaucoup fervir à la décifion de l'autre, je répondrai pré* 
cifément a la fienne. 

' i-Mais ( &. ceci mérite une grande attention ) quand le principe Autre fotts 
doni il s'agit renfirmeroit toutes les perfonnes dont nous venons que» pnn" ^ 
- déparier; quand il s'étendroit à tout ce qui porte le nopi ou la p«neresardc 
qualité de Prophète, & qui l'eft réellement , de quelque clafTe & de ji^taT"""' 
queiqu'ordrc que ce ioit ; il ne feroit cependant d'aucun ufage , & 
ne pourroit avoit lieu à l'égard de perfonnes qui ne fcroicni nulle- 
ment Prophètes ; ni du premier iii du fécond ordre , qui n'y pré- 
tendroient par aucun titre , & en qui on feroit bien éloigné de re» 
connoître m Vefptit m le don de prephetie : on ne s'intérclle tffedive- 
mehc à ce piincipe que- pour Uuvèr comme on le doit , la vérité 
de la prophétie. Cette remarque elî importante , êc on verra par 
JaûiiM qu'elle eft dédfivei furijMicpar raponà l'application qu'elle ' 

O ij ^ 
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peut avoir aiix GotiTutfiômtaires , qui ne fontnttlleawnt <iin$ U 

^ cas des Prophètes ,1ke Tctant en aueune forte. 

Ce que je dis là cft en effet fi certain , que les Confulcans, pour 
faire valoir contre les Convullionnaircs les carafteres dcfavanra- 
gciix tant dc/«(Mx que d^MiéuHtion , par lerqueis iis croycni pouvoir 
prcfcrire cou( d'un coup contre leur éuc , ont «té obligés de les 
transformer en Prçfbetttt & de feindre qu'ils lêcroyoïent tels , ou 
qu'on les donnoi' pour tels. Toutes les preuves qu'ils produifcnc 
fur ces deux clict:> , bonnes ou niauvailes , ont raport à c<*tte idre , 
ou, pour micuxdire« à cette faoflê fuppoHtion qu'ils tâchenc de 
réalifer ; Se tous les exemples qu'ils raportcnt , iuÀe»-o« non « oçie 
vifiblenient trait à des hommes féduits ou fcdiHfleurs , qui s'arrri- 
buoient fauflTemcnc la qualiti- de Prophètes en le difant remplis de 
l'elprtc de prophétie , ou à qui on en iaiiou honneur , en les grati" 
fiant de ce-don. 1 1 eft aifé -àt s'en ■convaincre en prfanciesimes . 
8c en examinant les autres : & ceci donnera lieu à réclaircliremenc 
de certains points touches dans la Confultation , qui y font préfen» 
tés d'une n)anierc peu exade , ^ que 1 ufage qu'en font les Cooful» 
tans oblige d'approfondir. 
R^fe au ^e nous^rtons point ; & en marchant toujours fur nosipre- 
g^g g» ^ ^ mieres traces , pourfuivons notre difcuflion (urUfdux, &répon* 
l'apuidcieut dons à tout Ce que les Dodcurs oppofent en faveur de leur princi* 
principe. Dc , & aux divctlcs tâifons dont ils cilayent de l'étaycr. Ceci ne 

lervira qu'à confirnier nos idées. 
HS^**^*^ Voici donc la règle , ou la makime généiale qu'ils établiilènt en 
ùfie ie(ium« conlcqucnce de leur principe, oc a laquelle ils ne mettent nulle ex- 
Je'ft» bo^ ccption. Le moyen fùr , difent - ils , de dijfettur le faux Prophète du 
net' te% ci- 1^41 , c'efi de furprettdre duHs quelque menjitnge , eu dans quelque fdujfeti 
p! u?"*' quicenque fe mêle de préékeFéoemr, w4t àkmtvtir qtielqeu thefe tiâeééf, 
fins éomr égard a tout ce qu'il fiMt-dvoir dtt de W4Ù. J'ai déjà raporté 
cette maxime, j'en ai fait alTcz fintir le peu tic folidité. Il fuffîra 
d'obfervcr ici qu'il s'agit donc aux tcrnus de la legle, d'un homme 
qui fe donne pour Pr^kM» ou qui pallc pourt(l i du di(cetnemaic 
qu'on en doit faire, & du moyen qu'on a pourconnohre s'il eft 
vrai ou faux Prophète. 

Or cette régie ell bonne , «Se ce moyen tics-yâr , quant au difcer- 
nement des Prophètes du premier genre; ccH-i • dire, pour juger 
de l'état d'un homme qui le tiendrait « ou oui foroit tenu pour IV»* 
pheie du vrai Dieu , & envoyé extraordinaire ment de fa part ; qui 
fe donnetoit pour ConduAeur, pour Li'i^ill ttour , pour règle ; qui 
{cc'owoit infaillible, iSc qui prétcndroit en coincqucncc ctn- c<û ur 
fa paro'e. Surfrendft un tel homme d^it quelque faujeté, eu qud" 
^ut menfviige , ce (eroii avoir dvcidtf <bu%cuitivmcnt coanc iui 
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contre (on écac ; & il n'en faudroit pas ilavtiitagepo ur le faire rejot* 
ter fans avère difcuffion : il feroic vUible alors qu'il n'eft point ce . 
•quM dit & ce ^'il prétend être. 

Alais cette règle peur -elle s'appliquer également aux Prophètes 
du iecond genre » c'cil à-Uire , à tout ce qui porte le nurn de Vio- 
spbrte . ottiqoi tft animé de têf^ée prophétie , dans quelque dtgré 
-ijut ce luit . fût 11 même ^ri ioférieui au premier f Faudta t- il 
•déclarer «.i.chù ubfuiumeiu de ce don , ou pLÛ o; rt garder comme 
l'ayant jamais eu « ^uUonqne en pic>iium l'avenir , ou eu tUcou- 
•irranc des chofescîichecs. aura été furpris dmis qadq ue faujitié , <2c 
«eU, eomne Tajovcent les C«n(uUanst fnu uvm ^^jttà 4 9mit ftj^ 
•^il ptm ént»r4MiV9mf Je ne tcpenfr p^s , ix je lu fçan:ri .i«s 
-Conluitanyy ont bien pen(é lorlqu'iis l'ont dit. Oicroirrjt its af- 
4îirer que le don de prophétie, en quelque di^ré que ce iù;, nc^'oil 
-q^MMU trouvé . & n'a jamais pu fe trouver «Ims des prrfaniies dodt 
ikiipréiiiâioiis & les découvertes auiotent .été fujcttes à.;quel^ue 
décompte, ou ^ quelque m^prifc; & voudroient - ils bicn^usnar 
4]u-'aucun de ceux qui l'a eu , ne s'ell jaruais trompé f 

Que 'diront - ils ^nc des 'vriions , des vévélations , des prédic- 
•IMM île cane de faims f^Afeandges.-decanc.de'piedrs Femmes, de 
tant de célèbres Solitaires , qui quoique vvaies pour l'ordinaire, (ê 
font pourtant quelquefois trouvées fauffes ; & dont plufiours niô- 
ittïc de celles qui ont été juliihécs par leur ^cccDiplillcaieiit , n'onc 
ipas toujours cf é exemtes , «t - moins i^n(4i«evtaii>es> drconftan- 
.«tf-^ de toute illufîon & detouce>/SM(^Mf ( J^mpourrai-donner des 
«MVmples dans la XI. Quedion ) En concluront ils que l'Elpric 
«de -Oieu n'éiotc pont dans toute$ ces perfonnnes qu'il animoit ft 
' vifiblement ? • £t ^usi 4Vm> éi*rd i ttut u qu fUes «nr pû dire de vrai^ 
•émulés iflc -^aKécés^par le^wjc, n-attrtbueront- ils le vym même 
>qu'eltc5ont dit, comme ils le font à Pegard des Con \ uKionnaires , 
■«« qu'à de pures cenjeâures, ou à un heureux hazjitd, ou .i des counoijjjiy- 
'US particulières peut ' eere même Demn? Ce n'cll pas» aiiid 
4|u'on en a jugé dans t'Gglife-, «uu , pour'micra<dtce» q|Be l'E^ltie 
aclle même en £ jugé. Oi»eri ' 

Ell ccainli en tflRt qu'on^ a pertfé dans l'antiquité, A qu'on xcmpiu <^xA 
pcnle encore du|oui\i'liui lics mlpitattons , ou des le vçlation> d'u- ,*|^"'u*f[',*^ 
ne Uincc Fcrpéiue- . dunt V ^glife , die M. de Tillcmonc , Â -hcncre tcic^ie 
:«MM'Mix«f/imf f 'Ké^c^atton.^ reconnues pour to.t ni. 

nri p^r 5. Atigitll'n memet oc oignes ti un rciptdt .le relig'on es. ^r,,^ . 

A u-'c < é'tei d'ion to-iu pitrneultvr : Rcve'.Ationes divittAS re- ««.7 p- »,o 

li^i^ne hj'ioiatidus rvtiicnnuicuc iivaiutui ||^ , couiin on le voit pai en». 1 e. 
Cci:e qui oita-t iiv D imcratc « «Ijrs chtilcs taibivrdS[j.tucu auxt|uei ^ ' ^ 
"Ui ce Perc m <aci Lu ^iicim.tat:)u ma'gre cuuti? la tumicre , qb'cu de f..'^(e»£ 

ictuc» 



convemtnc qoe ces révjflÀbns, quelqu'amorifiSet qu'elles (oient; 

n'ont point après tout rautorité'des Ecritures Canoniques, qui 
i.t.deani- font feules la règle certaine &. infaillible de toute venté; Scripiurx 
Li.V 9 * Camnict mn efi. Nouvelle preuve de la diftinâton que j'ai lai- 
te encre révétaiions & révélations , prophéties & prophéties. 

Le favant Editeur des jlâes fincens des Martyrs ( D. Ruinart 
C^l^l"'c Ik'ncdiClin ) dans fon Avertijfemrnt fur ceux de fa-ntc Pcr- 
pctuc , fait la même oblcrvatton d après S. Augult.n II remarque 
que CCS révélations quoique divines, & reconnues pour telles par ce 
S. Doâeur, n'avoic nt pas néanmoins de Ton aveu la ihême aUfori^ 
té que celles qui font renfermées dans les Ecritures Canoniques* ^ 

^7' . dont ce Pcrc Its diflingue avt c foin : Lutt expreffs vcrliis bas Per- 
: fctita. vijîones à CéiMne Stripturarum excUdat, eas umen divinsu leveiÂ- 

••«> twus appellat, A quoi il ajoute , qu'encore qu'elles foienc du nooH ' 
bre de celles qui onc été promifesi l'Eglife par la Prophétie de ' 
Joël, on ne peut en effet les comparer ou les ég.iler à celles qui font ' 
contenues dans les Livres Saints; parce que l'EgItfe, dit - il, ne 
met point en ce rang les paroles ou les écrits des fidèles » bien que 
injpirés par cet Efprit qui lui a éfé promis comme devant répandre; * 
fur e le fcs faveurs & Tes dons. (4) C'cft la penfée même de l*Ab* *) 
bc Rupcrc plus expliquée & plus développée. 

Il établit la même chofe par raport aux réponfes des SS. Mar- 
tyrs devant les Juges & tes Tytans ; & ^eft par 00 il coAmiencefa 
grande & excellence Préface fur le Recueil de ces Aâes. Après les 

**** Livres Sacrés qui onc été compofés par l'uifpirarion de l'Efpric S. ' 
& que nous ont laiflTés ces hommes divins qu'il animoit , nous n'a- 
■ vons rien , dit il , de plus précieux ni de plus refpcdable , que Us 
A{ht finctres & mpmmxdes Aféortyrs, que la vMerable antiquité 
nous a confervés & tranfmis dans^ioiice leur pureté. Car étant afr 
forés par l'Ecriture 3c par la promcfl'e de J. G. même, que c'eft 
l'Efpric Saint qui parloit ôc agillbu en eux , nous regardons avec 
raifon leurs réfmfn aux qoeftions de leurs J ugcs comme des Orédes 
fétrés. Si nous ne faifon^ pas moins de cas de leurs difcours , que-de 
leurs a£lions mêmes & de leur martyre, comme étant égalemeOC' 
en eux les truies de i'opéracion & de la grâce du S. i^fpric. ( 6 ) 



C«) w m AwocMt f C o Mn éia i fciwiiiice ^éteniin) hanmi Manynim »Uio«ei «t iit ciè 
M qanDeuiMr JoSlem iy o m ife fi t. cxittinuvem ; nos tmica iaoe ronCequiàirqu^cas 
f, Sctipniitt unSi» iCqfnPAaAa.IT ; Rtut aec Eoclcfta fi. elium diâa vel fcripta , intet b» 

&cripcuris CanooicM fWpBWit , ^lumvU non H ubium A eo procedîflê , i quo «lit «Umnc 
f, |aMCiiin;<:anjin,alli*noplieii«»aIii(cnno£ipienu«( «liis alu rfoiu , que Uadato JoClit 

teftuBonio prriunrituft proaiAfiiiflï certumcft. ., ADMON. IN PASS. SS. PER" 
PITV,€ A. l-hLK;iT.\TIÎ» , n. VI. 

t b ) „ rolt fitrji Stripturas , quas Pivini .Spiritùt affiat'i cMut nobil rcitquerunt finf^t Dei 
«, liocninci , mhil nobu fji»diui aiquc .niiqunu crte débet ijuiin i KIMIiitSIA Sl OtNUIN A 

kt MAJLTViLUM ACTA» veocuotU ooto Aoii^uuAt tLÉâcaù» iUtbm ferrâvit. cuia^i 
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Cé qui fonde cette folide Se judicicufe réflexion de cet Auteur * 

■ eft cette parole très - expreffi; du Sauveur à fes Apôtres , raportee . 
dans crois Evangeliftes : » Lorfqu'on vous livrera à vos ennemis ; 

» lotfqu'on vous traînera dans les Synagogues & dans les Aflirm- ^mm. xni. 
» blées publiques ; lorfqu'on vous traduira devant les Rois , les "{uc. icit. 
» Juges , les Gouverneurs . les Mdgidrats , les PuifTanccs , 6c que li. tx. 

■ ».ron vous fera comparoltre devant: les Tr&miaux, pour rendre' 

» témoignage de moi èc de mon nom } ne vous mettez point ei> . . 
î» peine , & ne toyez point inquiets de ce que vous aurez à dire , ni 
M de la manière donc vous le direz : ne prémrditcz point dans vos 
3» coeurs ce que vous <)evrz répondre , ni comment vous pourrez 
» vous dépendre ; car cela vous fera donné & infpiré à Theore mê^ 
» me : l'Efprit Sf int vous i'enfcignera , parce que ce ne fera point 
» vous qu» parlerez pour -lors , mais l'Efprit de votre Pcre qui 
3» parlera en vous , 6c qui répondra pour vous : Dabitur vobis in ilU 

k9rs: ipfe enimSpiritiitSémSMsdteMtVêi Nnttnimwf i^h 

igm lequim:m . fed Spiritus Patris vejlri f «f l»§Mtm M vMs* .. » . ÏViNS 
vos eftis toquentes , fed Spiritus Sanilus. 

Tous les Pères & tous le^ liiicr|>retes qtM ont commenté ces pa-, 
tples, y ont v6 la promcflê afluree d'une proteÔion fpéciale de 
Dieu, & d'une opération particulière deioQ Efprit fur ceuzquif 
dévoient être expolcs à de telles épreuves pour la caufedc fon nom 
& pour la défenfe de la vérité & de la Religion. C'efl , fuivanc 
leurs explications, ( â ) comme ft J . C . leur avoit dit : Ne craignez 
Botnt tout ce que les Jionuaes pourront dire & (aire contre vous. Je 
fierai avec vous» & je vous adlfterai : c'eft ma caufe plus que la vô- 
tre, & je la défendrai. Ce fera moins vous qui parlerez alors , que 
mon Efprit 6c celui de mon Père qui parlera en vous, c'cil-à- 
dire, qm vous donnera la force de parler t qui vous fuggerera les. 
paroles , qui vous les diâera » qui vous les infpirera , qui Lés for- 

nimcxDivinit Litteih halieimuî enrum DICTA , cum ad Prç(îd«$ /îftenntui . SUPIRNO , ' 
f, I.SSTINC rU pronuniiatJ fuifTc, fil ui qiix in his Adlis coium .id l ri^idnni -itti)!ioiit.s RFS- î .•■ 

l'OSS\ contincntur , I RO SACKIS ORAt-U IS mcruù babcnda fii». Ncc ûnc minoti ' • 
^ rcligionc coMiin fj<>a , pri tnm vcro :n.irtvru accipicnd^ funi , ui ijuiis non nifi .Spuitût 
„ Sindti impulfii fufcipi , ncdùm confummjri poiuctiat. „ PRiCF. OS Ni R. 4. 1. n. i. '' •*• ' 

(a) McNOCHiuf iH Matth. x. ig „ Non tim vus qu^ Spiritus IMuis vcftti, quia non 
^ *dln>-t kà illiu» loifii omfiUs^ lefpoo icbuis. : fauf.fc<niinaoii eit yetlu , fed lf«M tuù . 
t'^/ù ideo foUt tuKgem vobii «jukus uuninU 

- JANSFNIU& YPRVNStS in bumd. loc. », Non voi eftîs qui loqtiimini, kà .Spirion 
^ mm» qui loqueiu» in «obit , qui conA^ntiam dicendi intérêt , Se ntiones rufpswt, ft veita 
^ di^amlo ipCtniliQsuam diri^ci , ut ipfi loqtuntjr. 

JANSF^i. rtANOA^' IN CoxfoRo. Kv c. çç. „ Caufa l*aim c(t , pj-r'?"*" ^P''f"i » 
^•tnt San'hii Lii m vobls ncutolim PtO(vb<:iit loqnetur { ttSUt Cmoni <pUt oïcitil SOU fitit 
prçcipui iiutuics , icJut^tLi potius Spiciiilt cddlt». 

AL*-'XAND- a IN *-rANi. Matthi X. i<i. Konigintrex voVisiplis 'oq'K'mini. 
j, ic(>oodeUti>« ^«iSpttitMsOdftuh.vcftri,c^Mll«|oclllasctui»,pcT Totlov*»»* ^ 
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isfra rn premier , qut conduira gouvernera votre langue, pour 
nt dire que ce qu'il faut , & poar dtVe tout cr qui convient. Ceb 
Efpric qui a fwrlé àam les Prophètes , efl le même qiti parlera en- 
vous Se ptr vous; vous n'en fcrei que la voix êc les organes. En 
talmctfi» un mot , » je vous le donnerai • & ce fera lui qui parlera par votre 
M^ût* 19^ ** bouche. » Ainfi \eê.é\éve - 1 - il en un fcns, du S. Chryfoftôme , 
* In Maûb. 1^ dignité même des Prophcces : Sicâdé^MHâim FNfbamm m 
Ci X. f. t9> éâAucit. 

C(rttcproni. (re ne regarde pas feulement les Apôrres; mais elle 
s'étend , Iclon les mêmes Interprètes 6c les mêmes SS. Doâeurs , 
' ucP Alex. Aiarcyrs» & sus Martyjrs de tou< le< cems: H*c promi0i9 in^ 
in Martb. i Af jtê^i À" Mârtjritus mplitê Tertullteiv & S* Cypiwn U 
St.nty» faihiient eiivilaf^er aux HJcies, pour les foi tifiir contre la crainte 
(les Tyrans» en les aifurant fur la parole Je J. G. même, que ce 
f#roit l'Efprit de Ditfu , qui leur étant divi$ument cmmum^^ par- 
leioK en eux , confoticroit en eux « & f lOtr couronné en eus. (a)*. 
Bt S« Augullia en étoir. iî convaincu , qu'il diAinguoit dans les. 
Martyrs celui qui parloir de ce lui qui fiuffoit. comme fi l'un n'é«» 
tôt t pas l'autre ; TanquMn altus torqiuretur . aUus lo^ueretuu ( b ) 

11 n'eft donc pas douteux que les Pères dt les ConmentatenrSy 
& avec eux les Théologiens qui connoi^^nt un peu la Religion » 
n'ayent regardées comme divines, comme infpirées lc« paroles ou les 
réponfcs des SS. Martyrs Confellcurs de la toi ; oc qu'en les tenant» 
pour telles , ils ne les ayenc refpoâées , & aviC raifon , comme deft 
D. Rofauit oracles facrés : lu m fro fteri» orêndès mm» kéluudëjmf- cepeo^ 
dant il n'ell pas moins ccptain qu-'aucun d'eux n'a jamai» penfé à lea 
^ égaler , ni même à les comparer aux Livres Saints : Siripturis Sjot» 
ibid. éts non ^quifarévu* lis en oru tous jugé comme S. AuguiUn ju* 
geoic des rtn&Éâêm dhfimt de (aine» Perdue « en co n vc n an» cpi»*- 
me lui t 9u'apiès tout , ces paroles , auw bien que ces révétariona». 
n'étoient point des Ecritures Canoniques : Scripturé ipfi CanmiCA 
Oiptk nonefii ôc qu'elles n'en avoient par conféquent ni l'autorité, iv l'm* 
faïUibiiité. Auffi TEgliTe- nc<-les.mct point en ce rang: /a/rr Stnp- 
D. RaiaHc tUTéU Cémmkâi M» CMKfM, quelque refpeâ qu'elle ait pour ces o» 

rar'es 

„ |ium veftranf.litiget , foib«|ue fineict , Sottubit , Ufac«hit ; « ^yod cautc DU Ae/uf^, 
„ gtonç cmvciikm «fit , atcoîplS lapDOMdi. 

(*) S.CyPR. in luec verte: Dabitor votn m ilia roka <ivt» toqVAiian ta> i» Oi- 
sh (Chriftut) i{uid 1oi]m Si lefpoadcie poffmui dni nobi» in iHa ham »tvsaiTmtMeMS> 
^ tune «(Te qui ]o>|uiinur, Icd «ptitin-n Ott fMirii , 4|HinaéW>lafiriair»lk4Mi4|Mia^k«Dik 

roiutur- I p. s 8c ^6. tint. BafiiC 

f h > S. AU'i- S^KM. jT,. & 3 7'>- nr <;. Vincintio. V'rrt' . Ftitrct, tctc alius. Iu crac, 
»roifù»eut. A liui 'or^utbiiur , v aliui loq irh tur. l'ri-iUu: \:\.k Doouojï, flc pcomiiit fu«S. 
Stenvribil*' l'mmitit hoc' lucilui In vjngciio lii:s tcihbui , lîicttu r ,, Nolue prçni" tiii 

H ^ujanodo aui quid loqu<Mxuoi : noa en un «o» «itu qui ioquuxuRiy ^ irirttiH y 
M fui levniiK ia ffoUst M 
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racks facrés des Martyrs , Se quoiqu'elle n'ign«re pas que le Saine 
fif{>ric en fok l'auteur , & que ce (mt lui, félon la promeflè formel* 
k de J . C .'V|Or parle en eux : fit /«futnir im v»tis. 
, Or d'où vient cette différence & cette diftinâion entre infpira» 
tiens & irifpirations, révélations & révélations, paroles <5c paroles, 
quoique (uppoCées & reconnues divines» & ayant certainement .l'Ef* 
prie Saine pour auteur ? D'où vient dans les unes un degré Àaio- 
rité & d'infailltbiUcé qui ne fe trouve point dans les autres , & qui • 
n'cft dans aucune tel que dans les Livres Saints r Quelle autre ' 
caufe en peut • on aiSgner différente de celle - ci , ou du>raoins qui 
n'y revienne » favoir que dans les unes la vérité eft toujours pure , 
ÔL rinfpiraïkm Ikos atêlange ; au lieu que dans les autres le hvx 

Eut s*y trouver quelquefws avee le vrai , êc que l'infpiration n'en 
nnit pas tout mélange, comme il s'en rencontre en effet quelque* 
^ fois jufques dans les paroles & les difcours des SS. Martyrs f 
Dans les Livres Saints tout eft vrai» & fauveraînement vrai ; 
jufqu'à la moindre parole , parce que Dieu la fouveraine Vérité y 
parle en Ton nom , &. pour ainfi dire > en fa perfonne , & que Ton 
Elpnt qui y révèle & y infpire tout» fe charge de tout , & répond 
de tout. 11 n'en cil pas ainli de tout autre cent, de tout autre dif- 
coors, de toute autre révélation t où Dieu ne parle point en ion 
nom, quoiqu'on y parle par fon esprit; &. où ne s'étant point en- 
gagé à n'y rien loufFrir qui ne foit de lui, il ne fe charge ni ne ré- 
pond point de tout ce que l'efprit de l'homme peut y mêler. £t cer- 
camement fi rien de faux , rien d'humain , rien d'étraiicer ne pou- 
voit fe pitkt dans ces forces d.*infpirations, dès qu'une rois elles fe- - 
foncnc reconnues réelles , elles devroient être tenues pour aufi& di- 
vines 3c aufTi infaillibles que les Livres Saints. Je ne devois pas 
omettre cette preuve fi décilive pour le mélange , Se pour la dif* 
Ifnâion qui en eft -le fondement. Pourfuivons notre fujet. 

Qui oferoit encore , fî ce n'eft peut - être l'Auteur des Stemm» f, - 
juger félon la règle des Confultans des vifîons ou des révélatioins 
de faintc Therèfe, quoiqu'on ne prétende pas qu'elles foient toutes 
également vraies, & qu'elle-même ait appréhendé dans plufieurs 
l'iUufioaou l'imagination » dont en eflêc quelques-unes , qui fxa- 
totffinc dWIeurs n'avoir rien que de bon & d*édifianc, ne font pas* 
entièrement ezemtes ? Seroit - ce une bonne raifon pour les rcjec- 
ter toutes, de ce qu'on peut douter de certaines? Ec le faux qui fe 
feroit gWSè dans les unes , ou par une fuite de la foibleflfiï de l'htH 
■anite Si l'imperfeâioa de la nature, ou même par la féduélion de. 
l'efprit de ténèbres , difpcnferoit-il d'4t;*i> égard au vr*t , & au vrai 
fornaturel Si ccrcuncmcnt divia^ qu'oanç peut mécoonoiue dans 

ICft àUUCi ? ' • 

p 
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• $erok- il permis d ctcce ntiime à toales tel p té J iê lîu i i É 
qu'on lit titM U vie (k ploficon Sums , & en parctcolier à ceM 
de Sv Bernard , & de concinrc fiùvaoc la règle des Dcâeiirs, qttU 
n'y en a aucune dans ces hommes privilégiés qui mérite attention» 
& qu'on doive rehpcâcr, parce qu'il y en a plufieurs qui n'ont poioc 
eu leur aoconplifleiaent « & aiaqiirUcs l'cfibc tt*i pas répandu f 

H refervc les Saina & bs Saintes myftiques pour la Queftiott 
du Mélange , où iU crouveroitt mieax leur place. Il eft vrai que 
les Coniultans n'en ont pas une grande idée, & paroiiTent en faire 
peu cie cas ; & je fuis fâché àt les voir en cela (c joindre aua cT* 
ftfnim»^ êt nwriicr une in créd u lité qui A*eft aujourd'hui qur 
tMp coniuuBe* Mais tout k nonde n'en pente pas coiiiir <uw, âs 
on verra dans la fuite fi ta règle des Confultans s'allie bien avec te 
jugement qu'ont poné de l'état de ces perlonnes , les hommes les 
plus faiats de les plus édaiféa de cet derniers tems. 

Atprèatnur» (& oBcl ne (nlBc ) cens itgle priTc à la rigueur db- 
ftiivanc les termes mêmes , ne cioit s'entendre que des Frtfbetts , on- 
de ce qu'on j^euc qualifier Prophcce ; puifqu'on ne l'établit que 
peur faire le dii'cernemenc du vréi^du /mx Frffitete : encore f«ic<* 
•I la rtAcaiiidw à «ocetcan oniw de Prephecet. Elle tC% douD 
pMUtde liei»i l^^ard de ceux qui ae feroient ni vrm m/im-fimi^ 
phettt , ne l'ctant point du tout , & ne ptétcndanc point l'être : ce 
qu'on ne peut trop remarquer. A quoi donc aboutie tout ce rairoo* 
nemenc des Doâeurs , de que devient dans le cas qu'ils ont pria* 
cipakuKmeft vAe« cfeft • à- diie, eelul'det CoovuimiMifet» q^ 
tCéft auUeoiear le cas des Prophètes, pnifqu'ils ne te font en aiii« 
cune fone, celte pséccndur MglegMrale (i^etttk tantdioocp 
tions? 

SjJjMfe^ .La.pfcwre qu'ils tirelie du DeMéfuuone . dit de la Mffup » que 
^ Mo>, » Dieu y donne- liil*HiêMedBM les Clup. 1 3. & 1 8. lor(qiir^ 

J9 parle d'un homme qui joint des prodiges à des prédiâions, » ne 
cooclud rien de plus, 6c confirme réellement ma penfce. On 1ère» 
^ CMndtrd » Ht CEcnmt , donc lU raportent moins ta les termes que 
le lent, mlttttmmkrMfmmtWftCile^n c'efi-kdire, ftmrmimim 
enfiéd'tliffmi t qui ne parle que fâr fm pnpre tffnt ,fi ce qu'ii 4 ffUiê- 
vUnk/tfos. La réponse cil aifée , & fc fait fentir d'elle - même. 

C'eA ici viBblemenc un homme qui s'anoonce comme envoyé 
<k Dieu & fous la qualité de Prophète, qui cntrepcend de pai4er aft 
lMiiidti.ScipKUV9 à luouniendetvfaât Prophètes, énfeignanc 
que le Seigneur hÀ a parlé, & qi^hiK a commandé de parler ; qu» 
veut Ce faire croire , écouter de fuiwe contre le Seigneur même, eil 
détoucnanc de fon culte , de en fubllituant au cuhc du vrai Dtcut 
lecoke des.Dicus évangers 1 À qui pour autorifer fes 
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ÎDie^K ititf, «IX preftigei , foma|e<eQfr0iive 4e (m «tnâete « de 
ga cémoignage de Ci aiffiMl* 

Il fume <k lire le texte même pour sVn convaincre : » S'A s'élc 0ciit.xvii| 
3» ve au milieu 6e vous un Pr^fhm qui diCe av<Mr eu uœ vifion en '* 
» (bi%e , eu qui prédire quelque cb^i» d'c^traoodifititv «i pro- 
» digieux. .... un fmfèetf corrMi^ ptr û»n orgueil • entre- ïMd* xvhl 
» prend de |»rler en mon nom , & de <iire des chofes <|uc je ne lui *' 
M ai point commandé de dire, oo s'il parle au nom des Dieux c- 
^ craagers, ( ou par uoe inipiration étrangère ) 6c qu'il vousdife, 
a» Âlloot • fuivony àn Dieus itiamn* & (brvoof Icf ; von* n'^ ^nt>. 
» coûterez point les parole» de oe rapbftoi dette ioveoteur de ***** '* 
» viHons & de £aflgci { . . . . ^ «oue-oVuivcs pour lui ti leipe^v Oiid. zvm. 
» m créance. >» / 

Il eft bien dair qu'un tel hpmioe , & en pare illet circonfteaoei; 
aeaiéritc pet 4'fare écouté » ^fxûiifmufmm Pftf k i t t ^ftiMtm j,^;.^''^ 
90» Ah Stigimr ngnim fnnt , f*/ tuH mrqut certaine & une preu^ 
vedécifivc qut le Seigneur ne htAfoint pârlé^ ne l'a point envoyé; maif 
fuil 4 àuventéu fttil 4 dit fêr (wgmil ^ feif/lun de ffn <9ur, & pa r un 
cfprit de fcduftwo d^nrcur. Et qiuand €» f«'i/ mnt prédit firtû ^^j^j^ 
énitté, il n'en (eroit pas motus un féduâeur » un impofteur , qui 
(clon la loi mériteroit la mort , & qui dcvroitêcre détedc. Tel eft 
le cas, telle e(l la règle du Deuf éronomçi c'efteo «ficosquo ' 
tous les ÇoiQiiientateurs l'eicpliqueBC* 

^Ik aura toujours (oo appUcenoo i des cm (MiMdee; dk en 
|*y ceûraignant , il eft tfèi vrai de dire avec les Confukans % que 
dMs têu$ les ftétUt If 4 fint fiùvi d'iuttre règle > <{UAni il a fié fwf* 9* *f* 
tù»4t f$ mettre «i umn çtm /«nr *e JéduHten -, & qu'on n'ea 
fuivra poioi d'âme quand al s>gira de s'en garantir. Elle a déci* 
dé , Sf, elle décidera couiours , Telon la belle remarque de Vioceut fimaiilL 
de Lerins, contre tout faux Prophète, tout £iuk Oodeur, couc *''*' 
héréfîarque , tout homme qui par des dogmes pervers , ou des ma* 
simes corrompues « cherchera à détourner les boames de la 1<M • à 
renverfer la doftriae de la pie^ dt dw oMDon« è détacher les £^ 
4elcs de J . C. ou de l'EglUf. 

Quelque Toit cet homme » quelque vertu qu'il afiède » quelque Wà, ft 
Içience auhl nonire , quçlques dons qu'il vante , quelques figites '7** *^ 
qu'il ooére * vint • il accçatpagoé de («rodi^s à(. de oiracles ; cette 
mgle n condamné par avance » éi a prewit çonti^ «mis Tes dif^ 
cours corpme contre toutes fes merveilles, Fût-ce un Ange def-: WàCitl 
cendu du Ciel , fût * ce un Prophète > fût • ce pn Apôtre ; dès qu'il 
annonce un autre Evangile queceUnqui a été prêché, dès quHl 

cmrcprcod de fMt recevoir m wirf doftruie que celle qui » M. 
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n. Cor. XI. True , ce n'eft plus qu'un Ange de téottrff triadormf en Ange de 
lumière , & il ne refte plus qu*à lui dire anatbême. C'eft cene re^ 
Cai.i. &&9 gle qui jugera l'Antcchrift même, & qui l'a déjà jugé. La maai* 
me ell donc vraie dans tous ces cas ; & ce ieroit un CrilM que df 
raâFoiblir fur quelqu'un de ces |K>incs. 
r* it. Mais^e l'écendie & coût aotre , comme le (ait Im Cooroltatkm ; 
d'y renfermer la momdieméprîfei la plus légère erreur, quelque 
innocente ou quelque peu importante qu'elle loit ; de foucenir & de 
prononcer dt'C. fi vcmcnt quelV^nVou \e don de prtphétiet en quelque 
genre ou quelque degré que ce puifle être , ne peut conipacir dans 
de boof fidèles avec la moindre apparence ou le moindie velligr de 
féutxidc vealeir qar'ime feule vue lujette à rilluGon; qu'une leule 
prédidlton qui n'auroit pomt fon effet , & à laquelle révéncment 
n'aura poiiu rt'pondu, pretcnve coticrc toutes les véritables que 
l^ccompliireroent nèf&e a )uft>1iées , les^e toete» à Diea , &*ré* 
duife f MTMf «r (e ferme trompé dans quelqo'unet à la eondîtion de 
fdux Pnfbete : raifonner enfin quant à ce point de la mène man^e» 
re loit ties Prophètes du premier ordre , toit de ceui d'une clallè 
inférieure , fou même des pcrlonnes qui ne le font point du tout^ 
& qui -n'y prétendent par aucun ttrrei c'eft aller au-delà de Itte» 
gle, ^eft ajouter à l'Ecriture & à la Tradition; c'eft fe chargergr»» 
tuitement de combattre des faits & des expériences fans nombre, 
l'biîmptete L'exemple des Montanifles , fi fouvent & fi mal • à-propo« al- 
Monuniftn, léguc pat Ics Doâcurs , n'eft pas plus favorable à leur prétention t 
^''"l'^lK & ^ au - contraire à appuyer le mienne. Ils fe trompent aflûré- 
p. „. ment, s'ils s'imaginent qu'fiw fiai» fféii&k» fâuffe auroit ft^ par el« 
'ibid. le-même, «Se indépendamment des erreurs & des excès particu- 
liers de ces hérétiquesj pour décider dt leur étâtt & pour les faire con- 
damner & rejetter par l'£glife» D'iwret raifons, & bien plus gnt« 
%eSi leur ont mérité fes anathémes , furtout leurs dogmes & leunT 
impiétés. On peut les voir dans Eufebe & dans S. Epiphane aux- 
ftid. quels les Confultans nous renvoient, & dans tous ceux qui ont 
parlé des extravagances & des abominations de cette Seâc. * C'é- 
toit quelque cboK de fi horrible ,* en même tems de fi iofenfé » 
qu'on ne peut les raportcr fans frémir*- 

Il eft vrai que dans la penfée où étoient ces hérétiques , & dans 
l'idée qu'ils avoient conçue <k Montan & de les Prophetelfes, «ne 
ibU* finie prédiâiêH fMjfe écoit fuffifMte pour les convaincre dMlufioo ; 
q ie c'eft en eflti fur la/<jfigf laemfefte de leurt prétendues pro* 
phéciei que îîe font fouveoc appuyés ir» gréais hmmtt qui les ooC 
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combattus & qui Jt fênt élevés (outre ce Juouoifme. £c ceci fait vmr 
de plus en plus la vérité de ma réfltrkion. 

* Car non feolenienc les partifans de ecne fbllê \iinç\èté régir* 
doienc Montan comme inipiréde Dieu , & comme fingulierement 
lYmpIi de l'elpTÏt de prophétie & de tous les autres dons fpiritucls ; 
BUIS ils les lui aitribuot^nt dans le degré le plus fublimc éc le plus 

Çirfiiic;Hsl'egaloient , pour ne pas dire qu'ils le préférbtetiraiis 
ropheces* aux Aj^res, kj, C. mêmej ils le tenoicnt pour le 
Fdraclet p omis qui uevoit cnfeigncr toute vérité, & le D >dleur 
de toute pcrttdlion, qui dcvoit inllruire de toute juflicc ô< iU vou* 
loienc qu'on i coûtât fcs paroles, 6(. qu'on reçût Tes prophéties quoi* 
que prcmoncres dans des accès de folies 6c de forgtr , & defttiucw 
Don feulement de toute vérité , mais encore le plus fouvem de cou- ' 
te vrai ■ re-nb'ance , comme d- s paroles vraiment divines & des o* 
racles infailiib.es du S. £iprit. Que dis -je.' Montan lui mcmçr 
quorquranime & pofTedé fenriblement par rEfprit du Démon fem* 
bloitTe croire Se le donner pour l'Eipric Saint en perfonne, ou du- 
moins pour quelqu'un qui en approchoit fort; 4t ies difciples n'en 
•voient point une autre idév. * 

Or il ell aifé de concevoir que le moindre foMX eft incompatible 
«vec des caraAeres fi aogoftes à, fi divins ; & que dans une tell# 
(upi^Cmon une feule prédidûufu^fi^t mrJtÊi fimx dtffm % une feule 
faufie proph tie devoit faire décidrr fans rejjeurce coMrc l'état pré- 
. tendu de Montan & de Tes Propheteilcs , encore qu'il ne paioillè 
pas qu'on en ait ainfi décidé par un feul trait. Un tel homme de- 
voit être aulfi infiitllibleque les Prophètes, que J. C. que l'Efpric 
Saint , que Dieu même en perfonne. 

Matsefl-ce là l'crat, ou la prétention de toute perfonne favo- 
- rifée du don ou de l'effrit de prophétie, en quelque degré que ce loit ? 
Tous ceux qui IMnt, font «ils Apôtres, font -ils Prophètes dir 
rang de ceux dont il efl ici qucAion , font •'ils infaillibles, & des ^ 
règles fûres de vérité & de conduite ? En un mot fe donnent - ils 
pour tels, ou les conlidére - 1- on comme telsf Ce II encore moins 
l'état de ceux qui , bien qu'éclairés d'une lumière foible , & pour 
ainfi dire , (s*il eft permis de parleir de la fone ) d*une luei<r de l' Ef^ 
prit de Dieu, qui leur découvre cercairfeschofès, & les leur fait 
prédire, ne fe regardent pas pour cela comme Prophètes , & ne 
a'actnbucnc m l'ciprir ni le don de prophétie. Ou voit combien 
tout eft lié fuivi éans le fentlraeot que je tiens , & comment 
•eut concourt à alTer mir & à «ttcorifor les diftinâions que j'ai foi? 
tes: les ofojeâions mêmes fe tournent en preuves à cet égard. 

ff V.faMUtKiltâiKMidiISUaMi» llU.ait.i.*.'s.4>a:sip>4ibt'*f«r. 
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. Ce que j*al dit det MoQCanilles » je te <IU A proportion des Bé- 
guaids, des Béguines, (jfde toutes ces digérgiitesejffcts iCIUHmirus 

f. >t« oui ont fâfu dtfuis y dont la Conlultacion fe taie encore un renfort. 

il n'eft {>as vrai, comme le ruppofcnt les Do£beurs , u'iit ri^y 
éimmuUésvâMâff futrfrtuMcn 4§cifivemm ttmn mx » qu'une feule, 
cnonciation fauUe, «m fiuUfufe f rediSion ; & quM n'ait fallu qu'il» 
feul menjonge, ou une feule fauUeté pour les faire rejetter pour twjêUT$ 
fans autre examen. Ç'eft une pure iuppoltcion qu'on ne prouve 
point, âc que l'on ne Oiunuiproaver, parce qu'elle cÙ, pbGcivcflieiic 
jdémentie par leur hifloire. 

En effet l'hilloirc de cet mifcrablcs Scftes ne les en quitte pas 

tT!r*o^! pour fi peu ; & ce que Mr. Fleury raporte en particulier des Bé- 
«tS. guards & des Bcguiaesau XIV*. Siècle, montre aflêz qu'ils ont 
été condamnés après un eiaotea fluûr & (erietix , pour une multi^ 
tude d'extravagances & une foule d'erreurs , jobces à une licence 
effrénée & à une effroyable corruption de mœurs, dont ce$ préten- 

HiA*t>U9* dus fpifiiuels n'ccoienc pas ezepits. » C'étoit , du Mr. l'Abb^ 
» Fleunr * des difdples de Scearelle & de Doucio, & des Fanati- 
». ques irmblables , dont U doSttïuc étoic une fuiie de VMvn^gjllê 
»étmttl', rempli lui-même d'impiétés & de folies. » J'ai hpnie dé 
n'arrêter à de pareilles minuties; mais pourquoi les Cf^n^lwni 
s'en func - ils des armes tnomphantcs f 
tcpo^ » Enfin on objcâe rauiorUé de S. Thomas qu'on preod mal , 8^ 

rmmnMc ^«^q «i^pl^ue encore plus mal. Zm Tké^^ffm , dit - on , umnn^ 

^ ^ ueutaprcs ce S. Dodtur , quil;/ a cette différence entre l'Efprit de Dieu, 
<^ celui du Demtn , que celui ci dit quelquefois vrai par la houcbe de 
Cglui qu'il remue , & ^«^ CEffritde Dieu le dit t^jms^ $H ne i en écartt 
jmdi : £c c*eft là t ajoute • c - on , félon le même S. Dodeur , la 
voie la plus courte , & le fîgne le plus efficace ftwr difcfnur le vri^ 

a. ». q. ^ /"'^ Prejéett ; SIC difcernuntur , quoniam Diakolus interditmfal- 

«. vi •àivm fa ditit i Sprùin SmSus nunquam. On a cru Uns doute ce pauage: 
très-décifif oomre lathèfe que je foutiens.; & flBoi je le crouiw m* 
favorable âmes idées , furtout quand on le joint , comme oo doit 
le faire, avec plufieurs «lires dont on n'a eu gprde de laine néà» 
tion. 

Il e(l donc queilion en cet endroit du vrm w dgs ftutx fr^tet 
qu'il s'agit de difcemer ^ 9t oulLement de qui ne féioic ni l'un oi 
loutre : ce que je ne puis me laffêr de faire obfer ver. |1 ed mfitjie . 
queilion de la didint^ion des Prophètes du vrai Dieu , ou comme 
parle S. Thomas , des véritables Prophètes , veri Fropbeta , d'aveC; 
les faux Prophètes» qu'il appelle les Prophètes des Démons , les 
Prophètes des Idoles , Frgfh^U J>mmm , frQfbetâ I4*ltirm : op-' 
pofiiloD qei fait aflci mmtre de qeelle îmte dç Prophètes il iV 
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Bit , 8c quels font ces vrais Prophcces du vnû Dieu comparés aux 
htux Prophètes des UoIm. Le* uns de les autres font des Prophe- 
tes qai fem règle » ioic viaîe , foie hnSk , qui doivent ou veulent 
tre Cru» fiir kw aMOTké » ds dont le» pinilca lÎMit cei^ 
des. 

Or dès qu'on parie des Prodieces du vrai Dieu pris en ce fcns , 
des vsai» Pluyhins , des Proplieies proprement Ac fimplenenc dits, 
àqnte u i i vi cM fingulicremcnt & par excellence la qualité de Pro^ 

phetc , en an mot des Prophètes donnés pour faire règle & rcgic 
iofatllibk de vérité & de conduite; & qu'on les compare, ou- 
qu'on les uppofeaua faux Prophètes , atai Prophètes des Démons, 
•us Prophètes des Idoles , aux Prophètes du flienfonge t leur ca^' 
sadere propre & diftinâif eft tctlenent la vérité , qu'il ne peur 
compatir avec le mélange d'aucune faufllèté ; parce que , comme le 
dk fort bien S. ThooMU , l'Efprit Saint qui les anime & qui parle 
taujours par leor bouche» ne peut jaaiaîs dire faux :fi<Jifcfrmtntur, 

11 eft vrai , & trè* vai de dire que tout Prophctc de ce genre, 
dés qu'il parle comme Prophète, c'eft-à-dire, fous la motion oti 
hnprefionaâuelle de l'Eiprit Saint» & entant qu'envoyé de Dieu 
êt ébftÈk de loi vera Ire hoiMiiea* dit toujours vrai , & ne peut di« 
M<|oe vrai; parce qu'il e(l toujours infpiré par l'Elprit de vérité, 
en qui ne fe peut trouver de faulTeté : ^er<w Prophttâ femptr infpirâ' ^ Jimck. 
tur Sfirim wtriims m qH$ nikil ejl fdfimit , <^ id«9 aaaf mm dkit fui' * 
Jànk - Et la radon en eft , comme nvôii dit auparavant ce S. Doc* ^ 
teur , que la prophétie étant en elle - même une participation & un 
écoulement de la lumière & de lafciencc de Dieu toujours certai- 
ne & infaillible, un effet «Se une fuite de l'inipiration & de la révc* 
latioo divine, elle en tire fa certitude & fa vérité i & par confé- 
^■eMUcftia^wliUeqn%lkfokjeBRUf«jettcilara«areté:Cr)H ^ 

En un mot tout Prophète, enOBIt ^^nfpiré & parlant par l'inf- 
piration, du toujours vrai , parce qu*H ne parle que par l'Èfprit de 
vérité qui l'infpire; & quiconque eft affiiré^ de ne jamais parler que 
par cet Kfprit lorCcio'il prophetilir , dt dit n-^reinfpiré que par loi; 
comme i'étoienc les Prophètes dont iteft ici queftion, lorfqu'ils eaer* 
feoient leur miniftcre & fàifoienr leurs prophéties, eft afluréde ne 
jamais dire feux , puifqi^il n'rft animé que par l'Efprit de vérité » 
en-qêiikn^ a noilr fouflèré % f^trèi fféfbeu fimpet inffkâUit Sfirim ^F*/ 
Vtntâtis in qut nihë ^ fiOfkétis , <^ iât^ tuM^Hâm diârfdl ttm. C'eftI 
i. quoi fe réduit lur cet article la vrai doétrine de S. Thomas, & ' » 
celle des Théologiens qui t'ont fuivi. Si quelqu'un d'entr'eux a été 
phss loin, il a CMcdé, ôi la véiaié véltge de dire qu'il s'cA trompé 



lia 

Maïs s'enfuie- il de codsme les DoSéitrs précemUnlfe linfibcry» ' 
que ^«vTMfitf, Propbece ou rfèn , ou Prophète d'un genre fore in-' 

fcricur au premier j que quiconque , dis ■ je , parle dans un tems par 
rEipric de Dieu, ne puiflc parler dans un autre, & quelquefois 
jncinc dans la même circonflance, ou dans la même adion , par (oa» 
propre efprit , ou pafttil efprit étranger f Où pl«i6c>coaMK ils le 
difent encore, que dès qu'un homme «pii le fliêleilc prédire, aftic- 
(!c faillies prédidions , & qu'il s'y cft trompe , on ne peut deftrer une' 
p. 10. preuve plus compUtteni plus confiante , que dans les vraies qu'il faïc , 
c* tt eji pus l'EJprit de Duu qui le fdh ffr/ir f Rien n*cft plus éloigné 
de la.penfée du S. Doâeur, & il fuflit de jetter feuieaienclcsyeus- 
fur l'article qui fuit immédiairmenc celui qu'ils ont até , pour j 
voir tout le contraire. Comaenc IK IjDOC-ils pas vu , ouoat-ils 
feint de ne le pas voir f 
i7a.a. vj. ^* Thomas y examine cette <|ucftion ; j» Si les Prophètes des 
» Démons (iUeiit quelquefois la vérité : Utrum BnfktU Dmrntmm' 
édiquandoprâdieent verum? Il tient pour l'affirmative que perfonne 
en cfft-t ne peut mer, & dotu les Confultans ne difconvienncnt 
po'ni ; FropbeU Dotmeaum B9iMunqH4m ver* duimt. Mais convien* 
dront • ils égalemeoc de ce qu*il ajoute: » Et les chofes vraies' 
a» qu'ils difenc, ils ne les difcnt pas proprement d'eux mêmes, mai* 
» plûrôr par la lumière & le mouvcincn- du S. Efpi it : ^^lu tMU»' 
non propriè éb ipfu tfed p*titis k Sfiritu SéM&o frofia/tuntur. C 'cil la* 
oàncluiion même du S. Dudeur. Il la prouve dans le corps de 
l'article , & l'établit encore plus fortement dans U réponfe avs db^ 
jcâions. 

in itfp.»d ^' enfeigne ccès-expreflcment en répondant i la première, » quft 
liiffi. » les Prophètes des Dcmoiune parlent pas toujours par la révé*' 
» lation des DénHMis • mais quelquefois par l'infpiration même di> 
» Vine t yid primm. Hcendnm quod Propheu Dcemonum non femper /»•. 
quntur ex Daimonum revelatione, fed interdum EX INSPI RATIO* 
HE DIVIN A. : ce qui e(l prccitement l'oppof . de la rhclc des 
Confultans. 11 le montre par l'exemple décifif de Balaam , à qui 
l'Ecriture dit que » le Seiâieur a parlé* quoiqu'il fiftt un Prophe> 
a» te des Démons: w ( c'cKau moins l'idée qu'en avoir S.Tho- 
mas , & que d'autres Pere« en ont eue ) Stcut nunifiefiè legitnr de Sâ- 
Luun , m dicitur Dêmmufmfi Uttuus , Uttt effet Propbeié Dmmmtm : 
è quoi il joint aulB l'esrippte des SybUks » qui pa rmi une OMlàto* 
a» de de chofes fauffes» «mt prédit plufieurs cho(ies vraicideJ«C* 
Ufide etiam SjbilU nutlta vers fredixerunt de Cbri/lo. 
IM. JLa raifon que rend ce S. Doâeur d'une conduite qui parott en 
foi fi extraordinaire, c'eft que » comme D>eu fe ferc fou vent des 
Jifflécinaf pmw ruciliiédcibaai» dan&ne, dw-ii, il fo leic* 

»avfi 
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» auflî quelquefois des Prophètes des Dcmons pour annoncer cer- 
s» cainet v^rirés ; tant pour rendre la vérité plus croyable , en lut 
J» foilànc rendre ténioignage par les ennemis mêmes, que pour ame* 
» ncr plus aif ment à la vérité par la prc1i<il'on des faux Proplie- 
» tes, des hommes qui les croyenc. » Il aifure encore au nicme 
endroit , que lors même que les Prophètes des Démons font inf- 
truits par l'efpric du Dôm^n , ils ne laiflTent pas de dire quelques- 
chofes vraies : Etiam quando k Damonibus injiruuntur aliqua vera prêt' 
dicunt: (oit en vertu de leur propre na'ure dont le S. El prit e(t a- 
iors le moteur : five vtrtute fropr 'u natur* cujus a£lor eji Spiritut SanC" 
iMSi foie en conléquence d'une révélation qui leur vient des bons 
Ai^es, COfflme l'a penié S. Auguftin : Jjve reveUtme hnarum Sfi' 
rituum, ut patet per jugufiinnm • & qu'amlî ce que les Démons énon- • 
cent de vrai, vient encore du S. Ëlprit en ces difFercnies manières : 
& fie etiam Hlui verum fmd Dmànus emmtUm, « Spiritu Sanâc efi, ' 
Les Confultans retrouvent -ils ici leurs idées ? 

Dans la réponfc à la féconde objcdion, il confirme ce qu'il vient in id^aà 
dédire, par cette différence qu'il met entre les vrais tSc les fauK 
Proplicics dont il parle , » que le vrai Prophète tll toujours inf- 
» pire par 1 1-j pnc de vérité en qui il n'y a nulle hiuATeié; au - lieu 
a» que le faux Prophète n'ell pas toujours pouHé par l'cfprit de fauf- 
» feté , mais ( qu'on remarque bien ce mot ) qu'il eft aulfi quelque* 
» fois infpirc par l'£fprit de vérité : Quanduquf. inspira- 
» TUR BTIAH A SPf RITU VERITATIS: OUtre qu. rcfpriC dcfau- 

âaflèté énonce luirmi^nie quelquefois des chofes vraies, &queU' 
3> quefois des chofes fauilês, ce que ne fait point l'Efprit de vérité. » 
La réponfe à la troificme objeiiion cft fondée furies mêmes princi- 
pes ; Se ce qui eil dit ailleurs de Vinjiincl prophétique très-diUinguéde 
Vt^t de prophétie , ( de quoi je parlerai plus bas ) achevé de mettre 
le comble à toutes ces preuves» & détruit fans reflôurce la preien- . 
tion des Doâcurs. Comment en effet l'accorder avec une telle do- 
ctrine? Que les Confultans ellayeni de la concilier , s'ils le peu- 
vent. On leur avoit déjà oppofé dans un Ecrit * fan contre la Con- . 
fulaicion , oes diffifreos endroits de S. Thomas , & je ne vois pa» 
qu'on y ait facisfait dans ta Réplique , ni ailleurs. 

Au refte ce ne font pas feulement les Confultans , ou plutôt la RtP'^nfe * 

I- t ' I quelque» au- 

V^oniultation que j ai ici en vue , mais tous les hci its tant ioit peu un tous 

• C*eft Ain% l'Ecrit intitulé E\p f.i.-ti dn fcu-imiut dt pl-njicnrt TN l licmi dijtiftK-t lifiti- 
mn d* ''J<»v < d€t C n'»!p m , ^ lia A/i -c/(/ , .^m fujtt dt U C~mM .< i.« dtt I> Otm i, p. lo. , 
& ji. Aprci qioi l'on .1 outoii trt p.uo':ii "v pcit jn^t p.tr (f (ff.t fit 5 7 /: i.»/ , ivtc p> 11* 
^mellt vc f e le " t 'n'tmr dt i p n emx , ^ t n.tliT i i. Un ilci Docteurs 

ConluiiJina t'ut uni; rcpi>nre i cet h crii lous le rnte rfc RfjHtaù n d'uu f.c nd l e a c Httc U 
C ufn.'-.i-t II . "l'rrt'.f ^e. oii il HL- liii p.is un ItuI inuc <lc tci in;igci l't >. Thonus , & l.iiflô ^ * 
Ml cooféqucnt luMiitcr en Ion cnMCi k rcfruclie fait aux OdCteuit. Je ne la hc pas qu'on j 44c 

ii^U)tte«upiis. . . i-.. ■ 
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quant k «t itnporuns qui ont le même objet , Obfnvâtmi , Difirtattons » Frt^ 
V*"^ I/Am» I de en psrtieulter celui du Sjfièm é» wi Hfm t tm^haém éic, qui 

fft venu couroimrr tous les autres. Gouunc ils s'appuycin cousi 
tet égard des mcmes raifons , des mêmes autorités , des mêmes e» 
Xcmplcs ) plus ou moins étendus, plus ou moins développés, en lé- 
pondant à U Confulucton qui eft comme le précis & Téluir de tous, 
-Je réponds fuffifammem à tons , & lurtouc au dernier , qui Cur cr 
point n'ajoute rien aux autres , & qui ne fait que les copier. 

Je ne puis me dilpcnfer néanmoins de relever à cette occafion, 
une infidclice particulière à l'Auteur de cet Ecrit, & ce n'eil pat 
la feule en ce eenre qu'on y peut remarquer. El'e r^arde U ma* 
nicre peu exaae dont il traduit un p^Ulàge de S. Thomis qui a dé* 
jà été raport ■ ci-HclTus; & cela pour mieux r.ijuller à fts préten- 
tions : rerus Prophcta fempcr infptrdtur a Spintu veritatis , in quo nibd 
efi falfiutis àiC. Ces dernières paroles, in quo uihtl efi fdlfitaùs , qui 
lignifient naturellement, & de l'aveu de quiconque içaic traduire» 
en qui il n'y 4,0Men qui il ne fe tnuve rien de ftnx , ou émcnntfsMpU^ 
j^j^ il les rend par celles-ci, qui ne souffre poi nt la f AUssE- 
^ Th : comme iî ne point renfermer en loi U fauliecé, ou ne la poin< 
Ibuffi'ir avec (oi » vouloit dire précifément la même dio(è. 

Tout le monde en fent la différence. Le bien elienciel & fouve» 
rain n'admet point en lui le mal , quoiqu'il puilPc le fouffnr hors 
de lui , fans qu'il loit pour cela confondu avec lui. L'cfpnt de 
fainteté ellen lui-même incapable de toute louillure & de tout pé- 
ché» & cependant il slullie quelquefois dans une même perfonne a- 
vec bien des miferes , des imperfieâions & de.N foibleflfes. Ocnfr* 
me rcfprit de venté n'eft point en foi fufccpi ble de faufleté ; mais 
cil - ce à dire pour cela qu'il la baniilc toujours de cous ceux en qui 
il fe trouve ? Quoiqu'il en foit ; S. Thomas dit bien qu'il n'y * fHft 
tn Uû de féuffeté ; mais il ne dit pas ce que TAuteur lut fait dire par 
fa faulTe tradudion , qu'iV ne fiuffre peint avec lui U fMtJfné. 

On cft accoutumé malhcurcufcment à trouver de ces loi les d'in» 
iîdélicés dans prelque tous les ouvrages oppotés aux Convuifions, 
où on n'ell pas fort fcrupuleus fur la bonne «foi ; & je fuis ttché 
d'êci c obligé d'avertir que par cette raifon il faut beaucoup s'en dé* 
fier. La prétendue Tradition qui eft à la fin des Problèmes en four- 
nil un nombff d'exinij les, <5c entre pluHenrs qu on auroit pu pro- 
duire, on en a reicvc un tics - éclatant par raport a un paflage tiès- 
imporunr de Gerfon. Ce célèbre Tnéoiogien dit en par'aiit des 
De oinam '^^vc^' fingulieres , & du genre merveilleux & cutaordina>re, 
ffiihi mipt. comme des vifions , des r^-vé'ations , de* cxtafes , «» qu*</ s'y ren» 
» contre louvent bien des chofesf*uJJes, ou ma' expliquées, qui dou- 
ât ncnt occafion d eneur aux limpio, quoiqu'il s'y trouve auflibeau*. 
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» coup de traits (JtTt tOVT divins & très- fublitwj : /ntaliOns 
qK^pe piurinu Jdpe nferimu Mtftlfd , éutt mdt expitcutê , morts nu" 
ferUmfrékmU fmptiâtÊS f»4$mqiism m mUiis DiFINA Mtègimêfi 

S/NT. On lie pciit gucr^s, a mon avis , rien dire de plus £ivorar 
ble pnur le Mélange, &: on n'en dcmanderoit pis davantage pour 
celui que «'on loutient. Il cil cconnanc que ceux qui le combattenc 
«yem o(é produire ce témoignage de Gerfoa qui leur eil du fend 
fi contraire* 

Mais on a trouve le fccret de lui ôter toute fa force en en cor- 
rompant le fens » & en 1 alcëranc dans la traduAion. Au-lieu de 
traduire . comme on le dcvoit Uire naturellement, qu'au milieu de 
t'es clnfes fuifitf Se mal expliquées , il fc trouve néanmoins fae«i« 
coup de traits qui SONT divins âc très - fublimes : qumqUÉm M MMt- 
thdivina ù-AluJJma Jînt, on traduit non pas qui sont , mais QUI PmUbM 
I^ARoi is fiNT. Aiiili font ôf, Portijfent eii abfoiument la mcme cho> S' 
fe, ik revient au même dans le Oiâionaîre propre à ce tradudeur; 
& l'on défend encore cetce méprile. Il n'eft pas difficile par cette • 
méthode de fc rendre un auteur favorablei en lui prêtant ainfî des 
fentimens, & en le faiianc parler de la manière dont on fouhaitc- 
roic qu'il l'cût tatt. On en uic ici de tt^mc à l'égard de S. Tho> 
itias , en gliflânt adroitement dans la traduâion ce qui oe liit jf 
jnais dans le texte ; êt en trooqpantainft ceux qui n*emendant point 
le texte , n'en jugent que par la traduction. 

Ce même pallage de S. Tliomas efl aufli raporté dans la même 
Tradition des Pfil/f)Mf5, & quoiqu'il y Toit traduit en apparence 
moins infidèlement, il l'cll encore fort peu exaâement. Jn qm mbil 
r/ï fdîfttjTÎs ', c'ell • à - dire, fclon cette autre tradtiftion , lequel ^4Si 
la fAujfetene fe trouve januis. Que veut dire ce f/;rz. lequel ^ pour 
ddns lequel r Cela n'eit ni corre«^l , ni tiançois. Toutes ces traduc- 
tions thtt. teqatl^ iÊttt lifMtt font donc très - inexaéles : pourquoi ne 
pas direfimpicmcnt & contbrmrmc-nc au texte, en qui ou dans lequel 
Hlty 4 point de faufcté F In quo nihil efi faljttatis. Ce qui fuu n i il gue* ihUi 
res mieux rendu: Frepbetnfâlfiuùt non femper ii^ruitur kfpiritufMfi» 
tatisjed quandoqueetiminfpiratur s SpiritMveriiâûs» » Le faux Pro- 
ak phete n'eft pas toujoutb fuggere par l'efprit de fauflèté, il i*ell quel- 
* quefois pat l'cfjfyrit de vérité. » Je ne crois pas qu'on dife bien 
qu'un homme foit yîr^rrf. Pourquoi ne i>a* dire pliVôt comme le tex* 
te inftruit ox infpire ï il y a là quelque mydere que le ne comprends 
pas : peut - être a - t*on craint de faire entendre trop nettement que 
I cfprit de vérité pouvoir infpim que quctu.s uu faux Prophète. 

Nouvelle infidciité dans la trrduftion d'un autre partage du ili4 
nème S. Doâcur , fur le même fujet » & au intme c-ndroir. Non 
ejfet immbilis prophetidvmtM f dîi j». liioma» , fi pojfef eifukjfe Jii- 



pm ! ce qui veut dire en rendant euâement les temei : » La vé* 

j» rite ou la ccrcuude de la prophétie ne feroit pas immuable om 
y* immobile , fi cl e pouvoir jamais ctre fujetrc à la fauiïeté. » Au- 
licu lie cela on traduit : On ne founoit dire (jttil j 4 dMs U prtpbétit 
infdillibilité , [t lufjujfetépouvnt fj renctÊtrer. Eft • ce là rendre U 
propriété des paroles ? Ëit ce la même choie de dire qu'en elle* 
mcme la proplu-tic ne peut ctre fujccci â la fautTcté , ou que la fauf- 
fctc ne peut d'ailleurs le rencontrer avec elle, ou s'y mêler r S. 
Thomas dic ici certainement le premier; dit- il le lecond ? On voie 
bien qu'une celie traduâion cft acconmodée aux idées duirado- 
âeur. 

Ceci me rappelle encore une autre bi'vûc de l'Auteur de ce He- 
cueii , qui concerne la matière dont nous parlons» & elle eCl plus 
p' ii' importante , en ce qu'elle attribue aux oracles des vrMS Rfwfhetis ce 
que S. Auguftin ne dit que des divinations ou des prédiâtons dee 
» Démons en certains cas , où ils ne fe trompent , ni ne nous trompent , 
» ayant appris par des voies lùrcs , comme par les Anges , ou les 

) » Prophètes mêmes , dont les oracles Tonc toujours très- véritables, 

» ce qu'ils annoncent & ce qu'ils prédifenc des di(pofittons & des 
a» volontés divines. » ( 4 ) "Toute la fuite ne permet pas d'en dou- 
ter. Une faute aufll grolllcie & aulîi inexcufable montre au-moins 
pour ne rien due de plus , combien ce Reciuil fi vante des Autorités 
des Pères des Théologiens, & donné fous le nom refpcâabie & im- 
pofant de Tradition , elt fait avec peu de foin & d'attention, & té-, 
p^nd mal à fon titre. 

En général je connois peu d'ouvrages en ce genre plus défec- 
tueux que celui - ci « qui foit moins Tradition , qui ait moins de ra- 
port 11 fon vrai fujet , où règne moins de chois & moins de goiît , 
oc furtobt où la tt-aduâion foit plus inexade de plus infidèle. C'eft 

. . moins un Recueil fait avec '.lifcerncmcnr, qu'une compilation infor- 
me de tout ce qui s'cfl préfenté à refprit, ou qui a tombe fous U 
m4tn iC*eft moins une traduâion véritable des textes que l'on cite, 
qu'une paraphrafe ou un commentaire arbitraire, où fous prétexte* 
de traduire , on change, on altère, on ajoute, on retrandie , 00 dit 
tour ce que l'oii veut dire, & on fait dire à fon aureur tout ce qu^l 
ne dit pas. Je viens den donner un léger cchaniiilon, & oueç 
verra dans la fuite des preuves encore plus marquées. 

» H.\c jtque hu'urmodi fdculMte mul» Domonet pneminiunt ; cùm tomcn ab ck loaid 
» m altuudo illun prophétie, «(Mm Ocot pcr Ciadoi An^clo» fins & I>iopbeut opeianv. KM 
m û.^ifà de ilU Ixi <lu|)oritioae pi^iuniiant , ( Dmmma ) «idiiini Vt pir*M'*t>*M * cwn M 
■ pffdtcuBt «M mde audiunt, non fallunt, o»fx ùibmtut : venctiRiwi enan lunt «udica te. 

M pn>pticti«t«nail«. ififf. à ^uilui dmd icfenat ^maum ) In comrii «ncn fuit 

» pwdiatmbwOamiwirlctuiBf ie|l(laUyaitt' , liUiiab » S.^.'k 9tm% 

Sê ri* fMN ■«•• {•Oi* 
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Je ne vois plus qu'une feule difficulté férteufe, qu'on puiflc for- Wpot»rc i 
mer concre tout ce qui a été dit jufqu'ici , & il fiiot tâcher de 1^ 
cUircîr. Elle vtenc Aflès à l*efpric de tout le inonde. Comment , 
dcmaiulc - t'en , pourra - t'en donc faire le difcerncment A» vrai & 
du /aux Prophète , H le f.iux qu'on luppofe pouvoir le trouver dans 
les dilcuurs de l'un 6c de l'aucrc, n'clk plus dès là un m9)en fur pour 
les difcerner ? Quelle règle aura- tV»n en certains cas , ' li celle - là 
D'ell pas d'ufage en cous f Si le milânit du faux avec le vrai dans 
une prcdiâion ou une prophétie, n'eu pas abfolument 6c par foi- 
même exclufîf de l'opération ou dr rinfpiracion divine, 6c une preu> 
ve déciHve qu'il n'y en a point, & qu'il n'y en peut avoir ; corn- 
liient le vrai » & le vrai fans mélange d'aucune fauflèté • fera t'il , 
ainfî que le difent communément les Théologiens , la marque de la ' 
vraie prophétie , & lecaradlere du vrai Prophccc ? Comment en- 
fin dans ce mélange pourra - 1 - on diRinguer le vrai qui vient de 
Dieu » & qu'il faut retenir » du faux qui vient de l'homrae, ou de 
quelqu'autre principe, & qu'il faudra rejetter? 

Voila--la difficulté dans toute fa force. Elle revient par-tout 
dans les Ecrits des Anti convulfionides , oui ii Ton aime mieux , 
des Anti - mêiangiftes, ou des Non - difcernans. Et il faut avouer 
que cette difficulté confidérée en elle -même, & féparée de loue 
l'odieux & de toute la malignité qu'on y mêle dans ces Ecrits, mé* 
rite une grande attention. Examinons la : tout ce que j'ai dit pré* 

i>are à cet éclaiicilTement, 6c rien ne démontre mieux la vérité Si 
a fblidité de mon principe , que l'ufagc qu'on en peut faire » & que 
j'en fais en eficc , pour diflipcr toutes les objeAions. Un principe 
cfl bien vrai, 5c doit pafler pour bien certain , loîfqu'il explique 
tout , 6c qu'il latisfait à tout. 11 me fouruirales règles mêmes de 
difcernemenc qu'on demande. 

Premièrement quoique U vhhi Toit regardée communément ^ 
comme la première 6c la principale marque du vr^i Prophète , en cemdifiad: 
ce que tout vrai Prophète , tout homme qui parle par l'cfprit de 

Îirophétie , dit vrai > tl faut convenir néanmoins que ce n'eft pas 
'unique , ni même le caraâere le plus déctfif, ou du - moins le plus 
diftinâif d'avec le faMt Prophète. La preuve en eft fenfible : c'eft 
que le faux Prophète pourroit ne pas dire faux , 6c n'en être pas 
moins pour cela faux Prophète. Auffi n'eft - ce pas à proprement 
parler ni la vente, m la faullccé qui font nommer l'un ou l'autre 
ou vrai ou faux Prophète, comme Poocobfervé les meilleurs "Théo- 
logiens. 

1 1 eft conftant par l'Ecriture , par la Tradition , par I hirtoire 
tant facrcc que profane , 6c toute la Thcologic en convient , que le 
I>cuaon dit annonce quelquefois des chufes vraies , utiles , ùlu- 



Digitized by Google 



1 18 

taircs, foie librefïîeni & à deHcin, foie contraint & force. Le Car- 
dinal d'AilU en rend plufieors raifons&eo raponcplufieur s exem- 
ples. ( 4 ) On fçait en particulier , Se les Pères nous TapprennenCi 
qùll affc<5tc mêihe fouvent de le faire , pour fcduire enfuice plus fa- 
cilcmcnt , & pour pcrfuader plus aift ment le mal , après avoir ga- 
gné créance par l'apparence du bien , & quelquctou par la réalité 
t xiT. <^ même defouns très - mantfeftes : Nm fntè mrmifi, dit S. Au- 
Geii^d lut. gufiin ,y{ Ditmottium hébentes dli^HOwlo vera diaint t .... cùm ffi" 
c, ij. n. ab. ^^.^^^^ m.dignus .ifum/to hutiuno ipiritu dicit qiiod ftttP , qu.x do ctiam ve- 

TA dicit, ci" titili* prédicat éid hoc ut cum illi tn bonis mamftjUt 

(reditum fuerit, fcducat ad /ha. Le Livre de ce Pcre toucl)ant ia di* 
« vinacion des D. aions , roule prefque tout entier fur cette matière. 

Or quoique dans fei prédiaions le Démon » ou trompe lui mê- 
me, ou voubnc tromper , difc & inlcrc or Imaircmeiu des chofcs 
fauilês; quoique félon S. Chrylollôme, ou plutôt ielon l'Auteur 
de l'ouvrage imparfait for S. Matthieu , ce ne foit même eororau- 
nément que par quelques vérités rares qu'il confit me & anrorife fes 
menfongt < : Diéâolo covcrfum eft interdimt vera dicere, Ht menddÔHm 
fuum rurâveritate couprmet i quoiqu'enHii il (oit tlifîîcile qu'au>moins 
à la longue il ne mêle avec le vrai certaines ^auiJctcs qui le tra*' 
biflènt: comment le difcerner par le fmx dans le rems qu'il ne dit 
que le vrai, & comment fe préierver de fa fedu6ktoii pendant tofic 
cet efpace de rems , qui par la permiflion de Dieu peut durer plus 
ou naoiii^ ; i\ l'on n'a en attcndan | ,u«.lqu'autre moyen de diiceine- 
ment plus prompt , plus fur , plu» préfent , plus efficace f On a- 
donc befoin de quelqu'autre caradere que du vrmvn du fâHX en , 
général , pour diftinguer le vrai ou le hax PropheiCt la vraie oir 
ia faufle propliécie. 

Audi S. Thomas qui, comme on l'a vû, donne ce caraâere pour 

* diftinâif en certaines circonftances , fie difiermmtur &c. ne le doo- 
. ne pas univerfelîcmcnt pour tel , il ne le donne ni pour Tunique» 

ni pour le premier, ni pour le principal ; puifquc même il l'omet 
quelquefois loifqu'il afTignc ces caraillcrcs , comme les Commenra- 
ttiô. %.ie teurs l'ont remarqué. Le Cardinal Fierre d'AïUi que je viens de 
Ihi ' d G»l ^^^^^ * explique fort nettemeric , lorfqo'il die que la fiufie pro* 
^n^Tum. !. phétie liVft pas dite ftuif* fimplement de et quVhe énonce quelque* 

j£« ^'** Rcipon.Icndum qubi Dotmoncs per fe , & corum prophrtii feu diviruiort» aliqiuadtf 
»» & \ IRA prznunn.'.nt. Hoc p itct i.xtn cx Scnpuiris divinii <\uhm Orntillii» blltoii» : 
» hoc autcm tx multiplici , & fpccuhtn ex quadniplici caufa coniingit. ■ rimo n^roqucbOC 
»> quandoquc fjtiunt c;. fupcibi i & oltcncitionc , ut Icilicct fiiam tcientum t'omir.ibu» tnittbl* 
»> Wtn oflcndint . . iecuix'o i^uandoquc Da-monts vcia <licun(& doccnt, ut .ilu t.ilu & crro» 
» ncj , jd nu« trci'cfiila in' i:.unt , ex nluutui vtriuus .ippaientii pcr'.uacU'Jr.t T;ni6 

• » Ekcmuiici ah<^uo(J vcjum l'uunr , obkuti;iTi i.vnrn , vcl .m bignum , ut Uib Ipf' ic vcntjns la 
n ertoro» ducjnt , & hunimci ilccipUot .... Qottvb Ucmonci «cta <)iubi1oouc pronuna iH, 
>^ non ^uidc.-n vnlunurtc Icd co3â£ • /NW AdtfttM* Tr«ff« JJ. étfi^tr*fbtHt, êfÊâ 
Cirfmtm Um. I. ff. jy^. ^ J7J. 
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thofe filUï t mais été ce qu'elle vient d'un principe fau» 

teur qui eft le Dciilon i comme la vraie propWttc nctt fOf ditel^ 

fiM proprement de ce qa'ellc d« quelque did« de vrai ; ««s de 

ce qu'elle procède d'un principe necetTauement vrai qui eft le baiot 
Etprit, l'Efpnt devériré; & qu'elle s'appuye fur U première & 
infailliblevéritéquieftD.eumcme. (4) Dou il s'eBfu.l , conp- m.,.^7Ti 
nue ce Théologien , » que ttcte raifon de trwi & <ï«^>^ 
» eue pas fuÔfamment entre la vraie «c U faulTe prophétie . non 
» plu$ qu'enere le vrai & le faux Prophète : Non fufictem,r difim- 
gtiitur inter ver m &f4lfam prophcnam . ix b9C quu un* ^ de ver» alu 
dffdlf» , nec ex het etiam dt^mgiéum ùitervmm&falfum Prafbetsm, 

MtfdUtexS^» . , »• »! r.r «« f,..r«;i. Comment; 

Stivius eft encore plus net 3c plus précis î ce qu «1 dit ne lauroit j„ 5. 
8tre trop remarqué. C'eft en commentant l'arnclc 4. de la Qucf- j;»»»^'^ 
tioni72.deS. Thomas fur la Prophétie. » Il faut obferver . dit- 
*» il au fuiec de la réponfe à la objeftiOT . ( * ) que ce qu ap. 
«pelle fMxfmkmt^ n'eà pas ainfi nommé precifemcnt parce 
«qu'ils aononcent quelque chofe .le faux; mais parce que dans 
» leurs prédtftions ou leurs enfc igncmens ils ont pour but de trom^ 
» pcr les hommes , & de perdre les ames. Ce û'eft pas non pit» 
»parcequ-ilsdifcntdf»c*«.r"/-M(f«cocHea-mêmef, dequelque 
a» manière que ce foit; m <us parce qu'ils les donnent pour vraies, 
^ êc les affirment telles , furtout en matière de foi , de mœurs , & 
y* de fa lut. CVft par ceue raifon qui renferme une fin direttemeoF 
» contraire à celle de la vraie prophétie, laquelle ne tend qu'au 
» bien Se au falut des hommes , qu ils font juOement appellÉs /niff 
j» >'4t//^iw,& qualifiés xle J5b« f r«r*»fw. » 

Et fur l article fuivant , par raport k la reponfe a la 5*. objec 
tion , dans Uqu«l c S. Thomas dit qu'en difcerue U frefbétit Mm 
de la prophétie ées Démons, ncifMeU DemmékfndÎM^féMx^m ••^•-i» 
Heu que le S. Efprit ne le dit jâmtis* ( ce qui eft encore plus comraen- 
tc^quetradju dan-; les Problêmes qu\ ne fauroieot rendre fimplemcnt pm?. 
kurt X'e ) » Ce S. D>dlcur , ajoute Silvius, affigne lefi^ne ou la ibid. 

f • ) » Probjiur anteceicni. Kon eft « eo Wo Ms piophetU , quia eft de cnunti..bi!i falfa 
w fed qaia eft a Mb» pt.ocipio , fcilicei A 6|Mdtu malip».. ««n i «onua ex eo dicnur vcr^ 
» pmphetu . «ik umquam fuo piinupio uiiioir KiM vciiott q>i« Ocui eft , & cit a !>pmtu 
I» Saoâo. ••rc'eftunpimcipc que rAuKurtfubWtoeBfornwd objeaionaucomncnccnicnt 
de Ibfl Tnité, p. fit. k quil âcowdc p. m* aKUiitfrUétfréM*f«im40 t»tu 

prtoa^^Ax.qni cil cette -là) 

( * ) Ciici tcfpooftooem ad ^um. noumlum/*// * Prtfittsi non prçctfc ideo (îc dici,<ÎM< 
» ^lii^iiid fAlfi ptinuntient tcd lùm quia jii luii live ptxdithonibui , five » "J^JJrJJJ* 

w jni ti.iî jv tJcre tiim quij non k]uoi«u ocumquc prçdicunt blfa , Icdeapiû vcri» inHUHliniy ^ 
»a quidcn» cicci rtuuiuni fi .ci .mi moium ad uluicin pertuientiom Nam pcoptCI BJBe de- 
M mùm Kircn.ioncm vocaniur '«</« r.tpjces . qnu icilitct in propuliio hubeni pcidett; qui fini» 
M aim ût oinnioo conuanu» fini v«x prophétie . utpotc ad aliocum (alutem dc(linjW,cUtU{n 
a» ctt^M^itfaii dictnnK^4|l<nfiMi m attvnsiaS. TIhhi. mn. i* p. bbi, 
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» marque extérieure , à laquelle on peur reconnoître (a pfopliécie' 
» qui vient des Démons, de la prophétie proprement dite qui vient 
3» de Dieu, & qui ne peut venir que de lui. C'etl que ce qui viens * 
a» de riafpiration & de la révélation du Démon , ou du commerce 
» qu'on auroit avec lui , eft tantôt vrai , tantôt faux, & plus lou-' 
» vent faux que vrai ; au • lieu que ce qui eft révélé par la prophé. 
3» tie proprement dite , & qui vient du vrai don de prophétie , eft . 
• «toujours vrai & jamais faux. { a) Teleft félon Silvius ( le 
vrai fens de S. Thomas, & cell celui que nous avions donné. 

Or qui a jamais douté d'une vérité fi certaine ? Qui ne reconnoîc 
rEfpru Saint pour l'Eiprit même de vérité, incapable d'enfeigner 
aucune fauflèté f Et qui oferoic contefter que tout ce qui vienâroic 
de lui» tout ce qui eft infpiré par luit dt par confisquent que tout 
ce qui eft révélé par la prophétie* Se en conféquence de ce don , eft 
toujours vrai en foi » & tellement vrai qu'il ne peut jamais être 
fauxf Mais cela dit -il, comme le veulent les doofultan s , qu'à 
ce vrai qui viendroit de cet efprit, ne pût fe joindre d'ailleurs quel- 
que faux qui procédroit d'un autre principe ; qu'à la prophétie , ou 
à certaines prophéties dont Dieu fcroit l'auteur , il ne fe pût mêler 
dans certaines perfonnes quelque chofe d'humain & d'étranger; Sc 
CoÊ&k. t> que leflMmtfrrjÔrax, quel qu'il foit, tndépendammemdeiMflrwMf 
qui pourroit s'y trouver , /iwf 4ifirr rx4mf» , 6c fans autre preuve 
& par ce feul & unique caradl. rc , dut prelcrirc ablolumcnt & faits 
rêveur ce contre toutes ces pcrlonnes, & les faire regarder «5c lejct- 
ter toutes comme faux Prophètes F Eft - ce là la penlée de S. Tho- '' 
mas? eft -ce ainfi q.ue l'ont expliqué fes Commentateurs f 
On Té^r\i h Iê€ Cardinal'Bona qu'on nous objeâe dans prefque tous les'E* 
''oritlTdu^c pct\(e point autrement qu'eux fur cet article ; & fi on veut 

B*i» & dé bien le prendre dans fon véritable fens , on n'a pas plus de droit 
denous l'oppofer . Que dic^il en eflec qui nous foit contraire f » Que 
» la vérité eft la première Se la principale marque du vrai Prophcr 
te : Prima & prxcipua vert Prophète nota , Veritas eji. On ne le nio pas 
^pbît.'^ijfo dans le icns que nous avons expliqué, «5c avec les modifications né- 
^ '* ccliaircs que nous y avons miles. Elle eft la première des marques 

qu'on a coutume de donner t elle eft ta principale» en ce que pour 
le commun des bommes elle eft la plus fcnfible & la plus frapanre* * 
Alais crt-ellc pour cela la décifive , la ddtinftive, ou fufîif iitc ' 
Cîême, quand elle eft feule, pour difcerner fûrement , & lani crain- 
te de fe tromper , tout vrai riopJietedu fiiux ? Elle l'eft fi peu , au - 
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( j) w In tcrp. ad fum. affignatur/jpHH» onciius quo ptophccia CX ftamoailMI vcniev di^ 
oui aucat à ptophetu propiié dicta : nimirum quod que ex OiaboU vel nlhnâa , r«l oo«a- 
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jugeaient même de cet auteur , qu'il convient au<Ii;ôr après » qu'un ibidi 
» faux Prophète peui diie roulent des cbofes véritables , «Se qu'il 
cipliqoe comment cela fc peut faire : mUufitmé à Pfeudo-pnfbeHi 
fféikifiimsqusfufiid eveniunt. Or tant que ce faux Pro|>hcce ne 
dira que des clioles véritables , fans les entremêler de fauiies , com- 
ment ceue règle kulc le difccrncra* t'clle fuifilamcnc du vrai Pio^ 
fhecef 

Qu'ajoute- c-il de plus? «Qu'on doit eilim^r vrai Prophète 
3» celui qui nie vrai , ou qui dit c!e& chofes vcr tables; & faux celui 
» qui ment , ou qui dit des chofes faulTcs : ^erns enim Cenjeri débet 
qui ver» pâÀkit ,falfHS , qui mndax ^. Qui ne le penle comme lui, 
(k qui ne le die avec loi , dans le fens quM renceod , & dans le- 
quel feul on peut reoccndre P Cela cft vrai quant à ces deux pointa 
communément & en général ; mais non à la rigueur & en toutes 
circonftanccs. Cela ell encore vrai, fi l'on veut, par tapoit à des 
iréritêf d'une cemioe nature de i des fiiuflètés d'un certain genre ; 
mai» non parraponà toute forte de vrai , ou à toute forte de faux^ 
Dieu ne permettant pas félon les loix ordinaires de la providence , 
& l'ordre commun de fa l'agctTe , qu'un vrai Prophète énonce cer- 
taines fauiTctés, ou qu'un faux Prophète annonce certaines véiités; 
de quoi je parlerai fmas bus* Ei^ ceU eft vni Ainout 6c en ton» 
te rigueur des Prophètes d'un certain ordre, dont le caraâcre pro* 
pre & fpécifique eft de dire toujours vrai & jamais faux. Tels c- 
toient, comme je i'ai déjà dit , les anciens Prophètes, les Apôtres, 
les Auteurs infpirés ft cneniqucs; & tel ferait tout homme qui 
feroic donné pour Icgiflateur & pour guide , qui parleroit au nom 
de Dieu & de fa part, comme le reptéfentant & faifant pour lui» 
dont les paroles par conféquent feroient règle de fbi ou de conduite 
& qui devroit être cru , écouté & fuivi en venu de fes prophéties. 

Je ne prétends point décider abfolumeAt lequel de ces fens con- 
vient le mieux aux paroles du Cardinal Bona , qui n'en excluent 
aucun de ceux-là , mais qui n'en admettent point d'autre. L'en- 
droit du DeutérO'iome déjà objcâé, que ce Cardinal apporte en 
|»rcuve , & qui ne regarde , comme je Tai montré , que ce» fortes 
de Prophètes , & les exemples qu'il cite d'Haie , de Junas & d'au- 
tres Prophètes de ce genre, autorifent aflT»./, le dernier fens, & por- 
teroient à le regarder comme le plu^ naturel. Si on les prend dans 
ce fens plus relirai u , la règle elt vraie , & à la rigueur. Si on les 
entend dam un fens p^u» é endu , la règle , quoique vraie cotnmu- 
néfloent , ne l eft pourcaut pas dus tous les cas t A elle peut ibuf* 
frir des exceptions. 

On l'a déjà dit, 6c on ne fauroit trop le repéter : la vérité , & U 

vdmé Um nlUngc , eft cetuiaeineiit U picnicre & U principtlt 
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marque die tout vrai Prophète tel que je viens de le cîépcinJre î vé» 
TA & pncipud vert Propbetd nota^ Veritas efi. Lorfqu'un ici Prophète 
parle comme Prophète » & qu'il cft dans l'aâeou Tcxercice aûuel 
de fa prophétie > il dit toujours vrài, & ne peut dire -que Vnî^par* 
ce qu'il eft toujours mû & infpiré par le S. Erpnc ; 6c t^ett k ce ca« 
raétere confiant & fuivi qu'on peut principalement le rcconnoîtrc; 
' renferi débet qui verA préidicit. Et quiconque au - contraire fe 

donnauc pour tel dic taux $ te tranu ^a. «.o* »«wi. *», eu ftm*-*m coo- 
yaincu d'£cre.faui Prophète : fâljm , qui mendâx eft. Mais cela re- 
garde-c-il également des Prophètes d'un autre genre, & fort in- 
férieurs à ceux- là f Le Cardinal SoM ledit* lit &peiit-«od(é> 
montrer qu'il les y renferme ? 

Le Cardinal d'AïUi peut beaucoup fervir à expliquer fur ce 
point le Cardinal Bona, puifqu'il étaltlit la niême règle que lui » 
quoiqu'il ne la mette que la quatrième parmi celles qui peuvent dif< 
cerner encre les vrais & les faux Prophètes , lui préférant les trois 
Tr»a » <?- P'^^^'cres. » La quatrième règle du dilccrncnicnt , Hit -il, qu'op 
fuiu iropLcl n peut ajoutcr aux précédentes , eft que le^ vr^ts Prophètes ne di- 
fon^^i'^^r fent jamais:faus»au> lieu que les faux Prophètes, quoiqu^iU^di* 
(bj^ ' * » fent quelquefois vraii^difcnt plus fou vent faux : Quarts ft^él» 
diyfcilicet , qui* veri PtopbetA nunquum diiunt fdlja ; /4//Î autem Pr^ 
fheu , Hcct quAttdç^H* veté Miféuu , . tdmu plerùtnqiu falfa prMuntiMtt 
, Mais cette.regle toute vraie qu'elle paroiflê , & qu'elle fpic effet 
ûivement en certains cas , & à l'égard de certaines v>erfoiine^, fur» 
tout par raport aux Prophètes du premier ordre, l'cll- clic univer- 
fcliement (Se à tous égards , & par raport à toutes fortes de pcrfon* 
nés ; (Se en peut - on tirer, félon cet auteur , une preuve maaifeftC) 
^denie , généralq dt iaojt.enoeption , de la^dilliç^Hoii dçt vrais d( 
des faux Prophètes f Nullement. Il ne la .donpe que comme un 
(îgoe prpb4blet vrai-fembiable, fondé en raifon, dc appuyé fur des 
conieaures ioUùes ; iSc. non cpmn^e un ligne abfpluOKnt déc>fif,é- 
ikil.li|'fy« vident , &. pleineinmfuffiûiqc par -inëaie: fftMUh , fH^tk»' 
rdis , veùftmilii , râtkmiHfisi,im mifns , «M fi^cteut^ Elle .eft fe» 
ibid. Ion lui , un figne en quelque manière : aliqm mdo fgnum ; fîgnc qui 
joint avec les autres, peut beaucoup aider au difcernement, tnultim 
juvuntt nuis.qui ne le fait pas ellçntiellement & en premier, au- 
«loinsparjaporc à tous P/ophetés & à toutes prophéties. ( 4 ) 



^H'*}* VHdtlaiii pMct qmé iam w«m SHU&ai pra^lmliCi,4aNr vcMa Se fAiiu» v t»<fkt>' 
^ f k fiànM r m hoc diltinj(iiitur. . . «• Ite |«fdiâM quatuor Sifticati» pato mâm* 
Aifé ^iioinoll eft dli^u-t .(oc^iiu «vnImw Rohb trâdiu , fflr qaun id ftiSk coaftaie , . . . . vel 
per ScrtpturM .S4crjt , vel ^«utcamaue «lia». • . . . • Ver us ftmH&t» diihmiM B f ' 



Ht*'' ton «aari UnJe aritiueft priRciMltoft •niaàici.fécc 

«int pMfM de pt|p»»pélia:liifc>ii.MilAiki ««f 

r*fh»A^mmUmmimHm Maadl«M4dM«n WllMir' 

9Mi»r**^' é ni 4 ^m »mMTêiÊ0uÊk* 1htb<s Allfaw kcjâinui. p s77' ^Sfl* 
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Tout ce qiic dit ce Théologien à cefujet mérite d'être lu avec beau» 
coup d'attention. Le Cardinal Bona ne va pas plus loin que lui > 
de quelque Cas qu'il faflè de cette règle i on ne trouvera nulle part 
qii*il l'ait iloniiM^ généralement & fans exception quelconque, comb- 
ine une marque indubitable- & un [îgne certain qui difcrme. Ils ne 
pcnfoi cnt donc ni l'un m l'autre comme la ÇonfuUation, qui en fait p. m 
généralement & en tout cas un mjen Jihr de dilceroement , & une 
legle infaillible. . i 

' 11 feroit peut -être plus difficile d'expliquer Gerfon » qu'on ne Eclaiidft» 
manque pas non plus de nous obje<îlcr , s'il ne s'ctoit expliqué lui- ^^^îïtaî 
jnême; & il faudioit convenir qu'il auroitcté trop loin , s'il avoic- «Gcrfon. 
llonné à (es principes toute retendue qu'on prétend leur donner^ ^^^«^'^^(L' ^' 
Car , pour le dire en pafTunt » cenVfl pu un des moindres défaut» 
de la Confultation , & des autres Ouvrages faits dans le même 
goût , d'étendre trop certains principes qui d'ailleurs font vrais juf- 

3u'à un certain point, mais qui en d'autres doivent être moditiés 
tfeftrâints. 

' On n'eft pas précifémcnt embiirafTé de ce qu'il dit dans fon Trai» * • ^ 
ié de là difliaiHon des vraies on des fanfes vi/itnt, que » jamais ni An- fao. i. fiy 
»ge, ni l'*iophetc n'a prédit une choie comme future , qu'elle M I'* 
î» iwie ^ fië ivmtm mivtt, dans (e fi^nt que le Prophète , ou au * - *' 
» moino que le S. Efpnt a eu en vûe; ( & non pas, comme letra* 
duit l'Auteur dt-s Problèmes quelle ne fait effeéHvemefrt arrivée) f,4fK * 
n quoiqu'elle puille arriver autrement ou d'une autre manière, que ■. .* 

» ne porte la ptédidion prife & la lettre, êc oue ne l'entend le Pro- 
h phrte ! MÙiiU fanHortm Angelarim vei pT9fheurum , ^aidqium 
èfe futurum prtnttnnav'u , quin veraciter futurumfit, in fenfu quem 
ipfe , vel Sfxrttui Sanctus intenieÙMt ; • • . ftmnn moiç fiud VKéUi» 
ter fmtendebdtur , eveniM. 

Cm^.i*. il eft clair qu'il s'agit là de ta prophétie des faincf Aii^ 
jKf ti)ui ne peut jamais être fauflè, ni mêlée d'aucun faux , étant 
incapables de toute fauffeté; ou de celle des fauits Prophètes, tels 
qu'Haïe & Jonas qu'il eue en exemple , qui étant du nombre de iU4i 
«as Prophètes du premier ordre, de ces Prophètes qui font règle , 
de ces Prophètes infaillibles , ne pouvoient jamais dire faux dani 
leurs prophéties , ni y rien mêler de contraire à la vérité. Nathan 
qu'il y joinr pouvoir être auffi du nombre de ces Prophètes» ou du^ 
moins en tenu lieu par rapori à David. ^ 

A*; 11 eft qiteftioiien cet endroit de Prophètes ï. qui , fuivant 
•noire Ajireur, lee6|ucla prrdiâion ne doit point être prife préci- 
ïéipieiua la lettre , c'efl ^-dirc , félon le (cns propre & naturel que 
les paroles paroillent iigniHcr , » Dieu ne manque pas de révéler 
«fW'C;^ c%ric le yrai d^os leq\iel jîlPeatend , &4»ni le«|iiel 
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» elle <1a«t hre enftnàae , feit conditioiie! , Toit licteràl, fiait inyftlt 

» que; Mcom neii arriva félon lui, à Ifaïc lorfqu'il prrdit la moïC 
d'Hz<'chids, & à Jonas loif ^u'it annonça la d.ftrudlion de Ninive: 
Si idipfitm q4od A igelus AUt PrtpbeU prtiixit , non eo mad» qutd vocm- 
" littr futenàekMHt ^ tven'iAt , fins ( txtiow pàsftiut * comme on le lit 
dans les Problêmes ) fuper èêc à Spirilu SsaSê ffUetérimem êtt^k$ 
éÊ fr^ketU Mt rtvelâtione fie vH fi( inulUgendA , ctMditiuutiur , w^tt» 
€è v*l litter aliter . Stcfu^lumeji in Joua /faïd. Or ce pnvilrge, 
d'être inilruic imnianqu. b euient en pareil cas par le S. ËipriC aiè^ 
me du mi feot de fa propFiétie <mi de Ik rrv^latioo , & de la ma^ 
niere donc elle doit être ciucndue» peut bien fegarder Icf Pvopht^ 
' • (es d'un certain genre , tels que ceux que nomme Gcrfon ; mais re- 

garde t-il de nicinc tout Prophète ()ucl qu'il û)ic» louce perioiuie 
qui cà favoriiée de révélations ? 

Ccnainement S. Thomas ne te penfoit. pu, lui qui dillii^ut 
entre les vrais Prophètes ceux donc i'efpric cd parfaiceroenc éclai* 
a* i*% t9f > <J>*orum mens divinttùs illu/lrAtur perfeGé, de ccua dont la lum ere 
«•«itaoocp. pj^j 2^^^ partaicc, qui ne connoiliem pas comme Icspre* 
. . miers tout ce que le S. Erpric fe propde une dans leurs vifiom opl 
leurs révélations, que dans leurs paroles, ou dans leurs aûions: 
lUi. Noa omnia cognofcunt qud in eerum vtfis , aut vrrbis, aut etiam fuiis Sfi* 
ritui SanHus intendit. Le Carduiiil boiu ne le croyoït pas non plus« 
^P'^ifati lui qui établie pour nuximc, que *> la vérité de la prophétie cou* 
-""•.tj, ^ proprement d«ns la choïe mène révélée de Dieu, & noa 
» dans Tintehigcnce qu'en a le Prophète ; pouvant foit ûcn airi* 
u ver qu'une rt'vf-iation foit vraie, & vienne de Dieu, quoique fa 
*> rigniticaiion 6c fun vrai fens Toient cachés à celui qui l a, qu il 
j» en donne une faullè explication . en l'entendant & i'interpréunC 
• »aucrrinent que Dieu ne la conçoit & ne l'entei d. » (4) U 
do'ine pour exemple celui de S. Bernard dans la prédication des 
Croifddes » quoiqu'eiiircprtrcs , feion le Cardinal Bona, (ar une 
opération Iccrete de rbCprit de D eu , & confirmée par une muU 
litude de miracles. Oo poiirroit y shooter beaueoop d'autres ~ 



* Ccwc »lwwion Au» le tme. » oeaitoiaë MMftii rmim use ttttk mèi&m Aaa% U ta» 
«en. (« il tmut-t, Dkmtm- 



■ tiwMw* ftt f é m M m m ti fkt * jmf* ft fUtk é^k ttf m' *mi U 

( ) Ce n^rit p» ce que 4ii Octfon . nuit c« qiic lui Ait «ttiff 1* Amçar dn 
" > l^lcca^c■ cela Aeau>iv«i<e foi ^ccoCkïm qn pCM 



frobKnKi. Je ne pf^tetH pa^ L ,. , ^ , ^ 

fur >\ 'autio poînu i nuis cela cwiAiM au - awwt ce qcc /ai dit 4c («i p«u 4 Vufii*M!c ft à'iÊf 
imtwo. • v^ui t!aa*l*£-r«iM«i>«cafiMa4ecorTiBctd Mlaiwic de (tnUMwmeai* 



lté , n M pu *Mi . ft-oUAIeiMW échapper an «eti eer. àtmpàuva tgUiinicn U laiiiHit 
car '•voiM-qw! caetabpitai'aeapoiitt.atniMr 
(/) w veiMi pwfl>w»MiieMtièinDt<wclineeiilllii, — aioeHwiMiHerin»>;frai» 

— . .... - ■«•*•****•'•«•• 

HB eKflkatiu falU 4t 
fim cai« pMdt «i^ 
htrat CdctaMt* 

, jKtMrii dB» Mm * «• •> i* 
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Ifc <rru*r« Salmèt. Il faut éànc reftraintïre néceflatrcnnent 
rotcï lie Gcrion à un certain genre de Prophètes i tels que ccut 
^tl fpifcific* !.. 

I*. Qit4iid on les ^lendroir à d'autres . qu'en pourroit-.0|k Con« 
fîure par rapport à la queft'on prrfente ? Qu» cloute que tout ce 
^uc du un Prophète par l'cfprit de pio[ihetie»4 ce que (up^fe 16 
Geilbn ) nVnve coujoars dans te fens Â'dc l|i'jniiicrc4lMr I>|l« 
(Henrend , & le fait cmendre à fon ProghetO'; (ft 'qiiHI-eft inijpoffihle 
^u*un tel événement une fois précitt o'fafrt\'e point , par qut que ce 
loit qu'il Toit prédit : Nullus fan&orum Angelotum vel Profhturum 
^uidqnàm efft fHturum fr^mmtMVii . f«iii vtrudur fuurnm pt. Mais 
- <f que cela fait pat rafiort à d!aiLrrc< chofc» qu'on poutroit y 
Waêkr pir un autre etprir que pat jmIui tdk piophéttc f! comment 
•eut on montrer que Gtfrfnn e«clui>par lii ce n-iêlange dans toute» 
iones de perfoniiesP furquoi roule pr^lcaieiit notre queftipn. , 

Ce qui pourroit former plus de difliculiét ■c'eft ce qu'ajume ce 
Théologien dans («a Traite dt l txmm ditBffnh > par rapçn auf -jSSnfl^S 
vifions & aux révélations, &à plus torte raifon par conféquen^ par 
4raport iiua prophéties. 1 1l veut *^ qu'on examine non feuleracnc la 
»i^hté des perfbnn<s; mats encore celle dp» viOpns, que, l'on '" '•"<. 

vttfe fiT tout y: eft «m> jufqii;àc|a flMMiHir6ipanie> , m , iCtnniiiç 4 '* 
0» !k*caprime , juifqu'à la tnoindie propofition: fi véf^iffUf ^fffii^ ^ 
a» etUm uiqut nd minimam frofojttionem : parce , dit - il , que le faux 
» nepeut jamais fc rencontrer dan> l'erprit de venté» au - lieu que 
» l'eiprtt Ida «KUlbnge peut. employer.^ Cuggerer mille vérit^^ é* 
» vmI.. met poartitiii^r ei>fuitef>ar une fcuie faufTcté qu'il y ùm» 
j» rà e< V. Itippés; JJ^MMMM fM SpiriiH veritatis falfitas non efl ; in Sfi- 
ritMoutem nùndaeitmlû quAnHoque funt vantâtes nfertt, ut in ititicd 
httnti JéUfitatt dtcifidt. ^ l'our cttie tois il faut rendre juftice aux p. ^ 
•Pr«4rf^ s : le leste eft esaâement raporté , & la tradiidion cft 
« aliczfid.'le. 

Mais li filution n'eft pas impoflTîble , i". Cette règle , quoique 
vraie coinmuncment âc généralement parlant « n'eft pourtatu cas 
Invariable, & (orH ciccption dans l^pplicacion qulon en doit tai- 
fe Gerfon ne la donne point poor telle* Il n'en reconnok mê> tm, coaS* 
•e è proprement parler d'abrolument certaine & infaillible , par der.|.fc<i* 
rapct au difccrnement (les ef;-»nts dans les cas particuliers , que 
celle qu il quaiihc it'i» firati»» intim^ de mu intérieur fondé fur IVx- 
fémmt des voies dé Dteu , & d'Ifli^r^iMii de l'Efprit S. qui levé 
■tons le< doutes, & qui «inTipe toutes les ténèbres : ce qu'il conCoiid 
jivec le dû» aiètuc du difanumat de» tffrits, (a) Or ce don • quo^ 

f « ) » rraKtre Spiriiia . fi ex Deo fiiM , ptr Mviha «rtii fencMtflD iiiCilKliilnS|Mii 
m ■■■■ail^ «lu . au* Doidi . MX OLiûtt h||dua||&« ^etk t fiod iMuimiit éÊMUt^M^t 
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•^ffUtàe lanniwltMià rSgMck M«teiq«^L tut. cA nifcSuH didi 
, i^y. cwafi. tt^*ceifMi», «ÉMk .DM CQifimii» kloo Gfrftio , ( 4 ) ii «*cft |»i 

te. â« * donné à tous; il n'eft même accorck- qu à très - peu «je p«r6tnn«iui 
iftll-fc^dirc. àcej bomms ffitiuieli dom parle l'Apôtre , que l'onc- 
tion tiltérietire milruic de toutes choie» , tU'-i Jugent de louc , & qui 
^ifcèmttt ndneeiiiTe ie jotir dcie )6tiir. «f ^iicnêtrc «tujourtî'^ 
^ftUl^pliisT&reqiiejàajait* • .«vr > 

. .'«•■•{•Qaelqur lé^inme<<giefiiR'detcrfegt«»>&4le quelqu'ufagt 
quVlIc puiflèétre, sfiflt bien que plu6eur5 autres qu'il prcfcrit; li 
avertie jK-ànmoins avafic <^i»c deies «kuincr, qu'aucune de ces marr 
ques , 4«vle A i'^aréc àtt a«n|es , «iSiâ Ibi • joêniç un i^ne 4^ 
Cifif èt fil^ûnt ; qu^l Iiuu4«s^^uiiirc«ai|ea» lou cki -.moins piu^ 
ftcvti , («our fbmierittir «ifurance' ^ unocqovtiftion ritibnnaibAef 
comme oi« le doit (ûird dans rouce matière qui fe décide plutôt paf 
des-ioiijèâures fondées^ de for/ces ij|iroiubb[iUtcs« & de grainks vraià 

. , . femMances, que paVont certikade «cvnréfidehee inteiUibltf» Un 
. ■ .vy. liru^ de ces ligne» «•nfidéré faiiV'Icè "éùtttt «jou «jucIquos^HU joint! 

enlt mWe ^x>urroicnr rromntT : il fuyc/ci) accumuler plufîéurs « & 
«voK é^artf.ï tou<: : 'Faiht unutu figMm, ' tel ptatâ f'fnmin iHÊfM 

ceMfe réservé ^uei«tj^lil^lMnon.pérl^)l^ mmc Mg|e; <b ifm rl 

qtt-éWc jirefdfllf ' ■'■ « 
3«. Que dit après tout cette règle , ou cette C»nfidérÂtiom , comm 
Oie Gerlon l'appeUe-f Qi^e » pour s'aiTurcr (i les vilions ioat de 
^ P\t»$ il (attt 1kv^4l4touc y eQ «rrav'ju^cm'ài» Miodltt prop*- 
>>^(kibn • Re cela pàretf'qu^il at poM y avoipidr faïut dans t'clpsic 
y» de vérité; au -lieu que l'esprit de raeiiionge èft fujet à jnille fauf» 

fêtés. M Cela prouve bien à la vérité , que les vraies vivons, 
félon Gerfon , doivenc être comaitincment exemtes de ce dcfiâuc; 
-êi eela nontfe CMone mieps» que toiic ce qui y ciendroic de lalaii^ 
feté , quelque léger Se quelque peu important qu'il fût , a*y:ç€iÊt 
VéniY de<l*cfpr<f de Dtcii, tn qui il n'y a que vérité. Mais oclad^ 
4n6iktre-t*iLégaleisenr , copime on prccetid rinficrer, qu'il nepuif* 

jamis'i'y mêler ^ailteuf s quelque fauac* 0u>que le npmèithmm 
qui $*y rtiileroit dût tes-^ir« adifoluoirm lejctter f £n efièc Gecfoa 
dit bien que «-nôllè fauflèié nefiw U rcnoomrer im l*«ljp<it4le 

» thfltSaadî . cjuccî Aponn!uj nonianit Dtfcrttit Sptri-^trm ( Hic) oiodi.» invcritur 

• ^t inTpitatiorKm irmtkim , Ten «taii%ah Upoidn , (ivr pet capcnmWMlciB dukcdinc» 
«»-^|amda(n, pci iiiu(tiaiu>9Cf» ib oontibus istcrnit , iTn,>imin iinihiii «M DM rtnhirra- 

(*) » Probiie S(Mriiut fi4i Deo r>at, non cuinlxt djuim cft , fe«1 jli^ibut pn SpitkaM 
^» SuiAum , (jui Iti-ldi» niinquam defui: in rcuziTjuu. .Sjcut igiuii non "iniuuai cfl prophc- 

• o(Hçiouli4uc m /înc.ii izcu;i , Ile nor omnuitn cil prohare 6|»'fitttl k Cxproiliat ' ledLqiîjbu» 
_n datum cit - oui<c> lurt Spimuilct quoi un(ilio .'occt de ««attw'f «A & PlMjfcM jJkglt » 
I» ctaminttrbicm ftdioju » Cirfafc «Wt É«^W»r. ». ' •. ' 
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mèflae que nulU uùfleté ne peuc Te rencontrer 4vec refprit de 
vérité , ni fe mêler ou W eft ? S'il a voulu le dire , pourquoi ne l'a- 
.c - il pas dic !* Ecoic r H Ifî di^çile de s'exprimer 'alnfî . ou Gcrfon 

4^ S'il ne pas ait , c^qvir ne le penloïc pas , & qull ao'i 
'joit n^iême $ôut le coiîtrai'rc. 11 ne pouvoir s'en expliquer plus clai- 

ment / qu'en convenant , comme il l'a fait , & en donnanr pour (J^^y,^] 
lin principe conllant & indubitable en ces matières, » que d^ns les Kuysbroch ,' 
^iiVvrttApgulieresilfetro^^^^^ ^upHt^Jï 

qu'il s'y rencontrâr aufTi beaucoup de traits rf/viM/ & très" Yùbriî 
^Qies: Jntdibus quippe plnrima f*pe reperimus ^ aut FÂLSA , atit . 
jgûUt tJifliuté , 4C proindf erroris mMiriam pr^bentU [tmpltdbut ; quami * ^: * . 
f «jw i« mdtii tllVîNA altijpmaijiit SINT. • J 'ai déjà rapporté /çeè 



4t.a9M^ /en jirçiiyijedç/infidélitç de la tradudion des Pro 

& je le répète ici en preuve de mon fentimenr. Qu'on rcrie?inç 
jbien furmi^t ces derniers mots : quàm^UêM in multis DIVIN A dârifi 
f nuque S^NT , ». quoiqu'il s'y trouve auflî beaucoup de rralcsqut 
^<OMT piVlMS & frçs-fublimes : QUI SoNT , du Gcrfon , & 
IIOnQUi FARCISSENT, amfi qu'on le lui fait dire. Ces chofcs 
s'accordent donc, lelon Gcrfon , quoique trcs-oppcilccs. Le fatcx 




t-il pas l'un à raifon de l'autre , fuivant le principe de nos Doc- 
Ceurs. Aiiifi en ufe en pareil cas tout fage partifant du difcerne« 
mène V ou du mélange. * ' . ' 

- JL'Auteur <^s Pr0^/nM/, qui e(l vrai femblablement te méttii 
que celui des Avis aux fdelts , parott ici àllèz embaraflTé. Il ne peut 
(outenir fa faulle traduAion, & avoue qu'en cela il à ajoute au texte: 
il falloïc dire » pour parier plus jufte , qu'en le craduifant il l'a al- 
téré. Encore rapor te - c . il ici' fore niai fa traduâion mêiifie , dc'U "* 
diange -t-il en menani , je ne fçâis pourquoi , faits au lieu dé 
traits. Mais il. revient tqujQurç.à fon Idée , <Sc n'en cfbit pas moins 
que ç'eft le vrai/ens ài{}*S^f^ ^ ^ flMC Tiveu que farc Girfd^n de ce jyj, 
miUnge de cbojçf . ^fvuiés Sc^', irës-yub1tiiiês ainec cràù'trcs dcfayan^ 
fageuies,^ rlpirénêtinbljes, n^eft qVûn àtnu 'Jfparent , iidn féèl J 
^infi jota veut toujours dire />4roitJff«f. Il iftut bien iVéarjmôinsJ/^^- ibi4« 
frimer Vaddition , en en confcrvant toujours le fçns , & il demandé 
f# qu'il enreviendrâ k fa partie? Kicn Tans douté , fi le fcns de Gcr- 
fon e|l ceju^i qûecec autepr liii prêce contre la ceneur de Tes paro- 
is qttll lAierprere à U f«soni fiicaiicoupi fi Je fcni de Gcrfon èft 



ïi6 

celui que (et paroles prérement lorfquV>n les rend fidèlement i Se 
quVm dpir par tonféquent lot ârniner : cât it en reCulie que le mà* 
Jmgeeli très - pOi^BUet & qu'en certaines œuvres ningulieres.celfi^ 
les que celles donc parle Gerfon , il eH même aâuei. Mais il ne 
ftiJ- me pas tout nulange , 6c il ne doute pas , dit il , f « iV ne fuijfèj 4Vtk 
dans ceruina ptrfoHitcs quelque mékn^ê ds divi» éotec dti fhklefis !»• 
médaies , êt nêne «vec quelques mhhfis» Cet aveu tà reonrqoable» 
• |*eiipren« toujours aâc. Afaisett*ce' le mélange de Gerfon qu'A 
irecqhnoit » le mélange de beaucuup de chofes faufllès & mal con* 
' ' ^s avec plu&eurs autres très Tublimes 5c vraiment divines: plu» 
'., ' rmâftift éutt îtutè exptiçâtd , quemqiuim iu mltis ALTISSiMA ^ 
BtyiMÂ* Tel eft le mélange de ce Théologien : eft * ce celui de 
notre auteur ? C'eft ainfî qu'il entend <Sc poffede [on Çerfon, dont il 
• lit'' P^^f'fi^ cependant avoir iu exaâement & en entier tous les Ouvrages 
au'il cite. Mais c'eft |>cuc • être trop inliilcf fux de fembiabics vé* 
njlM. 

' ' y { 5c ceci achevé de faire connotrre le vrai fentiaem de Gef» 

loi] ) Il rcgardoïc fi peu la maxime dont il s'agit comme abfolue» 
comme univerft lie, comme n'admettant aucune exception en aucua 
cas , que lui même ne l'a pas Tuivie en piuûeurs rencontres : aiu6 
la conduite explique \h - delios parfaiiemem fil doftrinc. Téaoto 
\c Jugement quM porta, & qu'on lit encore dans (es Oeuvres au fu« 
8][*j!îdmum bicnheureufc Hermine, aprè< a mort de laquelle il fut coo» 

Jo. Gcitoiji (ulté pour favoir ce qu on devoir pcnfer de ûs vifions y & de |oii* 
éês les choTes extraordinaires quVs'écoiciit palRes cncHe. 
une temme fort fîmple, d'une grande pénitence, & pleine de pieté» 
qui fut favorifce & éprouvée de Dieu en bien des manières, oavit 
ic trouve en manuicrit dans la Bibitothcque de S. Viâor , & elle 
n'a point été doiuiée au (>ubîic. On peut la ranger parmi les vies 
^es Saintes myOiques de ces' derniers flédes. ^Ile renlerfliedèt 
fraiu tous feniolabies , c'elt à - dire , des cbofes très - grandes & 
très - petites , très divines & très - humaine* , 5c du (aux même 
j^iêic àvc/c du vrai dans plufieurs de f.'« révélations 5c de fes viiîons* 
Ceux qui voudront s*en inftrutre par eux - mêmes , peovfM iaiM» 
faire aifi^mént leur curiofité. 

Or Gerlon qui l'avoit vjûe 5c lue , vidi ^ tegi , en porte un ju« 
* gement très -avantageux , 5c n'y trouve rien qui i'i.m^<êche de re« 
connoitre dans cette pieufe femme, au n^ilteu d'opéiacionb fi d fie» 
fentes, le mouvement l'imprelBofi qiarquée de Vfifprîtde Dieub 
|1 ne voit rien dans tout ce qii'on en raconte, d'oppofe ^ la feia^^l 
nefe life dans les hilloires aurennquc; de pluficur!» Saints, qui ne 
foit très - croyable quoique très^mnaculcux ; 5c il {)enfe leuU menc 
yf'^ nifoo' de l'i^norapce de çcriaui» par rapor c aux voies de D icu. 
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& de l'tncriMulitéd^ pitifieon autres , il ne faurpas Kndre trop 
publics des ftfits fi merveilleux ; le coiuentant de les communiquer 
à ceux qui peuvent s'en édifier. Ce n'étoïc |>as le rcncinieiu de Ger- 
foti feul > c'étoit auflS celui de plufieors peribimes habiles , qu'il dé* 
clare avoir confuUées , & qui foufcrivirent comme lui la Frpoti(è 
qai[ fit en fon nom & au leur. ( a ) 

• Je n'ignore pas que M. Dupm , qui nous a procure la belle édi- 
tion de Gcrlon , i'accule à cette occaHon de s'êirt écarté de fes rc* •* 
files , 6e de n'avoir pas tenu ftrme à fes principes. Si on Ten croit» ■ 
il faut rejetter fon trop de crédulité aux vinons d'Hermine, & 
rapprobation trop favorable qu'il y a donnée , fur la complaiiat^CC r 
êc la fo b'ellè qi^'il a eue pour Ion ami Morcl dirt<^ur de la bon- 
ne Hermine. ( ù ) Mais uns manquer aux égards dus à ce célèbre 
Ecrivaiif , doni le jugement n'ell pas toujours infaillible» n'eft-il 
pas plus raifonnab.e. p us cquirable, plus refpcdueux , & p'us vrai 
de penfer qu*un aufTi grand Théologien , qu'un lioninie auflTi pieuK 
&. auAi éclairé que i'ccoit Cierlon , dont la coniplairance <Sc la foi- i 
bleliè n*onc jamais fait le caraâere , n'avoit ni oublié , ni abandon* 
'né fe$ principes: mats que Gonnoiflânt au- contraire la valeur^ 
ré:en<lue ilc (c-i règles, 3c le?» renfermant dans leurs jufte> bot Des, 
il favoïc l'ulage qu >l en fallait faire dans l'applicariou. Si. comment 
en certains cas particuliers on devoit les modifier û(>le$ reiiraindre* 

A j refte'ce que je viens de dire par ra|H>rr à Gerfii»u& au Car- 
dmai Bona , je le dis de tous les au res Théologien^ , qui ont iu'vi 
C iiX- Cl fur ces matières , &c qu'il faut expliquer co iime eux , n*a*' . , 

y ,nt point une doClnne différente de ta leur. S lis ontreg irdé' 
Communément le wéù ôc le fuuc comme la marque de ia vtaïc uu de 
ta fauflè prophétie , corn lie le caraâere du vrai ou du faux Pro-ï 
phete , ce n'ell , & ce ne peut être que de la manière dont i'ai 
dit , Si dans les fens ^ue j'ai mirqués » "Se que je marquerai encore 
plus bis , en établiflànt les règles de difctrnement par le faux. 

Mais je ne puis me refouure à quitter ces Théologiens « faut 
liiré re|iarottre encore une (ois l'Auteur des PrMms^ que je pcrdt 



(«) it VMilibnimilimB&l^* yai><iu St qpiTiHl fiiBwni «bimnis tara : (qui) liber 

« cMiinct minbik» Ckû atqw mfoliui viiionct fo (iisdîâo libello nibil cootuiciut 

y «}uod ddjcjt rcyucin «OQuatiuiii fidei catbolics ncc 4luui .snictileniiQ credca<loriiin> . . • Si- 

» Bulia omaino tel bitcm tàlia kjamur in biuoitts 4uthcaucis 4c viu SS. t'atram nec 

o omnù , ut pouuntut , poinat mitanilo dcfcn i Tjoi^o ob pArvam eniditi<man muU 

m totum ia SK.it .Sçiipi(*ria fltftUlocitt , & pr jncr ob l|iuuai qu HumJam iDCRduliuicm 8( 
I» du Mm mviccDi , aon eipcdit palSm tt gcaci «Ikcf modè poMicaR , (cd il lu ttitiiMXAt quoc 

vtrifimile em tx h» CilHbril>t.«iificATi. . . ■ Snbrciipfcrunt huk litters nunibut ptot>f ii» 
V tn u-(tirix>niuinjMm aunn lentcatitE evofenfui. illi qoot aies cOv cognorcit« qui ve|nfi> 
u militci ivi>n pollim iMc vdMt dccipcie, quAo» ooc «dm «ft înipané polie nwntitL » o« /! 

{ b 'j » Ki dciicripus hucifilue m vinoatbni s NwtaiioHbus tegulat , Ti adatnufTim ese{i/Iêt 
• (rrrfonius CM , d Hi in hiitdriii HtfmiRs lef^cbimur, Turulp: non lu ptonui fuifTct j 1 c^s-ap» 
» pMbaïuiu. vttim vi'*cn poiett hic ia ZfÀUâm amtci fui '0.inntt Motelli cangnia KaBt:n|ig 
» tuif€iSmàtms9itktàoùim 9 Dtfta ioc- iaiid. 

S 
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f.ffb peu de vue ,& que îe retrouve encore ici en 6oie« Dans la mu^ 

Cicudc de ccl'c^ que je remarque dans l'on OuvragCi cel'c ci m'ctoic 
pre'quo cchappce : ce qui m oblige de U rap^itUei en cecetuiroiCf 
quoique peut être motns à fa f^iice* Elle regarde une fduflc cra- 
duétioii d'un paflage du Cardinal Bonaciccci-deflus; craduâioii 
qui n'eil pas à la \éntc de la façon , mais qu*ll Confirme par foli 
Suffrage , p-r l'ulagc ouM c*n fait. 

Siirquoi il < (l bon d'>>b:ervcr , que dans touc ce qu'il raporte da 
Xratc^ de ce (avaifi Auieur fur te dtfcenemtHt de$ elprits , dont tt 
pr.'tcnd taire un pieds & une anal y il exaâe, qui renféripe lia gran- 
fi|AftfiD* T'ig^*^' ra*- '^^u' l'Ut ilu texte or ginal; mais feule- 

ment la traduSiott françoile , qui a été faite de cet Ouvrage, fjr <l>*i 

^ 4ujourd'bui . dit - il , tHtre «« méûns de tout le monde , ( ce II - a - duc , 
pour ne »*y pas méprendre , entre les mains de très peu de f%fone>^ 
Sur des points de cette importance « des Théologiens ne fe Conten* 
teiu pas d'une tiadudlion qui pourroitctre fautive, & qui ne peut 
jamais avoir l'autorité du texte : il leur faut l'Auteur même. En* 
cote cette traduAion qu'on l'ubiiitue au texte , & qu'on donne 
comme faifant foi , la fuit • on toujours H Iclcmt nr , & ne ferend* 
qn pa» quelquefois le libre iiuerprete du Traducteur , comme on 
1 cil fouvcnc des Autturs? La réputation de cet Ecrivain £n faiç 
d'exa<^itude ôc de bonne • foi fur ce qu il cite . ou ce qu'il traduit $ 
oVft pas afin bien établie , pour interdire juiqu'à la moindre (dé- 
fi an ce. Mais c'eft un point que je laiflê k caanîoer k qui voudr» 
s'en donner la pi ine. 

Je n'ai b«.fuin que de l'endroit même dons il s'agit , pour mon- 
trer combien il eft mal traduit , & d'une manière peu onnforjne a^ 
De *\rcm. vrai feus de l'Auteur. Frimâ ât fracipuu vert Propietét ttùta , veritut 
^fi* '^''^ Cardinal : vems enim lenferi deùei qni vera {radiât ; ftljus, 
q.ii meiidax ejl. Ce que le l'ia.iuCteur , quei qu'il loit , rend ainlï, 
de après lui l'auteur des Problèmes qui .tdo^ re fa tiadudion : » La 

f<sf* -» %erité eQ la piemiérv de prinopale marque du vrai Prophète; 
» car «m doit efttmrr véritable celui qui w piédit rien que de vrai, 
» & ftux celui qui ne Jit ^.(f dt.'S mcnfongcs. » Or il ell .nanifef- 
te qu'une telle tiaduClio;i ell duublemait ii<fidcle, & qu'elle a outc 
viÔ>)eiiieni au teste, foetus Frvfkeié t*»*m deket qm veré f radiât t 
ne veut pas dire en bonne grammaire : On^t eltimcr pour véri*- 
tablc Proph-tc celoi f. i ne dit rien que ae vrai i nuis celui qui dit 
Vrai, oi) viui prédit des chofe» vériiabley : Et ce qui fuit , folju* f 
qui rnndax efi^ veuf «lue i nnuc nioin> : Et on do»t jviger faux ï'ro» 
fihtfte. celui f «f wt dit f .$ dit mettfonges * inlt^ fimpiome«)t, celui qui 
xneni . ou fui dit dts mnjn^tt. 11 n'y a écolier , m nahrc , qui aç 
traUuilU 4uUi« 
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Yl a*eft pas moins conftant qu'une telle tradudion ne renci nul» 
leinenc le tens de TAuteur , & qu'elle le contredit même fbrnrlte« 
ment. Car, pour ne parler ^ue du fécond membre , le premier a« 
yant été rutîîfjium '!U ilifcure , n*e(l-on donc /mx Prophète ^ que 
quand on ne du ^:ie ties mciitonges , & cetiè- t'en de l'être dè« que 
t*on dit quelque chofe de vrai f A ce compte , le Démon ne le Te* 
roit jamiis , ou prefque jamais : car i i cfl rare qu*il ne dife quf des 
mcnfonges, fans y m'cler quelques véntt's. Ce n'ecnir pd<; au-moins 
•la penltic du Cardinal Bona , qui établit en cent eiui toits , d'aptès 
les Pcres & tous les Maîtres de la vie fpiritueile , que relprir de 
ténèbres fe transformant en ange de lumière , mSte fouvent le bjcn 
avec le mal , le vrai avec le faux , pour mieux féduire 6c tromper 
les hommes ; & qui appuyé là - dcllus la ni ccfTué de s'en défier & 
le beloin des prcvautions. Ce qu'il y a d'ad'nirable , c'ell que- pré- 
cifément deux lignes après on du , *k on lur fait dire tout le con» 
traire:// fuff9^e , dir-on, que le faux Prophète ^at Un ^ & dit en m5. 
effet que qu \ ),s des chjfcs véritables, clr il cxplitj.ic comment cela fe 
f eut faire. Or cominciit cela cil il vrai, li on le dillingiic liu ren- 
table, en ce {ue celui - ci du touiours vrai, ou ne dit rien que devrait 
& que celui • là rte le dtc jamais « ou m dit que des meHjniges? La 
concfftdiâîon eft palpable , &. ce n'efl pa le l'eu! exc mp'e qu'on en 
trouve dans les Pr )blcmes. En vérité 1" Auteur médite bien peu €6 
-qu'il écrit : du - moins a-t'il écrit ici réflexion. 

J'appuie & deflèin fur des fiiutes aulfi groffir res. Se qui fautent auK 
yeux Je tout le monde « pour mieux faire connnître le caradcre de 
cet Auteur , 5c pour rabattre un peu , s'il c(l podib c , ilc Ton air de 
Confiance. Malgré fes infidélités, fes contradidions, 6c fes mép' ifes 
de tout genre , i parle comme un homme qui feroit ferieufeimat 
■perfuadé qu'on ne peut répondre k (on Ecrit , êc qu'on n'oferoic 
attaquer (a pré-cndue Tradition. Il fc glorifie de n'avoir eu jufqu'à tmitriim 
'Pré(e|U.,<7« f»i fi'*^ coutradiéletir au - mf">ins public, & i paroî tnom fniU*p,i« 
|>hef de ce ((u - Ci^-tti unique Pièce qui fe montre contre les ProbUmes^df 
temte U T r*dition qui les fuit, n*en faifit & n'en relevé que quelques • • 
'cn-lroits, tandis qu'elle en laiflè rem éuttres dont elle néglige totale f.». 
ment la difni0on. Il faut le contenter en lui ôcant ce fuj^t dç re- 
proche; â< en contmuaiu comme nous avo •$ commcncv* , mettre 
dans une telle évirlcncc les défauts de cet Ouvrage, qu'un puiâè 
[filtre repentir les Conlultan< de s'en- être aotorifés. C'en eft bien 
afliZiui cette première rcBexon. 

En fécond lieu , quand on avance que le mélange c^u vrai avec le Sccmde Ré* 
fat'X , en tout état & en toutes circondanccs, eit «tblo u ncnt & pai Sm'^JJU 
toi-même eacluiîf de l'ojiération ou de Tinfpîration divine; aumoinjs wiic, 
ch ce qui regarde toute prophéûe & tout Prophète , & que c'dl 

Sij 
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! preuve «lédlîve qu*it n'y « nen de Dieu dans de telles prédits 
. lions , ni dan> celui qui Ifs laii ; je demande de quel mélange on cn« 
ri-deflbp. tf'f' précifrmf lit parler ? Ell - ce de celui que j'a> appel. r <»/«rM4» 
/i/'c^ ï**^**Jift d». celui que j'ai nommé concomÙAM <^ finiulunef 
C'ell - à •duc , priicciiii->oii par U que tout homme qui du faux ea 
certaines occafiuiiN* où il aura parlé par Ton propre cfprii croyant- 
parler par I clprii de Dieu , ne lera plus par cela Icul rccev^^blc ci 
d'autres où il liuoii vr<ii , ni admii à pretendie que c'cll aiois icf- 
pnc de Dieu qui l'auioit fait parler ? Le 6us qui aura piccrdé » 
foic qu li parte de rhoinme, foic même qu'il vienne du Démon, de-* 
Cider.t-t il louverami nient contre tour vrai divm qui pourroîi fui- 
vrc ? Et fera »'on d claré <)è- - lors faux l*ro| h*, ecotout . parce 
qu oi) ii'auta pas cté viat l'iuj hcte lur quelque puuu f Ou bien 
reAraini on davantage cette maxime, & la bo^nt i*oit ft- ulemenc 
cnfai d. pro|-hétiet à l'inif-oflibiliTé du méiangc du vtai axec le 
faiiX dai)!> le mt'ine tem';, la mê.iie ci r confiai) ce la même aflion, 
Caiu réiendre m à ce qui auroit précédé • n> a ce qui pourroii fj»*, 
vreî 

. J'ai drji dit que b Confuttation fembloit l'éfendre k tour» St 
combattre également l'un & l'aurre meUMg*. On ne peut en tflêc 

conclure autre chofc du principe pénéral qu'elle éti-b'it , que/rw- 
f. it. Jtn fùr de difcerner tout faux Prophète du ventMe , c ejl de furfrendrt 
éétns quelque menfon^ge, ou dans quelque fauJlfté, quiconque fe méie ir/n> 

tbeùjet > fsns gvm égéord à TOUT (e q/il pe^t dvoir dit de vtm : aulfi. 
lien que dc^ exemples qu'elle aliéguc ne liitTircnrcs iitâes, qu€ 
cette feule raifon , li on l'en croit , «/irr rejetter four toujours & f^nt 
ibU« ^fJpni^fi » en pretcrivant indcfinimeut contre touQfs leurs prédic- 
tions ; & encore plus de l'application qu'elle en fait aux Convul«> 
fionnaires , donc les méprifes fur certains po'nts forment , ï Ton ju- 
futo» gement , la preuve U plus co}ij}jnte cr là plut (omplette , que ce neft , ni 
ne peut écie l efjprit de Dieu qui Us fuit parler , même Jaiis ce qu'ils 
difent de plu» Wdi, Il y a encore que) ^ues autres traits répandus 
dans la Confulution , qui ont rapoit à cette idée & qui U con&r* 
V. f.wf.9t Went ou du -mens qui la luppolent. 

•8» Cependant je ne puis croi'C que les Confulîans y tiennent fcii» 

eufemenc , <Sc je la regarde , au • moins par raport ;>u premier mé- 
lange > comme une penfée hasardé de leur part / qu'ils ne vou- 
droient pas loutenit dogmatiquement, & qu'il feroit en effet très*, 
facile de détruire par des exemples fans nombre & par des autori- 
tés laus réplique : ce que j'ai die julqu'ici doit fulHie. Mais n'y eûr«^ 
f.li«itrb il que le f ul fait de San! raporté par l'Ecriture, tantôt fous UT 

ia,a4tw.i9 maindc D«eu, «Se tan ôtfouviamaindu D/mon, tantôt prophé- 
Jilaiu par i'cfpru du Seigneur » & wuU parlant par le mauvais 
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cfprit,Hréiiferferolriouteinemc«tceptec)?ftf^ AulBi paroMèn» 
ils fur la fin «Je la Gonfaltacion fc réduire au Tecond mélange, qur 

cft celui qui le trouveroit , ainfi qu'ils sexpriinent, tUns les mêmes 
tUtions individuelles , 5l fur lequel ikappyent principalement. En- 
core ne Içais- je s'ils ne crdcroienc pav même fur cd(<{^oinc comme 
l'Auteur des Problèmes» fi on ri'emendoïc p«r ce mélange , qu'un 
mélange de ctncnmtMCét & non de tneert encre les diffeiens prin- 
cipes , qui cfl en efttt tout ce que nous entendons , d< tout ce que 
roiis demandons t car il paraît que ceft ce qui les touc'ie. ( a ) 

Quoiqu'il en foît des Confulcanst on nr peut au moin» douter 
que les plus célèbres Ecrivains de leur parti, & qui font les plut 
avoués par eux ( peut être même font ils du nombre de ceux qui 
ont ligné la Loniuliaiion ) ne foient rendus là dellus, & ne fallenc 
même aucune diliîculté d'en convenir. Je ne doutai jamais, du Tau Kouvead 
leur des Problèmes, quotqu'en termes allêz mal u i és, mais donc ^ 
le Tens n*ell pas équi voque . qu'il ut J évm fMelque mélange de 
4ivin aVtC des foiblejfes humaines dans certaines perfonnes , .t qui Diett 
accorde quelq .efois de* grâces de révélations , Juivies de quelques mepri- 
fcs dans un autre tems* & non pim fous ta même imprejfio». C'«.(l le mê* 
me qui nous pailôit auifi dans un roêiiie événement le mélange de 
tmuemtance, pourvu qu'il ne fut pas concerté &qui avouoii que l'on 
ne pouv.o c nier un tel mélange dans crtamcs œuvres divines, {b ) 
Ceci devroic , ce Icinblc , nous raprochcr» 6c il ûut cipcrcr que ce 
point important fur lequel on eft d'accord » concribiiera un joi<r à 
la conciliation , Si deviendra comme un point de réunion, quand 
on voudra bien s'entendre 6c le rendre Juftice, 

L'Auteur du Syfieme du mélange confondu <kc.quelqu'ennemi qu'il 
foit du mélange & des Mélangiitcs , aofli bien que celui des AvU 
éMxfiitlett & en particulier du premier furie mélange, oHnfillenc 
non plu^ que fur le mélange de la Icconde cfpece , & font peu d'ac- 
cemion au premier, (c) Ce qui leur déplais le plus dans le mébo* 

{•) » Ctttc îMe i» «Ah|P dsnt let ConvuMîont , i ifent • il* , cbMtte les ptemiern n oc ions 

• du bon feMf Ifc celles de 1* icliKion, qui ne t>eut iioufrii que l'en (an tjmt m- tr Dku & le Oé- 
a> mon , foufcnt d^mt lu mima dM mt i a d tiiii mUn » . . Le VMI& le faus compui^nt foutinc 
•> une inême période. Icitepvtdiâion quieff mie dent une oefeipaRies-.cIM'uuai danU'^^^ 
•> irc (^icl moyen <lc divifer une teUc ccwrc i quel moscn ciKote plin de U [>aru(er 

• cntK I>icu & le Ocnou ; ou encre Oieu le ptupie efpm d« l'tavinjuc at»odunne j lui • taè» 
m met V CmfiAt, f .xj. éf *):• 

{h} u qa'cmendoDt- nous ici pjr le mélange de principes imWBtmmti f ft-ce imtfim^ 
» fktmit»mis*wa f Nulknwnt Car qniiut ^mt Dum mt pnM^ftftr ^dmm limibHillm^h 
m^MultmtmtttmfmhOéM^^OtfMeUi Ltr.U.f.îu •'. 

L'Aoutti écVAmUfiÊT k mUtm difoit mIH « « Le mSaagt «B'it fat trouver id , t'il eft' 

• Mlibic , aleft po» un mélinge «là ett mmfl»flitmmmitmM ftm k Utm , une tcunion de à»i 
» fescllOfluaiC»«<d|ganmAwM U mt^fUm. fiiftani ■CgWWttctJ^amau ^mi Ditmérk 

« DiitJHMifmffnt '^rir a»miMltmJ< il. p. a. B. {, ' ' ■ T 

ç») » c'eft ce ^1 donna Jieu au Syllème du nouvcan méhi^ , [ dit TA utcur du SjfiiMt 4m ^ ' * ^ ^ 

^ |k ia.^ai» ).9ii«oatil|sè<iit;fw dwlcic«wiiliia«^j4f« 
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Ungè même qiTif^ combattent > comme ^*en expli(|ue l'Auteur dct 
Aw dans loi dite ordinaire» cVft le pr<^cendu cenem de principei 
AvU fur le ^p^ffs, agiflant chacun de connivence , ^ prodaifant pur des opéra' 
meuijcp. j. ^.^^^ comltinccs dfs f\mpt'omes tout dt [parâtes , beaux & laids ^ édijians^ 
i'uligtus de Dieu ; don re fuite une feule œuvre, une auvre unique, un tout 
Mordi , an feul corps aforti & cmpojië de plufieurs pièces qui fe tietment 
parfaitement t qui le fcganicnt , qui Jont faites l'une poar -VéUOn» * 
filteU. p. Q'c[\ en c.U qu'ils font conlifler ['état de U qucfiion tur le mélange» 
* quoique nous nf l'y ayons jamais mile , & que nous foyons bien é» 

loignés (le 1 y mettre. Cette tniulle accusation cil partout répétée 
«Uns les Ecrits des Anti-convulfionniftes, ôc partout rcjettécdans 
cet» des Mêlangidcs. ( 4 ) 

Au - moins • elle pleinement tîans le mien ; & ce que j'en 
avois déjà dit en diifcrens endroits » ( ^ ) méricoit bien qu'on y fu 
quelqu'atiention. Un peu d'équitv auroit du retenir, ou rendre 
plus rtfervo TAoceur du Sj/fiém4ë n^gi^e confondu &c. qui n'« 
écnc que Jcputs ; & lui faire excepter de la faulFe attribution d'uv 
Syfième . auquel perfonnc de nou^ ne le reconnoît , ceux qu'il n'au* 
roic pu viiibicmcnt y renfermei. Je ne parle que pour ce qui peut 
f.%n e^ me regirder : je laiflè à d*aucres plus maltraités que moi à (e plain- 
te ce cjiom- dre , 6c à fc juftifier d'imputations encore plus odieufes , .& tufli 
BKuLuu. f^yjl^j^ jjonr on pourroïc efpcrer de liciromper fes amis dans tout 
autre tems que celui» ci. Si d'un côté les co<ps font en convulfton» 
les cfprits y font de l'autre ; & ce genre de convulftons , où certai* 
ncment il n'y a rien-de Dieu , & où on fe trouveroit trop heuteus 
de pouvoir admettre le mt'Iangc; eft dlautant plus dangereux 9t 
plus funeftc, qu'il gagne & ft communique à v ue d'œil , qu'il af- 
fccjte jufqu'au cœur > ce change jufqu'aux caraderes. C'câ \k fans 
contredit le mat le plus rpidémique » & le phénomène le plus es» 
traord maire de nos jours. 
R^ponfe i Mais revenons. Si le premier mélange ell pofliblc , comme on 
u uffioiit* convient, & comme on ne peut le diincnfer ti'en convenir; 
vtKOu .pourquoi le iecond ne le liroit li pas, «x en quoi rt.pugneroit -ji 
plus que l'autre f Si rakernatiVe da vrai & du faua provenant de 
diflTirens p> incipes » peut quelquefois fe trouver dans la même pcr* 
fonne en il fT^rc ii tcm> i5( en différentes ailions, fans ptcji.dxe de 
•l'opération ou île l'intpiration divine, pourquoi la réunion de i un 
& de l'autre provenant aullî de dilt rentes cuufes , ne pourra» t*e|. 

• «•tf-mAf torf/w ffJlt ^é^gimmmiMftnii qut cL OM de fin cM pioduit <ks 
w 4iB9id.iicsiiéi-«lileran> «tootleiHa* pMoUfewAli&iait fcin «itkn piét-nd^B» de 
» Oieui . . . . r nuit i^tii km tdkmiK Mt Mllai>ei<t mtWr, «•''H m n.i«l(ti«eHHleda> 
m «re , «ne «nvw uaifiie. u Of c'en ce Sylitee epi'il Tu p|>ulc , <]uM c o<nbn - 
( V.k»£«:<.-wde!il. fik-ejtkp t du Cmwmlfi Ht , A le Difcmai»- lit Kmtdk» 
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le pas de incme fe rencontrer quelquefois dans la mêmecirconflancet 
ou dans la Cuicc & la conrinittté de la même aâiOR , fans que To* 

Ç:raiioii de Oyu en fduffire, & (ans qu*il (aille pour cela l'cadutr f ' . 
eut -on donner dan> tous les ca> une b Mine railon pour l'un , qui 
ne puifle jufqu'à un Ccitain nouu s'appliquer à l'autre ? N*a-c'on ; as 
également lies exemples &, de< autorités pour tous les dciia f ne ri<c« 
ce , indépendamment même de tout ce que l'ai dit , que l'éiat des 
Saints Si des Samtc s mydiques des derniers tems • St le jugement ' 
qu'on en a porté. Qu'on marque donc ici , fi l'on peut , une oifTé- 
rence , mais une d Hércnce réelle , clauc , certaine, & a laquelle 
on ne puiflê fe méprendre* 

On dira peut être que le difcememene enrre le bien & te mal , 
entre le vrai ôc le fau» , l'croit trop difficile à faire dans le fécond 
njMange» pour ne pis dire impolïîblc : car c'ift le motif fur lequel 
jt VOIS qu'on appuie le plus. Comment faire alors cette dillinâton, 
demande- t'en dans la difli.nilcé quei'eaamine f Comment recon- 
oobn- t*on dans un tel voifinage & une telle proximité , où les 
deux contraires le vrai Se le Faux (e ;ouchcnt prefque, & lo u com- 
jne confondus enfemble, le vrai qui vient de Dieu , & qu'il faut 
retenir comme divin » du faux qui vient de Thomme ou de quelque . 
autre principe , & qu'il faut rejetrer comme diabolique ou comme 
humain f Ne parott «il pas bten plus court & bien plus fûr de ré' 
prouver ou de Congédier le tout comme indigne de Dieu , des qu'il 
fe crouvc vicié par le défaut de l homme, ou par la malice du Pc- 
von F 

" Le grand adverfaire du fyflême du mélange étend davantage Mkhne du 
cette difficiilé , <5t la met même au nombre des défauts 6e. des erreurs JJ^*^^* 
de ce Syilême. » Il y a incontrliablcmcnt , dic il , de l'aveu mê- •i.|}.lt}4 
^ me des Mêlangiftes , un difcerncmcnt à faire qui e(l de la der- ' 
» niere inponance , pour ne pas attribuer à Topéiàtion de Dieu ce 
st qui vient du Démon , ( ou même d? Thomme ) ni 4 l'opération 

"3» du Démon ( ou de l'homme feul ) , Cf qui vient de Dieu 

a» Or C3mment faire ce dilcernenment dans ces fortes d'œuvres 
» ( prétendues divines & oiélangcc; ) , s*il eft vrai qu'en certaines 
» occafions, ( furtour dans le même teffis & dans la même adion ) 
a» le Démon ( ou l'homme même ) peut y placer le taux à côté <lu 
* vrai ? . . . . On n'a pu donner jufqu'a préfcnc aucune régie fùre 
, a» (jr frecift pour faire un difcernement jugé li néccilaire. . . . C'ell 
» là le vice capital & le défaut dominant de ce SyAême. • Je ré* 
pondrai tout à l'hc ure à cette queAion, & j*afl%nerai cette règle, 
|0C Tufagc qu'on en peut faire. 

Mais en attendant , je prie qu'on me dife (î ce difcernement rd 

toujours fi U^àt à Hure wm diuis U premier nUan^c qu on m'ac* 
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corde ? Car on convient avec nous , ou plutôt on tu dwti pas , iion 
nt. Prau. pl us que l*Attteur des Problêmef • f «*i7 ne puiffe y mmr daus tmmmt 

fi sa* ferfovnes quelqiw miUnge de dnnn éotec des fiibiejfes humaines , & pour 
parler ion laiigaf^e , que des grâces de révélations ne puijfent être fuiviei 
de quelques nuprifes. Cela elt donc avoue de parc éc d'autre, & doiC 
demeurer pour conftant , quoiqu'il feroic à tmihaker que les Coo* 
fulcans fe fulTcnt expliqués fur ce point plus clairement qu'ils nbne 
toit fait. Mais , ajoute -t on avec cet Auteur , ce iiVft que dans un au» 
tre tems , ^ non plus fous U même imprejfion que cela peut arriver. La 
ci li pute ne roule donc que lur le tcmb , & non plus à proprement 
parler fur le faux ; & tout dépend prrcifémenc de favoir n ce faux 
,qui nuit , ou qui ne nuit point à l'infpiration , e(l celui qui accom* 
pagne le vrai , ou celui qui ne fait que le précéder , ou le fuivîc ? 
Dans le premier cas on ne pourra, félon notre Auteur & ceux qui 
penfent comme lut, attrilHier la révélation ou It prédiftion à Dieu t 
on le pourra dans le fccond. 

Mais pourquoi l'un p!û>ôt que l'autre? Cette raifun de différen- 
ce prUe précifément du tems , me paroît allez légère , & à dire ce 
que je ptnfe , elle eft pureineni arbitraire , fi c ell le faux ieul qui 
la fait luivant le tems où il fe trouve placé. Comment en effet di(* 
cerner ici fârement par cette ieule raifon , ^out le relie demeurant 
égal ) entre le divin & le non divni ? Sur quel fondement , fi ce- 
lui -a ell l'unique, adjuger à Dieu dans le moment prdent , par- 
ce que le faux n'eft pas a£luel , ce qu'on lui auroit refufé i lailon 
- du nus dans le précédent , ou ce qu'on lui itfulcroit pai cette mê- 
me raifon, dans celui qui doit fuivre? Car te vrai pourtoit n'être 
ici léparé du faux que par un intervalle fort court & prefqu'imper- 
ceptible: A\s\i\oï\ cuixc le* grates de revelMions ^ ix. les 

fttéprifes dont elles feroiem ou fwnùs , ou précédées* peut être com* 
me mienfible. 1 1 cft en foi très poflible qiie les unes foient fort 
Voifines de»aurres , Se qu'citc!» le touchent pufqu'immédiatemcnt. 
Bien n'empêche que Dieu ne !c lalle, ou ne le permette : au moins 
on n*a nulle alffirance du contraire , & il y auioit par conltquent 
de la témérité à le nier. Si c'eft ia le tems qui décide , combien en 
faudra - t'il eixfrece faux & ce vrai , pour que l'un n'niflut point 
tur l'autre, ne lui p éjud cie point , ne le décredite point, «Se ne i ô- 
Ce po ix à Duuf A-c'oti là de flus quelque mefurc & quel» 
Syft^me éo que règle précise , celle qu'on la demande des autres ? 

awunfp *c. . Qu>^i| permette de m'cxpliquer par une fuppoficioo de Mi^ 
th niJtique ou d'Aigebrc , pour me taire mieux t rcendre. D^ns 
le niutncni A par exempte , la prédiâion piéUnte m Icra pou<i de 
'Duii, parce qu'elle icttt. rme quel'jue faux i dans le mon-cni B » 
ia-ittiv atiic viî ici a i parce qpi'eUe n'eu icofci me poinU Je fi \ v oie 
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qu'il n*y ait point d'autre raifon de la lui ôfcr. Dans te BiOfnenrC 
qui luivra» ic faux, s'il s'en rencontre dans cette nouvelle piédtc- 
cion , \z fera mettre derechef lur le compte de Phommr, oû du D j> 
mon. Et dans le moment D qui viendra après , fî la prc'diâion ne . 
contient rien de faux, on pourra de nouveau la ilonner à Dieu, 
i^^ai tout cela peut abio uiDcnt arriver, s'il ne ''agit que de la Hif- 
fétencc du tenis ; 6c 1; ceta peut arriver , on peut b<en le iup| ofer. 
|1 y aura donc comme une aUernative & une lucccflion petp. tucl-> 
|e, ou du moins trè»- i^ccti. ircdc vraies & t e f. tflirs préu.âions, 
les uno jug( ( < litgncs de Dieu , & les autres lépiuée* trc« - indi- 
gnes de lui. X'ouve - t on xnuim d'inconvcnicnc à un tel n^êlange, 
.qu'ik celui qu'on rejette ? 

Je ne dis pas que tous ceux qui tiennent pour ce mélange, queU 
qu'opi'ofcs qu'ils loiciit à l'autre , admettent dos altcrn..tives aoffi 
^tvies & aulTi ricqucnte<^ : je ne les admets pas moi > même, au* 
moins communément , quoique par un motif tort diflR*rent du leur* 
Mais je dis qu'elles fuivent du mélange qu'ils sdmcnem , dès que 
f'elt le tcms leul qut difci riie; que . pour p u qu'i.s loient piellës,. 
jl.s ne pcuv ent v'c n «léfenjre, & qu'ils (ont au - moins foi cés d'en 
rçconiiuurc la polfibilité Oi jc ne içais fi par cette rai on , qucl« 
qu'ami que l'Auteur des Probiêmes foit deta Coitfultation, & quel- 
qu'élogc que ta Confultation falle en revanche de^i Problêmes , les 
Vionlultaiis lui pancroitiu fi aifement fon ptiicj>i', qui va plus 
.loin qu'il lie peiile ; vSc s'ils s'accommodi-ruicnf mieux de cciicT vi- 
Ciflitude de bien & de mal * & de choies ii mélangées • quoique fé* 
parées pour le tems , eux qui ne peuvent comprendre fa» Uffnt de 
DUu l ffprit de [tduQiên afffm ainfi mr à tm , & ft^m âmutr 
fMfej/ivemnt le vrai faux. 
, iVlais peut-être ajppiocbe- t'on trop les milans, 6c faut -il laif- 
ta plus d'efpace. He bien , c^ëtoit hier qu'on difoit faux , c^ell au* 
jMrd'hui qu'on dit vrai , ou fi l'on veut, c'ell aujourd'hui que l'on 
dit vrai, Se demain l'on dira faux. Le terme n'e 11 - il pas encore 
iuliîfdiit f Qu'un remette, fi on l'aime mieux ,à huitaine, à quin- 
iaine , ou de moii en mois. Qu'on fixe au • moins le tcm> , & que 
Ton nous apprenne i le fixer. Quelle diftance, quel intervalle preP 
Crira- t'on au jufte, pour qu'une lévélation qui ne renfer mera po nt 
l^c f.iux, ou pour parler plus exa^lemc nt , avec laquelL le faux ne 
lero t point me é, mais qui en leroit prcced e ou fu vie , loit cen« 
fée vraiment divine , ou non divine ; fi c'eft par le yiai ou le fius 
feuU, fi>it joints , foit Céparés, qu'on en doit iui>ei ? Voila ma dif- 
ficulté; ^ j'ofe de fier non feulement les XXX. Coulultans, mais 
enco'e tou> Us Coniultans du momie, vi'y doimt-r une (uiuMon qui 
iéttitiffe , ou que jc ne puili« applii^uci trè» naturel Icnicuc , U itù» 
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elt ratis^atCance , au mélange que je foutienSf 

th marqueront <let dimrcnces*, mais artHtmires» nais teUei 
queUeSf & cout au plus de pure convenance. Encore ces convenan- 
ces feront - elles fouvenc bien foiblcs. 6c n'auroiu - elles pas lieu par 
tout. Ils produiront peut - être , comme nous le reproche fort iml« 
ItrMy.p>f à. propos un de leurs Auteurs des plus favoris , des conje&wei , det 
frotéhlHéif its vrdftwMémtes ^ ( qui fuffifenc néanmoins quelque- 
fois pour déterminer des perfonnes fages & raifonnabies fur certai- 
nes matières) mais toujours conjeâures , probdbilités ^vrâifmbUnces ^ 
^ non fas icrtitude & cvidente, te qu'il fétudroit ici pour former une re- 
^UjArt & in&illible de difcemciiK'nc. Car ils nTont pas plus pour 
.IMA>p>9* eux U Trédithtt fur ce point que (ur tous les autres, fi ce n'cd peut* 
être une Tradition fcmblable à leur fauffè Tradition des Problè- 
mes. S'il y en a une, comme en effet il y en a , clic tombe égale* 
nienc fur l'un 6c fur l'autre mr/4iijr, qu'elle montre également pof- 
fMe ; l'un conduifsnc k l'autre , dt n'y ayant aucune bonne ratfoa 
pour admetne t*ttn » Sl rejetcer l'autre » comme je le ferai vob eà 
Ion lieu. 

U me fuHît pour le prcfent d'avoir fait toucher au doigt , que la 
difficulté du difcernement nVA gueres moins grande d'un côté que 
de l'autre, de que le plus ou le moins n'eft point io déctlîf ; 6c que 
s'il falloit fe régler fur ce qui parott le plus court ou le plus fur , il 
faudroit rejetter également tout mélange . le prem.er comme le fc- 
•' cond , celui qu'on reconnolt comme celui qu'on répudie. Preuve 

certaine que ce n'eft point par tous ces motifs extérieurs dt'étraa<* 
gers que l'on doit (e conduire , ni par tour ce qui parott , que Ton* 
doit fe régler , mais par ce qui ed en effet. Or rien n'eft fût qoeCfr 
qui eft vrai ; rien n'ell court que ce qui va droit au but. 
TiotriàBete« Mai» fi cela cft ainfi , dira - t'on , on ne pourra doiic plus faire le 
toioo fur u difcernement par le fiuae P ft: cette règle fi commune, fi aoforifée, ft 
S^ftade ow^f^'^* même, ce femble, pour diftinguer ce qui vient de Dieu de 
difcerneaieni cc qui n'en vient pas; furrout en fait de prophétie, ne fera.plus dc- 
ftfie/<M. formais d'aucun ulage ? Point du tout : clic aura fon ufage , mais 
Kmtté & reltraint dans de juftes bornes. On pourra s'en fervir pour 
le d ifœmement , mais avec choix , dt félon les circonftinces : c^eft* 
à -dire, qu'on le pourra quelquefois, mais non pas toujours, en 
certams cas, & non en d'autres ; communément même & pour l'or- 
dinaire , Il l'on veut , mais non généralement & univcrfellement* 
Quànd donc le pourra - t'on f quand ne le pourra - t'on pas? C'eft 
cc qu'il laut expliquer* J'expoterjû là-delTus fimplement mes pen- 
fées , en les appuyant d'une part d'aotorit . s très - rcfpeftables , Sc 
en les foumettaiii de l'autre au jugement de plus habiles que moi. 
Je n'ai bcfoin pour cet cfict que du prmcijpc que j 4i établi d'aj 
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JbotétSc^e la diftinâion que j'ai ftite de 4iverferfoites.^/fluv, §c 
de divefs genres de Prtfhitet, Car ce principe -Tuffit .pour tout , ft 
c'eft ce qui me perfuade qu'il ell vrai. Il y a , ai «je dit^ Pnfètti cl* 

Prophète: Prophète qui fait règle; Prophète qui uc la fait pas. 
11 y a aulli /mx 6c /aux : faux en matière de faits , faux en matière 
d< OHBurs, faux en matière de dodrine ; faux plus ou moins dange- 
reux, plus ou moins avrré,f»lus ou moins foutenu; fauxenfinotk 
Terreur l(1 ôrigée en dogme , affirmée & défendue comme une vé- 
rité. Il faut av oir égard à toutes ce> différences, pour juger cquita- 
.blement en cette matière. Je toucherai du» moins les pruicipales : 
«lies ont tga<emeni leur applicacion k run& à l'autre i|i£lange. 

I . Tout homme qui fc donne pour Prophète , & pour Prophète |, 
règle, c'cll-à dire, comme envoyé dc Dieu pour porter la loi 
auix hommes, pour leur manifciler ôc leur inculquer les volont^^s^ 
.pour éublir la foi coriiger les nueurs, ou comme il ell die dans 
Jl eremie, f§iir édifer àr fur ^émur , four Arrâcbtr é' f»ffr détruire ; qui |^ 
en cette qudiit<' o'c parler au nom <5c dt la part tiu Toutpuiirjnc , 
comme revêtu de fou cara£lcre 5c dc loa auroritc; qui entin en fc 
fondant iur les droits dc Ion mmidere & fur.les prérogaiives de la 
miffion , prétend être cru« écouté* fuivi en vertu de fes prophéties : 
tin tel homme, dis je, pour être cenfé vrai Prophète, doit dire 
vrai , & dire toujours vrai. Le Tno^r\<^\^. faux le trahit, «Se décide 
iiouverainemenc & iirévocableroent. contre lui. C'ell qu'un tel hom- 
. me doit £tre infaillible , ainfi que je l'ai dit. J 'ai donné les preuves y. . aeC» 
de tout ceci » & il e(l inutile de les répéter. pp- ))^»ok 

Tel étoit Ictat des Prophètes , de» Ai ôtres , des Auteurs infpi- ***' * 
tes & Canoniques, & tel feroit cenfé celui de tour homme qui pré* 
tendroit uiurper leur miniitere , & s'arroger leurs fondions. Com* 
,9ie le vtai t & )e vrai' fans mélange en e(f un (Baraâere inféporablet 
Je fémx 9 & le f^ux de quelque genre qu'il fiîc , À de quelque vsaî ' 
qu'il fc trouvât mêlé, difcerneroit infailliblement, comme il a tou* 
jours difcern. en pareil cas. Avec un tel principe, qui bannit juf* 
■qu'au moindre ibupçon dc /ahx , de l'œuvre des Prophètes & des 
. Ap6tres, eft - il à ciamdre que le mélange qu'on admet à cet ^ar4 
dans révénement des Convulfîons , qui , quelqu'idée qu'on en aitt 
ne peut jamais entrer en parallèle avec cette œuvre unique, donne 
la moindre Atteinte k U Reli^ieu , (jy ouvre Ia forte é l'iiuredule, corn 
sne la ConfuUaùon ne craint point de le faire entendre * pour Affoi- p, ^ 
èUr fémlerité éUs Frefbetaf Ne feroit on pas mieux fondé à dife ^. 
que ce qu'il y aurou ici à appréhender^ c'cft que diverles efptces da fenriaoK 
1^' incrédules^ tels que ciux vju. 4.ro)ci)t peu aux miracles & aux œu 7',^^'^'"* 
"vres di D<eu exiraordmams. dès qu'elles cboqurm' leur foible rai- ^cp-^S?* 
* Içn , &. qucik» biefieiii la lagelle humamc , ne s 4.itoriJaJfettt de Ut 

Tij 
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■ Onfultâtion t ^ ti) applaudijptnt ? C'cft en c(Fct l'ufage qu'ert 
font Ici adver(aires des miracles ; * & cet ufage n'eft que trop lu- 
' curel. 

|l. liegle. II' Tout homme qui fe donnant pour Prophète, 6c comme par- 
lant de la parc de Dieu & inl'pirépar lonefprit, cnonccroit U faux ; 
mais un faux vidbtemenc oppolc à la foi ou aux mœurs ; qui coni'* 
bactroit un dogme public, reçu , reconnu . unanimement enfeigoé 
-& profeirépar l'Eglife; ouqoi enfeigneroic une erreur capitale» 
perniciculc , rtelkmcnr contraire à rEcriture ou à la Tradition , 
■qui la roiicicnilroit , la dcfendroit, 6c voudrait l'accréditer comme 
une vériic : un tel homme devrotr être par cela même regardé com- 
me un iœpodeor , un féduâeur , qui ne mcriteroit aucune croyan* 
V. ci-dcrTut ce, & traité comme un faux Prophète. C'eft le cas du faux Pro- 
paf.io6« phete du Deutéronome : c'étoit celui de Montan & de fcs prophc'* 
* tcfles : c'cll celui de tous les taux Dodcurs & de tous les Héréiiar* 

qucs , qui ont paru depuis dans PEglil'e, comme l'a remarqué Vin* 
cent de Lerins; & ce fera celui de l'Antechnd , qui joindra la fiS- 
duâion a l'erreui , & qui tentera d'autorifcr de faux dogmes par 
de taux prodiges. Ce faux dilcerne donc encore intailnbicmenc ea« 
' tre le vrai Se le faux Prophète , & on oe fauroit s'y tromper. 

C'eft à ce genre de fimx qae fe raporte ce que difeiic commun^ 
ment les Théologiens qui ont prefcrit cette règle de ditcernement, 
6c qui y ont le plus appuyr. C'cll cette (orte de faux^ par exemple, 
• , que Gc< ion a eu particulicrcment en vue , iorlqu'ii demande pour 
une des ttmiiMm deS'Vraies inrpiracions & de* vraies propbéciet « 
I. <ic diftina. *> qu'il n*y ait rira ie ctntrâin i U foi ou ams Aiimri mmmrs s les (aints 
" Anges , non plus que les vrais Prophètes ne pouvant . du - il ^ 
p,l,, ' ' » ni rien dire , ni rien ordonner de tel : Tertia condiM: Nibil bonis 
moribus aut jana fidei (oturarium Angeli féftài Pr^eu veri ffétéû 
ttM i Mt ff4uipiunt. L'endroit du Deutéronome qu'il cite , & re« 
XLmpIc de l'Antcchrill qu'il apporte en preuve, dans lefquels il ne 
s'agit de rien jnoms que de détourner les hommes de Dieu ou de 
J. C. de perveriir leur foi, & de corrompre leurs moeurs , mani-r 
feftent fumfamment (à penfire t outre qu'il eft peut-être plus oa- 
Gi-^usp. l'entendre» comme je l'ai deiàobfcrvé, des'Prophetet 

IH* règles & infaillibles. 

C'cll de ce même f4ux que le Cardinal Bona doit aullî naturel* 
lemenc s'emeodie > lorfqu'il exige pour premier caraâere d'une ré* 

• Xf. I' \rfhcvfcpie<îeS*«i,-hP, lâTaftc, & prcfque tou* lei Conftitutioattrtf- Jere»» 
voye U - (IcnUs .iuz Btaun-fiÊtt iteertélM , dont 1^ nm-tt Rlfnt. tihm , 8i trop courte poui ré« 
futet laAriininrnt cet ♦■cm , ff tire fiirt m.\\ fn; ce pont , <^youiuV!lc y (xiintSt alTer bien lur 
pl''ficun .iiiirti. On juroit pu , ce me ûmbic , l'eunrirc lUv^m i.'c r,in»'f,»ire pour ceU Ae gn» 
'^■■!mmti. On f!nit tou oijii f.ivoir ^rf 1' ^ uiiiir , toui ctcHic qu'il loit 1j onftiliation , fie 
jicut- ctxc nône un <ia Uoâcw» v.oaâat4m, d'êVMt ptu U dctcale ^ i' Appel tt da MUitl^ 
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yéUtion divine ft vérité, ou fa conformité p/trf.tite Avec VEémture Ste^ J AUact, 
ks Tradition! divines ^ Apojloliques , Us règles des nuxurs , & les dé- *' 
fnitUns de r EgUfe OMiqne ; qu'il d^lare en parlant de la prophé- 
tie, que » quiconque annonce & enfeigne «ly^ (/o^r/nr , pour >f* 
'a» détourner les hommes de la voie de la vt'ritc, ou du chemin de la .îtf:i tf 
39 vertu , & pour les engager dans Terreur , ou dans quelqu iilunon 
contraire à la pieté , cit convaincu dès - là d'être um.fânx. frophete^ 
quelques fignes qu'il donne, & quelques prédiûioos qoll failê.: 
Propheta faljus r/f wnniitUitr. ( a ) Sur quoi il cite les mêmes exem- 
ples ôc les mêmes autorités que Gcrfon, & y en ajoute plufieurs au- 
tres , qui ont tous raport à ce genre de fâux oppofé à la foi ou aux 
•laœurs. 

Enfin c'eft inconteflablemenc de ce fiuUB qak parle Sil vius , iorf- « 
■ qu'il fait obferver dans l'endroit remarquable que j'ai déjà raporcé, fap(kf>tift 
» que ce qui caradlenfc le faux Prophète , n cil pas prccifeoient tout 
' » faux en général , 6c énoncé de quelque manière que ce foit : iVim 
Hit pracifè falfi Propbtté iklimiirjiud édifuid falfi frétmmUm .^.^-^ 
tfipr fumtdocamqut péuUam fâlfâ ; » mais feulement le faux en pui- 
a» ciefe de foi , de moeurs , ou de falut , qui cft donné , fourenu ^ 
» affirmé comme une vérité : Std tum quia ea pro vêtis 4iinf$»iié9{, & 
fmdem eirca mâttriamfcdH m mtmn ââ fUutem fertintfohmî furtouc 
» dans le deflêin & avec l'intention de tromper les hommes 6c de 
» perdre les amcs : ce qui eft diredement contraire au but 6c à la 
» fil de la vraie prophétie: tum quia in fuis prtdiUionibus , five £.iO,..tI 
dt&ïinis , intendunt (y in propoftto habent animas perdfre : qui pnis oiif- 
mui'téHtrmi» ^fimvera prophétie» On ne poit,voit expliquer pÎMS 
précifement la règle dont il s'agir, 6c le faux dont il eft queftion. • 

Si les Doftcurs Confultans , fi l'Auteur des Problêntes, fi celui 
du Sjfiéme du mélange confondu 6cc. s'en éioient tenus fur le faux à 
ces (âges maximes pofées par ces habiles Théologiens , on . n'auroic t * . - 4.1 
point avec eux de difpute fur cet article. Mais de lès étendra fpta' ^ s 
jne ils font à i0«r/iMxquel qu'il Toit, de prétendre que tpute mt» 
prjfe dcode , de vouloir que le caractère de tout vrai Prophète , 6c rfH- SyHimeda 
^uel on le recvnnnt t c'eft lorfque tout ce quil annonce eft vrai digne g^^ *^ 
àel^tfémtm&M^fmitÊU faugeté, de quelque nature qu'elle ly. 
puiilè être i comme auffi par oppolîtion, tout fan», Fr^kne le recot»* 

( * ) u Vr itMi primo loco .ittenJcnda eft , & e-nfmfiu rCtOOl fmlâltnitn cum Sjcrîi Littc- 
« m , cum divinisât A pollolicis u.iditionibuj , cum moribuf k (ùrfiniiionibui Kctltlix i Ài- 
*' cerne Apoftulo ijuoii i\ An^clui Ac cucId cvmjjclifct nolnt ptztcr i l qiioa attcpiuiuv , .i«jrA<- 

<^oJ 11 aliquid in rcvclationibuj ccperttui quod hii .iliquo modu aiUcilciur, 

.«» «mqiHjn mendaui acillulione» lejicirnd* lunt. o Boka di difent Spint. c. m- »■ -; 

£t c. 17. «. s- » l'rophcw fjilut cJTc convincuur , t^ui cum .liiquid pndixetit quoil cvcnerir, 
.m fttftm poftck d<QriaAm p, tdujit , populumquc Avciui .'i n.i viituui iScc Tradu'.ii tune legu- 

•t liin Uoininus in Dcutcionoinio Oignis igitur Ci rfi:''iitiunibus .mcrdendum non cil, 

»> qujndo is qui figni f-iclt fit fucurj prxaicu , contrjiu pietati docct Nam Apolloll 
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qu'on ne le«r {>aflcn jamais « sMs n*en donocûC d'autres preuves 
que ceiles qu'ils ont prnduices juCqittlci: car aucune n'eft conduan» 
te ni déciiive fur ce point, 
m. pffft» I \i» Encore que coûte erreur grave » manirefte, notoire en ma* 
* tiwe <le foi Aè «le ouaurs » fortmic &rfqtt''eUe cft tbutenue & «iéfea* 
iëue-CMluflU une vérité « Ibic, au jugement des Théologiens que je 
>vien$ de cirer , une règle fûre <5c infaillible de ditcernrmcnt entre 
ie vrai & le faux Prqphete ; on n'elt pas en droit de conclure lamé» 
tôt chofe^ th -flioms avec la mêine affirance & dan» la o&ne-gé* 
4iéralité, d'auCRS erreurs moins inporumcs & motus marquées » 
qui combattroient moins des dogmes conlUns 6c reçus , que des 
opinions libres, ou des fencimens particuliers, quoique vrais ; prin- 
■ cipalementiî ces erreurs Amplement avancées, & ii êléts avec d'au- 
tres vériiés y ne fant ni Imiicmws , ni 4éftnd«ies comme ces véricà 
4nêmei, & encore plus (t elles font d<ia«e«éet dès qu'elles font re- 
•connues. En ce cas la règle de difcernement par le faux , & mène 
par l'erreur , fcroit équivoque pour juger de î'iiiipuation^ & il 
^laudroit une autre plus fine jSc plus certaine. 

•AvM U'eft »ce pu là le om <bnc pirleoc ces TMol^kiit. Ill 
parlent d*un homme qui fe die Pnfkm • ific qui en nême.eems dog» 
matife contre la foi, contre la vérité de l'Evangile, contre les Tr^ 
ditions reçues , contre les déHnitioas de i'Egliie, & quifrlfilr hay* 
>0M,ftfA lemetit une fauflè doftrine ^/alfmMMamfmékMc quinonfev 
' lement énonce, mais enjtipu des choies conoMies ^ la pieté, fut» 
'trarU pietati docet : qui chuchc à détourner les peuples de la voie de 
la vérité ôc du chemin de la vertu, poptiium avertit à vm virtutis ; & 
qui donnant le faux pour vrai , & voulant l'accréditer comme tel y 
'fe propofe par là de tromper tes Immlnes » ou teud du - moins à per- 
ilt«tai,9vrl dre lésâmes: ^ «erir tfWUMfWlU , à*» WWidwtf imimu ftrdtru 
Gcite, B©- C'cft un tel homme qiills qualilîcnt , & avec raifon , de /aux Pr9» 
••«fitfiè. ^l^ff, qu'ils comparent aux -héréiîar'^ues les plus dangereux, &à 
' ' l'Antechrift même . qo'ih- veulent que l'on traite félon la régie du 
Dcutéron'ome « dt (eloo 4e commandement de S, Paul, qui ordon- 
ne de lui dire 4i4rA^,qu&l qu'il tmt, fut-; il un Ange, lue- il.uo 
A| ô're: MMhema fit, 

Oi tout cela rt-c'il luudans le cas prcfent? & une (Impie erreur 
de la nature de celles dO'it il s'agit , quoiqu'oppofée jul'qu'à un ccr- 
tain )x>in' à U f^mc dii£briOi. . ouis avancée fan» dcflèm , fans vte 
di 'é b r , lie i'< rtg r en lijg.nc, OU de a fout-'iiir C'»m ne une vé- 
ntc . . h> iKiotiiu ( n ciii. ti i,i i l>c tfl iCDnnnc , uu-i ire- telle tous 
c-.^oil t;x ai.ii ^.i^». itu u«»d-elle ilig le de pareil tra t».roeas? 
hA[ oa puui cei^ uu Anicchrill , ' un Muntan ^ uu S;. dud«. ut i ui| 
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fdux Prophète, 8c doit-on par cette feule raUon être ^mn cte moit} 
ou frappé d'anaihême ? » - . 

Auroic> on oublié d'ailleurs aue c'eft II ftéàCément le cas fop- 
pofé poffibte par S. Paul » ou même aftael , dans ceux méaie des* 
premiers fidèles <)ai avoient reçu le don de pvophÀie, & ce qui foii>> 
cîe en partie , comme j*ai fait voir que l'ont remarqué les plus ha-' v.ci-defti 
biles Cooiinenuiteurs , la néceflîcé de l'examen ôt du diicerncment P''**^ 
qu'il Drefcrit f n II fiUoit éprouver , difimt* ils» fi dans heurs pré*' 
»diaionsou leurs difcours tout écoit vr«i St tê^mrmkiâ faine dû^ 
y> Urine', s'il n'y avoit rien d'erroné ^ & qui vînt du propre eîjprit de 
y> l'homme, ou de l'crpnt même du menfonge ; fi tout y reffcntoit 
» une doârine utile & falatAÏre ; enfin s'il ne s'y mêloit point desr 

àtoXafâMl^t ynties, ^emrém it-tefinf ie tBoMffk^ ■ On 
fuppofoit donc que Mot cels pojvoic îe trouver avec ces infpira^ 
lions , & on ne croyoit pas par conféquent qu'aucun faux, qu'aucu-^ 
oe erreur ne pût s'y mêler. On en craignoit même qui FulTcnc nui* 
fibles ic préjudiciables , comme toute ctseur f eft en effet plus <nï 
noins , mab furtout lorfqu'elle combat en quelque point la doftri* 
ne du faluc , on qv'elle eé oontraice ea. quelque chofe à l'efpvit dô 
l'Evangile. 

Ce n'eft pas qu'on y TuppoCât des erreurs d'un certain genre , ou 
qu'on y en admit de touce efjpece. Il y en avoit fans doute qui par 
leur nature même , cVft - à - dirr, par leur oppoficion marquée de é* 
vidcnte-aux vérités foiulamentales de la foi , étoient jugées incom- 
pitibles avec le don de prophétie , & qui preicrivoienc tout d'un 
Cdup contre quiconque auroit prétendu fe donner pour Prophète* 
Ainfi, par exemple, quiconque nioit le Pcre, ou ne coofisflbit pmnt i« loia. ii; 
le Fils » quiconque divifoit J. C. ôc féparoit les natures ; quicon- ^Jy"*' - 
que ne croyoit point en lui , ou qui combattoit ouvertement fa pa- * 
rôle, & detruifoit fes mylleres , ctoii par cela feul déclaré faux 
Prophète , convaincu de ne pas parler par refpHt de Dieu , & re« 

Î^ardé comme anrechrift; ex Deonm^^ &àui0émri(hiilbÊSt c'eft Ml. IV. |« 
a reg'e que S. Jean donne lui - même. Cette règle pouvoit avoir 
plus ou moins d^étendue par raport à d'autres points félon leur tm- 
fiortance; & les Apôtres qui vJvoient alors ne pouvoîent fe trom* 
per dans fon application A: Ton ufa^e. Le don même du difceme- 
ment des efprits , fi commun parmi les prcnien fidelcf t fiiifoit f4« 
femenr cette diftinâion. 

Or fi dans ces tcms mêmes , les plus heureux ât, les plus beaux 
de TEglife, le don de prophétie nebatmifibic pas toujours tout^ 
erreur , pourquoi veut - on que dans des fiecles moins privilégiés , 
il n'ait pu compatir avec aucune ? Et fur quel fondement prétend- 
on fiûre aujourd'hui de ce cataâcrc^ une inar<jue cSsmicikoeat 
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ejLcIulive tle toute vraie révélation , Se qui difccrnc infarlliblemcnt 
encre le vrai 6c le faux Prophète? L'crprit de Dieu , quoiqu agif- 
lantforoatiiireUealknCtnepeuc-tl pas éclairer fur certains points» 
fans éelaircr en inènie tems fur d autres P Etant le maître de fa 
• • communiquer comme il lui plaît , ne pourra t-il jamais départir 
4. ^ ' 'fa lumière par certaines votes extraordinaires , Tans diflîper à 
• linftanc toutes les ténM>resf Et parce «lull voudra bien montrer 
ou révéler aAuellemenc une vérité, eft ce une conféquence » ott 
line fuite nécelfaire de certc révélation, qu'il doive, au moins pour 
Oecems, prtrferver généralement de toute erreur , 6c garantir de 
coûte méprii'e F Où « • c - >i fait cet te promede f où s'cli -il loipolc 
• cette loi? 

Ce n'eft point ainfi qu*on a raifonné communément de ces opé- 
rations extraordinaires; Se de lavans hommes de nos jours, qu'on 
n'accufcra pas de- s'ctrc écarté en ce ^>oint de la doârine commune 
de i'Egltfe , ni de celle des Théologiens , n'ont point h\i4e dilfi< 
culte és peofer.comme nous • & nous ne craignons point de parler 
comme eux. Qu'on voye comment Papebroch 3c les auteurs qu'il 
cite, fe font expliques au fujci des vilions de de* révélations de p'u* 
fleurs iainteb knimcs , 6c en particulier de celles de (ainte iVlaite- 
laine de Pazxi 8c de fainte Bngitite. En parlant de leur; exufet 3c 
de leurs ravifemens , qu'ils fuppofeni vraiment farruUHreis <^ éUmM 
éans leur [ubjlance , auHî bien que dc$ difcours qu elles y renomt, 

' * non feulement ils y reconnotllent des choie« incertéûnes , douieutcsp 
contradtÔoires , 6c ce kah\e , incpmfgtiHts ; mais ils y admettent 
encore àufwxSc de Vtrreitr» ht la raiion b>ea remarquable qu'ils 
donnent de ce mélange , c'ed que le S. Elprit neft point obligé 
<\'empêcher 6c dVcarter toutes ces chofes , qui n'intcre0ent pas tou- 

^ ' jours la qu'il fe propoie dans ces fortes d'opérations ; 6c que fou* 
vent fur ceruins points , qui font comme étrangers i fon bue, il 
laiflfe agir la nature dans ce* pert'onnes , comme elle auroit agi par 
file- même hors du raviiTcment & de 1 cstafc. ( # ) Je rappel lerai 

ailleurs 

• uadom I itur boc loco niîlu cxiltimo ,fm-^4* réftm utriufque igaOm de ani & Bn|iv 
I» te ; «* ( fiÊft-mstm. élu JtdMmi imjmlpjmliâjmirimi , St utata feamHmlpecin naottaOta 
a> pidXibïUi in fuit ItibfUaius fe<ul m- / m'a iMvMglmmJim*tMfittt»di0ii*Ut»td,fi4 
i» « ij 1 ( ù i «|ttiun joioliti <)tionuiii niftkl inutcm Jûrii A 6pimi| Stâào l^ttati• Cvnit 
•(jftjtlkdtl««-. «.lient eniataptpiii^ fà*8*fi^^. mqc «oiin EutaîoBi oe pnnufl 
w a4viiiaCi»i)« tohiMli* lUMiiMb ■•• (• iailItkaiiubMliillUmfii'CnApnA^ituit te> 
M pratufc pM iltit tntnJH. Unum cico^ fi itt iMUà* faetVU jAi , «Mf j , wi/« te rtjm» 
f) pfMMMr tliof .f. fut» ite<|iie ipjwwi fait$imgmt iqipru nequic duhiun; > i«fcA9i4ai 
M.çooJUs ^zivUfimtmi- m fs, t^f «t- m timt- iltM qudtletUm ulibut «uluiiil 
I» MMrvenût ar «■•'■ ■ AMf « w t fM* .'^imiMii Auin •in fpccte$ prçlvibit Jt ut ■ c 
f» hue vii|jk|H ■. riwiiut Bitlln m «] «cnatiuik . .MlioMACMpiMiu . • •> i^gup<li|l<v 
•»f)MS>« !m rtrp :4.k tm f m i.gnuji CMtMNMlBatncft €ttm iiaf-»«.'Mi.A«i«A 
to concttrre^ti ù- Ipnubu, ntovcb t<ir rh.tnMf.j . pCti|l4nlkloif|ih«Uvlfctfllcanffeit«*M»« 
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ailleiirs ces raifons &ces aucoricés qui ont plus d'un pfagr : au-moin| 
" elles juHifieiit ici le fcntimenc commun des Thcoiogien» fur ccc ar<i 
ticle , & nous expliquent celui de Gcrtoa , du Cardinal Bona t ôc 
des aucres, que Pap.broch & Tes Collègues ne pouvoienc ignorer» 

IV. S\ toure efpece d'erreur en fait de dcx^lrinc ou c^c pietc , ne tf* 
décuie pas ablolumeiu «Se univcrlelleoient contre toute inipiiation 
divine , à plus forte raifon nnic genre de fâux d'une autre nature , 
moins imporii^nc en foi, êc moins dangereux pour les luices , ne 
Ti xcl jcl pjs non plus inco tcftablemenr de route prédi^lion, Sc pxt 
C.>nlcqueiic ne diicerne pas infailliblemont à cet c^ard. Je parle dj 
Jdux , par exemple , qui Icroit purement en nuticre de faus, ou qui 
dans des événemens prédits & accomplis pour le fond , tomberoic. 
leuleneiic fur le tems > la manière , ou quelques aucres cii eoiiftan-* 
ces détaclu-cs «?c parriculieres. je ne vois pas en cffèc que les Théo» 
logiens qui le font plus aj^p.iqucs a donner ces régies de dllcerne*^ 
ment , ayent fort tnfifU lur cette farte de fkux » «lonc il feroit aifé. 
de trouver nombre d'exemples dans des inlpiracions très*certai«> 
nés, <Sc des révélations trè> -antentiques. Pour ne pas trop ni'éren- 
drc, je me cimente d'un Tl-uI qui peut ti.nir Uou de beaucoup d'au- 
tres C'elt Cf lui de S. Cypiien i quon a déjà fait va'oir dans quel* fMtnplenés 
qiie< Ecrits, mais qui ell trop important 4c trop décifif. pour ne pas Se'&iîlircY- 
It rappeller dans celui ' ci* Je prie qu'on le ioeditc & qu'on le pele 
avec attention. 

Tout le monde fçait que cet homme admirable , cet excellent E- v. m de tu- 
.vêque, qui avoir été choili par une jprovidenœ de Dieu très fpécia- '''^"j^^e dt 
le fur Ion peuples & comme le témoigne l'kuteur de fa vie ( le s. cyprtnp. 
Diacre Ponce ) par un mouvement particulier & l'infpiration inê 
me de ri£rprit Samr , aCpirunte Domino, fut fa^ onfé durant tour le f, |^ 
cours de fon Epilcupai , des dons les pius exccUcns &. les plus lur- 
naturels; qu'il enrrecenoit avec Dieu des communications très- in- 
times & très fi équenres * que Dieu lui paroit fouvent, & lui ma- 
mfertoit fes ordres & iVs volontés, tant pour la conduite pcrfon- 
Jîelle , que pour le gouvernement général àc Ion Dujccfc, par des 
vifittu,dcs âpparititus, d irévelatuast de- inftinU s meneurs 6i le- 
crets j & qu'il avoit mène reçu U grât9 dr U prêflùtie , ôtleéhuée Md. f. f« 
U CâHHoifance de C avenir % comme il piruc en plus d'une occ.>(i m. 

Or eriTe Ic-^ diffcrenfrs révélutîons qu'il raportc il fait mention v. ic même 

d, ... . , .1. r • ' , M. de TiUc- 

une principale qu il eut au lujcc d une perlecurion qui cioit picte ,aom ib«a.p, 

h éclater: c'écoti celle de Gallus fucceflèur dé Dece, qui arrivât **v*> *>«• 

tn a ,1. Il en avertit fon peuple à diffr-rentes rc-pnfes, pour l'y Epift. if. c< 

p'épattr; «comme en aycuu été alTuré par l Ei'p'it Sjint , & le cditl'^^O^ 

» St-içneur l'en ayant mllript par beaucoup tle vdîouN mu 'fi'llrs, xoa. 

^ftriu Sdiulo fn^tîme , ô" Dmino fer viJÎQoes hmIus â-iH^nififiAs 
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liimnentt : 8c voici en pfcriiculier comment il parle en un endroit 
de cette perfécution. 
Fpift<^«. ed. » Puifque le Seigneur , dit • il , (a) nous fait la grâce de nous 
BAiur. & \S. „ preiriT fi fottveot « de de nous avertir , il eft joflc que nous voua 
» faflionspart des avertillt- mens qu il nous donne. Feus fauret. oeM, 
» Mes Frères , ^ vous deva. le tenir four très - affitré, que le jour de 
» la cribulacion efl couc ^roclie ae nous» & que l'orage de la pér- 
it fécucton eft déjà forme fur nos têtes s & de plus , que la fin du 
» monde , Se que le tems de rAiitechrtft approchent. Je vous lè 
» dis, aHn que nous nous difpofîons tous au conibat ; & que nous 
» ne pendons plus qu'à la gloire de la vie éternelle, & à la cou- 
m ronne du martyre. Il faur ramaflèr dans le c^mp de J. C. avoit» 
. » il dit auparavant , ce qui nous rcde defoidacs , pour les aimer 
contre l'ennemi , que je fçais être à la porte & prêt k fondre fur 
» nous. 

^ifc fC. ^ „ rçftç J pourfuit - il , ne vous imaginez pas que la perfécu- 
» tioo qui eft tur le point de s'élever , fou fembiable aux précr 'tn* 
» tes* Nous fomme> menacés d'une guerre bien plu< giande & b en 

« plus ciuelle ; & il faut que les foldatsde J. C. s'y prépaient par 
J» une foi incorrupiib.e <x un courage inébranlable, confidéiane 
» que cVft pour cela quHls reçoivent tous les Jours le cal ce du lang 
» de J. C. afi i qu'ils puillênt eux mêmes répandre leur lang pour 

tflUtt (4« » J* C Voilà ce qui nous ell louvrnt mo' tré ,ceour Dieu 

J» nous lév le tn nulle n an eri s . & à ot>ni \oi <• c^cv « i %ous «tf tc n- 
» drc : Ho( mbis fréquenter divinitis ojîendiiur ; de bot nos frnidentié 
^mifefMHU Dmini ftpiut ddm'^iiemër* Ailleurs il parofr per(uadé 
fur ces mêmes avcit iKmens. qu*il ft-ra lui même empoitcpat cetcc 
perlecution , & qu'n y hmra It-s louts pjr la gloire du martyre. 

11 ell bien clair que 6. Cypncn joint ICI au - mciins trois chofef^ 
quM tût regarder comme ittfrparables t & qu'il annonce comme 
Ick t nant de la révélation dr Dieu , & en étant infliuit par fes a- 
vcrtilfemens , &. les avertillêmcns réirérc's : C«» Demini injïruentts 

digmtitine injiigemuT fétfins (jr crel/ris atque afj.di is cficnfionibus 

mmoneamur: la peifécution orochaine, piejHrddiemfufer Cdpnt ejfe 
^tfijfi: la venue de PAntccnrift qui de\oit la fu:vre de près ; & la 

( « ) •> Cu n Domini inftru-ntU <*ign;itione inftigemur fxrius adrtii ntimur , «-efir m 
» quoqtic conitunti im .uUiionii 'onii noftrac follicitudincni p.rfcrrt debcoiuf. it< < ■ 'f 
»• & f c ccr « c iJtrt c <«rr» . (Tcnur* dicm fjpei tapuf eue tapille , & ocwfutn çiul , Atc|ue 
«» AniicLnlti fiupui «pprij'inqu, (T . . . - . (^invioi nun<" ac f<?TOciur pu);ru immin t '?><.- IfP- 
*> tt. Il I:pifi. S 4' • Ikuic , nobu Sjutâo Spiriti' fiigijertnie , & I>on>i' o pet ïili«>ncs ir.ulu» 
•> & m nif<.<t.it admonente qu'a boltis ioimirere pnnuntutor & oftcn^Iitur . ccl'ijicre lAtra 
>■ mOm miluet Chnfti Qua ei»xn in confcicntta noftrj pronihimis , ittm icnjmtni& ap- 

ptopinqualFc , Kollem vioknidm chd contra not exuffcrc , pH^oanit nonulcin nu.l.jfmt, 
■> ki (Mviortm mulid acrioicni «eniie. .... Hoc nobb divininn fraqiirntri otlrn<liiur : da 
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fin du monde qui par confJquent ne pouvoit être éloignée : Mâfktk 
fétcuU^ atque jinticbrifti tmpns appropin^uafe: & il donne tout cela 
pour fi conllaiu , qu'il veut qu'on le croye- , & qu'on le tienoe pour 
très - Cl rta n : fcire debeth , & PRO CERTO credere âc tenere. Je ne . 
dis rien de U quaMicmc qu'il ajoute, qui elt la violence de cetie 

Serfccution qui , fc on qu'il prétend que Dieu le lui avoir monrrée» 
evoit être beaucoup plus terrible que la précédente : grgom mue 
ferûdmr pugna imminet , non talis qualis fuit , fed gravi$r nutto à" *^ 
crior i qui pourtant ne fur pas telle qu il le la Hguroit : noi» plus 
que d'une cinquième qui y a raport , & donc il parle au(& allèrcive- 
ment ; je veux dire de la perfuafion de fon combat & de Ton mar- 
ty-e , qu'il fixoit ï cette perl'écution lou> Gallus , de qui fîit réfer« 
vée iiéaiimo ns à la penécution fuivamc fous Valcncn. 

Mais laillant a part ces deux Jcrniers point« , dont il ed vifîble y,yi,éefB^ 
que ce Saint s'éioit laifle trop légèrement perfuader par fa foUici- Umfrfriêt 
CuHe pour Coa troupeau, & par Ton zele pour le martyre, & que cypi^'^w 
l'événenicnt a tau voir qu il avoit mal entendus; en nous relirai- D. Oetfûb 
gnant aux trois pri. miers qu'il aiino;içoit & quM affirme également, '* *"* 
la fuite de plus de quinze fi cle^ nous a convaincus, que de ces trois 
chofes deux étoteoc abiolumenc fauflês par raport au ten» où il les 
fixoii , jj veux dire la venue de rAïuechrift & la fin du monde, & 
qu'il n y en a o c qu'une feule qui fut vraie , c'ell-à-dire , la pcrfé- 
çution qui par conféquent pou voit leule être reellemenc révélée. 
Toutefois elles font annoncées toutes trois dans le même difcours 
èc de la même manière » comme liées les unes avec les autres» 
comme failaAt l*obiet du même avertiflement , de la même révéla- 
tion , de la même prédidlion, & comme devant être également 
crues 6c attendues: Sciu deùetis , ^ pro cerio credere ac tenere &c« 
Laméprife évidente d'une part, quoique jointe del'autieàune 
révélation certaine , ne peut ici fe pallier ; dc le mélange du vrai a* 
vec le faux en de pareilles circonllances , nepOUVOit fe montrcf 
dans un exemple plus éclatant, 6c moins fujec à contradiûion. 
' Car enfin qu'on fe tourne en tous les fcns pour fe débaralTèr de 
ce réc>c ; qu'on dite tout ce qu'on voudra pour expliquer , ou pour 
èxcufer à certains égards la penfée de S. Gyprien; qu'on attribue 
fon erreur à quelque caufe qu'il plaira d'imaginer, foit prévention, 
foie illuiion , foie faulFe interprétation ; il demeure toujours pour 
ceruin-qu'il s'eft trompé ; qu'il a pris de donné le faux pour te vrai ; 
& qu'en joignant Tiin êc l'autre dans un même difoourf, dc en Taf- 
furant de la même manière, comme fi l'un & l'autre venoit de l'a- 
veriiiremenc de Dieu, iufiigmHr fdfius^ âdnunemur &c. il a re- 
gardé » de fait regarder comme étant également révélé , de renfer* 
l^àu» ce que Dieu lui moiuiiatt&JiH &ifoK connoitre , ce qui oç 
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JnjtUt pas , & qui ne pwnkt r£cre. Se peut - Il eneorè ime fbit «« 
ne preove plu» claire U plus démonftrative du mélange dont nous 

par ons , Se qui fdflr mieux voir qu'au - moins un certain genre de 
faux n'cll pas toujours incompatible dans la même pcrfonne, & daiu 
le même tems avec rinfpiratioo divine t & le don même de pro* 
phécie? 

L'Âureur de la Difemtion ThM^ue fitr Ut Cnm^Mt , arcri" 

buée communément a Air. De Lan un des principaux Douleurs 
ConluUans, a cru pouvoir fe cirer de certe difficulté , en rcpon« 
Tb^rfutia ^^"^ ^ ^ vmatfnduttÉt ii PÂnteebrifi , ni Upn du mnii , non 
C6vBi. pan» P'"^ les autres choies annoncées par S. Cyprien comme jointes 
Il.p>ii9> à la pcrû'cution, ne fAtfoient point partie des révélations dtnt il parle. 
Sans douce elles ne failoient po.nc partie de fes révélations , 
puiiqj'en efTec elles n(*toient point révélées; mais S. Cypncnca 
ftririt comme en faifant pârtk: il les regardoit par erreur comme y 
étêXKt renfermées; il lescroyoic telles, il les donnoit pour telles 2 
Quiconque lifoit fes Lettres, Se les lit encore , ne p )uvoit natu- 
rellement s*en former une autre idée. C'elt ainlî qu'en ont jugé 
d'auiB habiles gens pour le moins , mais meilleurs critiques que ce 
céiibre Dodeur s M. de Tillemont , D. Genraife » les PP. Bén^ 
diâins. ( a ) Tout ce qu'il dit d'ailleurs pour appuyer crtte vaine 
défaite, ell li forcé, fi déplacé , & j'ofe dire fi mal conçu 8c fi mal 
tourné, qu'il n'elX propre qu'à marquer fon embarras , 6c l'impoli)-. 
bilité ou il éiott de rien dire à cet cgard de plaufible & de fenfé. 
J'en hh jugé le Leâeur en le renvoyant à l'Ouvrage même : il 



m pliiiièiiis atttiei4u*iickeeDmaiie2fwDieupi^(ur«tal|liKkacamUt,\c'^ 
• i^f «ulteeeSaliKl ml U fi'«f<r«<r««MfietK petiécuikmdMmi Sue hèMMau» pl« 



9fattt(^ftatcfSà») ««< U Jb'«f<r«<r«aM finie petiécuikmdMmi Sue hèa*Mau{p pi 
• noleiittaiplmtcftiUefiekpf«af(leiiie( «mime que l'AiiMlMftkiaiB AtModc 
» utantpracka! àllê ^iflwioit encore que k icrmcdeftmcOflhitltde Ibtt tmvtttÊtt^ 
I» «ciait oant pctt de icaib n Tm.^. fur S. Cjfitm /. nO. 

!>• Gçtvùle Js^i t* vk dt S, CjfrUu L. tv. p. avj- ft s'exprime encore plot dite» 
ment. » Ce qui n'étoit , <lii - il , qu'une Cmple con,câurc , dcvim pccTqu'aullitte une afbiaai» 
M ce & une conviction , pat la bonU i)ae>Oiett eut d'avenir lc$ fi jelcs de ce «nii ^lolt atnvet , 

rtlniliffti» S.C|- 



w fiide préparer aufi (oa ïglilë A wûtcait les finiens «flaiiuiiu'çodevoitlililiffC 
n pricn , pluficutt bints Cvêquet fc d^iunet puticylieitCBCweat^nr rMÛMfMv cwrti 
Mfoit q wleSaiateDfnttOMyd, ou^uel'aawir «u*!! ponoii k tai mbdIc , ^..jb 
t> JUnt ftm MMWMfMB • lu fh ciiaecvidt le mal pbt «md qu'A ae finn en tgn , 



d-iv fm tm*tjtm»tm » * lùYk oiaeetàb le mal p& Mi)d (^'mtam attk^oua^ 
• eft phit fMifmiblaUt. V^H f*é <» f w £Mm M «mH >Mtf , UMdc U rctf<K:uiion de 
K Gallin f ^decdle dt ValvrimCMfiiccelbn. ptar Me fimle ptrfitm'itm , il efl rrruin qu'U 
^ demeura pediude«ie celle dom l'E;gUb«l]oit hre banue . fciou plui tcrnbl. que la pr<K<- 
N dme . que 1* Antecbriik de la no du mODde Aoicnt proches : & qu'enfin le icau de (oa mar« 
•> tyre itoi arrivé, u 

EtlesPi-. Bdn<()iainsdansIaviedeS.C|piiai4ti'ito0K aifeklatttede l'édidon de Mib' 

lalufe , partent awfi Cm hotna pwcogùiowai acccpiiTet Cyprianos , MMr 

w %ifim»m$ éivM>m tU*tii , CeAfGt Epillolam LVI. «d Thibarkaiw^ k ^kvut mùH 

m llttcT4s mifit , ia qiuibui «M adoMlMt D*mimt ramw Jhmmi mt c ^mtvtfft . idquc kiv* 

m dam cJ> . ae y cma nadanHaw Éf. ^g^^n<l— j p lfiaMI HTr V'n 1 ât famiffifl 
^ 
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verra fi le DiflTertaceur répond , & fi ce qu'il repond mérite qu'oii 
y réplique. 

Un féMx fréquent» fuivi, HiUfripliéi qoi accetapagherotccèln- t. ftcti^ 
munémencde^ nrécUifltoi» , qui en feroic coninfc le caraâere donri^ 

Ibinsnt » & y abforberoit pour ainfi dire le vrài ^ de qxjcique gttiré 
que fât ce Taux, ne s'aUieroit pas généralement partaiit avec l'inf- 

Sîration de Dieu , be, reitdroit «ne tèllb perfonne plus que,- fulpcfte 
e ne parler que par foa propre efprtt, oq même par l'eiprit du pe* 
re du menfongc. J'adopte en cela fans difficulté la règle dù Car* 
dinal Bona , qui en ce lens eft très - véritable : /4//MJ Propheta, qin 
mendéx, ôc ce qu'il ajoute dans là fuite, que » celui qui fait des 
« prédiaiont inutiles , qui dit des chofes vaines êc frivoles , qui 1. dedUoet. 
» prophécife des faufTecés & des menl'on|es, eft un faux Pronhetr,. ^* 
i* & doit être regardé comme tel : Si quts ituttitiâ pTâdîcit , fi vaut' * 
têtes & infauiasjalfas , fi curiofa & iimni»^ , , hk falfus Prvpberâ 
«jjf. Ce n'eft pas ainfi en e£kt , c'eft à - dire , au milieu de tels ac- 
compagneniens , & par une perfiMuie fojectè i'dë pareils défatits^ [ ' 
que Dieu a coutuinç de parler aux hommes, & de telles circoiif- 
tances dénotent bien plus le langage Se l'opération de fon ennemi. 

Je redrains néanmoins la maxime à la conduite de Dieu ordi- " ' 
natre , & qui doit (aire la règle commune, dont l'exception ne jpeut 
être que fort raie , & d'ailleurs clairement marquée. Car qui luis- ' 
je, & quel efl tout homme, D odeur 00 autre , pour prcfcrirc à 
Dieu ce qu'il doit , pour lui alTigner ce qu*il peut, pour donner des 
loix k fa SagcITc , ou des bornes à fa PuilTanCe dans toutes les œu> 
très eatraordînaires qu'il toi pluroit d'opérer f Je n'ai garde de lui 
attribuer en que que cas que ce foit » ce que la foi m'apprend être . 
indigne de lui & de fcs divins attributs. Mais qui jugera roujoui'S 
avec la dcimeie afiurance de ce qui lui convient, ou ne lui convient 
pas dans toutes lies occaBons; de eb qu'il peut, ou ne peut pas faire 
ou fobffi'ir dans Certaines? Il ne peut jamais dire le faux , proférer 
Je menfonge , vouloir le mal, ni autorifer le péché; mais jufqu'à r 
quel point fa Providence peut -elle tolérer «5c permettre l'un, Se 
fon Efpric s'allier & compatir avec l'autre f Qui le fait» Si le fait 
sflTes poorofer l'aflSrâier , te définir , & le fixer f ' 

Pour ne parler que de ce qui nous occupe maîhteriant & qui eft 
ici en quedion , il eft confiant , & on ne peut s'cmjiéchcr d'en con- 
venir , que ce n'eft pas une preuve certaine qu'on ne parle jamais 
par l'efprit de Dieu , de ce qu'on auroit parlé quelquefois par fon 
propre efprit , ou même puf un efprit ëcraiiger irçs- d'iftingué de 
celui de Dieu. On ne doute pas même , Ir l'Auteur dés Pioblêmes Koav.rnU. 
en doit être cru, ( & il doit l'êcrc en ce point ) que dès ^raCes de ré" P 
^éUst'tQns nt fuifeat êtrefuivies de quelque nUpiJes. Alaii ces mfrifef 
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peuvenc-> ellei être fréquences , ou ce féMx Hoir - il être pea cooi* 
muo? A* t*on» pour auifî dire, un nombre dércrminé qai décide;' 
& entre le plus ou le moins peut-on marquer lùrcmciu ie juUe mi- 
Ueuf Je n'examine que ce qui peut abiolumeot arriver , quoiqu'il 
aVrive pas commuiiéiDeBC » & dont après tout on a de» eiemples. 
y^ ^^, j^, ^ Donnons en qui foieni hois de tout doute. Je ne parle pas de 
BaïuB coo* certaines peifonncs extraordinaires de ces derniers tems , en qui ie 
Jj^*** * mélange de grand 6c de petit , de vrai & de faux , parok avoir été 
allez ficquenc , quoique l'opération de Dieu n'y foie pas moins fen- 
fible: je ne veux rieo dire pour le préienc qui puillè êtie contelié. 
Je laillcà Tccart par ta même raifon les anciennes Sybilles, quef 
plulîcurs Percs après eux beaucoup de Tlicologiens, comme S.' 
Thomas & autres » ont cru léellcmeni infpirées de Dieu en ccrtai- 
' ôes occafions, pour annoncer J . C . & prédire les mylleres de U Re> 
Ugion, quoique par leur état & leur miniftere ordinaire elles 
fent des Prophetefles des faux Dieux, & des PtctrcHcs des Dé- 
Kombict ch. nions. Je prens un leul exemple que l'Eciiture même raporte , & 
dont li lembic qu'elle ait pus pUifir à nous faire le récit ; c'cll celui 
de Balaam, & il me fuffira. 
Oilcene». S. Un grand nombre de Peres & de favans Interprètes font per- 
Gtetoirt^^c fuadés , & avcc fondement , que ce Baiaam qui demeuroit dans la 
dorn.s cy' '^'^i'^ ^^^'^ Ammonites, nation inHiiele 6c ennemie de Dieu , écoit 
s."*^Thooui Prophète des Démons, & un adorateur des Idoles, adonné à 
Itc. la magie & à toutes les impietés de cet arc, parlant par conféquenc' 

faiiuf<»rf' l'ordinaire par rcfprit de mcnfongc , & drs là fujet , comme 
XXII. N»*. on le conçoit allez , à de fauflcs divinations : & ce jugement , qui 
tegraniC^- aujoufd hui 6c qui a toujours été le plus commun , parole en cf- 
! al- fet s*accorder parfaitement avec les Livres Saints qui le qualifient 



de devin driolum , & avec pluficurs circonftances de fon hirttMre* 

iu>n< • - - — - - 



Ku.li. XXII. j-^.^i^ li'luibres gens , 6c même quelques Peres 6c quelques 



8» JciAmci Inti rprctes , en ont eu une idée moins défavorable , 6( que quel- 
TflftaiftM- ^ues - uns le font originairement êc par fa première inllitution Pro- 
phète do vrai Dieu, Inen qu'un très -méchant homme. Se livré 
dans la fuite par la corruption de Ton coeur au culte des Démons, 
Je n'cntreprcns pas de decufer ici cette queftion plus çurieufë <}U*U« 
lile, 6c qi|e S. Augullin paroit avoir l^illée en iufpei>s. 
' loiqu'il en foir , ij n el^ pas douteux par ce ^*en dit t'Ecrita- 
fè , que Dieu ne t'ait inipué dans une occafion très • lînguliere, 8c 
QuM ne fe foit fervi de lui pour benir fon peuple, quelque toUicité 
qu'il fût à le maudire , pour tirer de fa bouche dc> prédirions autlî 
giorieu es aua Ifraciices, qu'humiliantes pour leurs ennemis; âç 
pour lui faire annoncer comnfe malgré lui U venue du Meffie, fous 
l'iaée d« cette ttmit nyAcricufc qui dcvuit foi tir de Jaçob , ôt de 
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cette vinJI^ ou Cf rejetton (^r David qui (^evoît sVIever du milieu 
d'IlVdCi : Orietur StelUex Jucol> , & ionjurgei Virga de /fraël: prédi- Kttm,XZIV. 
âion qui elt-unc des plu^ eclauuics ucs plu» uugiuhques pro- 
phéties de ravcnement du Sauveur. 

En efléc la manière dont en parlent les Livres Saints , ne laiflê 
pas le moindre Iicu de douter quel cfpnt fc faifu alors de lui, & le 
fie parler : irrticnte in fe Spiritu Dei, dixit &.c. &. lui même confi-n'c, 
Quoique coiuraiiic <3c toiCcr, m qu'i ne p^ut ncn changer a la patole 
>» du Sc-igneur l'on Dirui ni dire aucrr chofc que ce qu'il lui a or- 

(ffonné : Ntn p9t.ro immutdre verbnm Domm Dei wci iV«m4 ihià. xxir. 

iiud pojfum loq.ii , mft quod jujferit Diminus ? 1 oi.t^ la Tiaditiun a « •kxxiil 
rtgifue Ta pteuidttun comme une di& plus excellente» âc des plus 
fubiimcs prophéties * qui annonçott dè«> lori le Sauveur aux Gen* 
cils * & qui devoir dans la fuite les y conduire. Les Pères qui ont 
d'ailleurs le plus mal auguré Je fa perfunne , & qut l'ont fait plus ' 
clairement Piophete des Démons, ne l'en tiennent pas moins ici pour 
^rûfbetedu vrat Dteu , ne lelpecieiu pas inoin<> dans la bouche la 
v^itr que l'elprit du Seigneur en a pour ainfi dite extorquée en 
cette occafîoti , qu'ils décefient les faulictés dont ils croyent qu'elle 
fut fi forvcnt l'inllrument 6: l'organe. Je fuis bien allure que les 
Confultans n en ont pas non plusuncautrc idée, & que quelque ju- . 
gement qu'ils portent de fa profeffion & de l'es mœurs, ils n'ca 
ffCOonneiflêiK pas moins la v«iic & la divinité de fa prophétie. 

Voiii donc niantfcHement un homme ( & quel humme ! ) ani» 
mé l'Our certains momens de l'efpnt de pio|^hétic, & reconnu pour 
Vr*i Prophète , qui jufqucs-là n'avuii été vraiicmbtablcment infpiré 
que par l'elprit du DÂnon , qui n'avoir fair peut -être que de fauf« 
fes piédiâions , & qui félon toutes les apparences , rendu à fon 

f>rcmier état, fuivit Us mêmes errcmcns, & continua a prophetiler 
e menfonge. C'cil un feul vraimtie mille faux, mais vrai certain, 
vrai indubitabirmeoi prophnique, vrai incoiucllablement divin. 
Les Doâeurs n*en douieiu pas ; ouiis qu'ils nous apprennent oom- 
inenc ils accordent cette pnfuafion avic leur prétention favorite & 
leur principe fi vanté, s'il ell nniveifei & fans cxccpt'on , qii'w»' 
vrai Prvphite ne dit janMii/aux , & que dè$ qu'un homme ejl fétrptis ' 
duns quelque fmtjfeté , M éMS quelque menfonge , on ne doit plut Mwir 
^érd À tout ce qu'il ftat évm dit di vm. Si l'on doit appliquer cette- 
re^lc à cet exemple, que faut-il penfer de Balaam t & ^ue ^* 
vient fa prophétie f 

Je ne produis point aâueUement cet exemple pour prouver qu*«». 
kmM /Ml itn Pttfheu di Die» , & de^Umi dt U tkéuiti , ce qu'it dé- 2!;. J^*^ 
jâo «trt mvincib cment , & ce qu'on accorde être ceitain. li prou- 
veroïc inftiiie plus : mc il prouvcroit que le don & i'vf^>rii de pro* 
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phctie peut fe trouv^f quelquefois avec une étf^ge cqrrn^|Qq ^ 
. HM^unf. «on feulement fecrete & cachée, mais maoïFefte & cqfoiiiie> 
. Çar dansBalaam ce mélange eft cconnanc, & il (êroiç même încro» 

yable fi l'Ecriture n'en failoit foi. Je ne l'apporte pas non plus pouf 
montrer que dans le tems qu'un Prophète eft dans l'aâe de ia pro- 
vhétie , il pfMt dire vtm qu faux ; ou pour parier plus jufte, entreaié^ 
ler le faut avec te vrai ; d'autres exemples le prouvent. Mais je 1^ 
cite pour faire voir qu'un faux Profbefi, convaincu d'une multitude 
de faulictés, peut abfolumc-ni dirt t//4l, & le dire réellcnitnt inf- 
pué par l'cipru de vriite. Dieu peut le faire quand il le juge à pro* 
pos , quoiqu'ordinairement il M le fiiflè pas : & la preuve qu'il 1^ 
peut • c'en qu'il l'a fait. Mais dors il doofiera der marques (ûrci 
pour le trconnoîrre. 

Il n'cfl pas difficile après cela de répondre à un endroit de Mr«, 

(.«j. rdillun cité dans Içs ^rotlemcs. il cil tiré de Ion Li\re uuuuiç 
. Lâ thimat de Juneu* Comme le n'ai point cet Ouvr;<ge encre le| 
mains , jc ra^>oric l'endroit iur la foi de l'Auteur qui It cite, fanf 
prétendre le garantir : on poiina le confultei dans le Livre même. 
Voici les paroles. »> Cette chimère qui nous fait des Prophètes n.oi- 
3> cié vcrit..bies, moitK faux; nioinc remplis de l'tlpdt Saïui^ 
a» moitié remplis de rerpnc d'erreur; n'eft pas feulement (bile, mais 
as impie, & ne va pas à moins que defapper tous les fondemen» delê. 
y> Religion Si de h> foi. M. Juruu diflingucra tant qu'il li i piaira; 
» mais nous lui diron:» cou'ours que la lumière & fielial n'ont rica 
a» decommunt que celui àqui Dieu découvre l'avenir par des viciai 
a» & des révélations vériubles, non ^ulcmenc ne ment point en. 
39 une feule de fes révélations pour dire vrai dans toutes les autres: 
a» mats aufTi ne va pas plus loin que l'eiprit qui le pouffe . & ne 
ai coure pas après les illutîons. La révélation & i'iifpiration ont 
a» leurs bornes » mats elles retiennent l'efprit dans ces bornes, fans 
» lui permettre de s'égarer ailleurs. » 

Qu'on applique ceci à Balaam ; <5c qu'on -voye fî ce récit fe Tiu- 
tiendra. Il ne regarde donc tout au plus que les cas ordinaires , Se 
n'exclud pas tojs les cas pofCbles. il eacluroïc ■ à le prendre k la ri- 
gueur julqu'au mélange lucciflif , queique rare qu'il fût ; & cepen- 
dant l'Auteur même des Problêmes , qui admet , fans en faire aucun 
doire des grâces de révilAtions Citlv'ies de quelques meprifes , ne le ban- 
nit pa> din> luuics les occalioiis. Cuiuiiicn. ailler c.:i aveu avec le 

fUA. petit S> nmKM ft qu*il a m<s fan< réflexion à la ma<-ge de ce P^l^a- 
gr, ft i'ju n'aime m<eux le donner à l'éditeur. MelMge de rejpritde 
vérité <jr d'erreur infpirAtion fucceJJ.ve de Pe'prit de Dieu & du Dé- . 
mon , vraie chitf^ere ? La con laoïclion cil | .ii. ablc , à moins qi ori 
ne prctçnuk par une autre lor(c d'tituliun , que ce> me^iijes ne 

' peuvent 
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^vvcnr Jrinais venir it Ptffrit i'mtufx or que je ne penre ptt qiA 

voulût fourenir. 

Mais n'ioiputons point k l'auteur qu'il cite, une faute dont il dc-« 
meure feul chargé, en prêtant à cet illuArc Ecrivain un fentimenc 
très - diffifrcnt de celui qu'on doit lui attribuer. M. Peliflon fe nio> 
l|ue, & avec raiion, de? Fifiotiaires de Juricu, qu'il converrfloit en 
Pnfhetes malgré toutes les ertturs qu'ils dtbitoicnt contre l'Eglife, 
les ^acremcns, le Minidere ; malgré tout le faux qu'ils avançoicnt, 
& le peu de vrai, peut ftre très - nattircli)o*ils y mêtoicm, & qu'il 
doonoit avec tout cela pou r des kttmts inffhh & nMfés tU Dieu y. la Dift»i 
/>»«rij»/îrifir#, pour établir ou appuyer tnc tci'gion nouvelle qui Ir tsHmTki u. 
vantoit de réformer l'anc icnne. ^ue dti Ptofketei honores d'une ^« 
telle miffion 47m mnti , c tfiun jtitct , diloit tort irgv nicufenienc apporte en 

. ' , >> L' 1 • PeliiTon, III. 

tvretntnâ» fârler » Cette cbtmere^ ajoute - 1* il , qui nous p^rt. p. Sfi 

» fait des Prophètes moitié véritables, moitit faux; moitié rcni- 
9> plis du Saint £fprit , moitié tcmplis de l'tfpni d'erreur, n'efl 
» pas feulement folle » mais toipie; & ne va pas à moins que de 
MfappertMis les fondemens de la Religion & de la foi. » Rien 
n'cft plus vrai , 6c j'y foulcris très - volontiers. C'tft tout ce que je 
puis due fur un ouvrage que je n'ai point, & qui m'auioit fourni, 
îàns doute plus de lumières , fi j'avois pu le découvrir. 

VI. Enfin le/nr», quel qu'il foit , qui dilcerne en fait de pro- J^^if^^ 
phétie, doit être réel , avéré, certain , & non apparent , douteux, ' 
équivoque. Je m'arrête peu fur cette règle , parce qu'elle eft évi- 
dente par elle - même , 6c qu'elle ne peut loufFrir de diHiculté. La 
conelufioD fuit les prémiflès , & la conféquence rire fa crnitude de' 
fon principe : c'efl un ancien axiome & très* vrai , Per qmd qtiid- 
îale , illud magis. Si le faux n'cll qu'apparent, il ne dilcerncra 
qu'en apparence ; s'il cft incertain , il ne peut rendre le dilccrne- 
ment alIuré.Or cette règle mérite beaucoup d'atieRtionj parce qu'il 
peut (e trouver des prédiâions auiquelles l'événement méiAe qui. 
lenibie prédit ne repond pas , & qui cependant ne font pas réelle* 
ment faulTes , quoiqu'elles le paroiflëot. 11 y en a de telles jufques 
dans les Prophètes» 

Telles font celles, par exemple, qui ne doivent pas s'encendre 
précifément à la lettre, & fuivant la rigiieur des termes, mais dans 
un fens fpirituel (Se fijjuré, non litterxtiter , jei mjftict', dit Gerfon : i.JediRinft. 
ou qui énoncées d'une manière indi finie, ne regardent ^^uun um$ ".'^ ""^'^^ 
fort éloigné, qu'on teroit tenté de regarder comme prochain , ainfi .p.fil 
q^e le Cardinal Bona l'a obfervé. ( « ) Telles font encore les pré- 

(«) m Uvc idêitB<*c SmOanm quonundam prophaue k iCffdalioMi de (ùuuil ' ccleda ^ 
^icMoanioMa fwktâeawuUini cfDâwiliKtto fiw^ ttl^nfa imlirit Iwmiwm lUi» 



dirions cpttditutttUes, qui Tuppo^cnt une certaine condition qui peuc 
êti^ ou'n'êcrcf pas mife , & qui en dépendent, comne celkti dit S. 
Thomas • ( 4 ) qui ont pour objet des menécrt « & quelquefois des 
fnmjfes Telles font enfin , félon ce S. Douleur 5c tous les Théo- 
logiens , cercaines proj hciics qui ne monirent pas au Prophète les 
chofcs iiicurcs telles qu'elles lont en elles • mêmes , & telles que 
Dieu fçaît qu'elles doivent abfolufflcnc arriver \ cas celles - U ne 
peuvent jamalt manquer d'être accomplies : mais qui ne ks lui dé* 
couvrent que dans leurs caufes libres & contingentes, que Dieu 
peut dccovrner , & qui ne marqjucni alors qjue l'uxdre & U difpolW 
tiondeces caufes pour produire infailliblemeM de lelt «flcts, ft 
Dieu en changeant cet ordre ou cette difpofiiioa, n'arrête & n'einr 
pêche ces cflTcts. ( t ) On trouve dans l'Ecriture des esemplca de 
loute5 ces tfpcces, que les Tluologiens ont remarqués. 

* Voilà les règles que je m «lois propolé de donner, 6c que je crois 
paiement fondées dans l'Eaiture êc dans la Tradition. Avec ces 
règles on n'a à craindre ni illufîon , ni fanatifme : quoiqu'en difele 

Syftffne du nouvel Ecrit, les voies de Dieu ne demeurent plus confbnducî : 
i'Eelifen cft plus dans l'impolfibilité de difliper les iliuHonsde l'an^ 
gc de ténèbres : tl n'eft point à appréhender qu'on fuccombe aus 

■> obkeui poTiiiti ... «al §»U m«m> i Bufistmom mufdmmâinalt: m l«aaaia.Ap«Olf 
I» IfpfiaitaEC. Wmia a djM* fftrk, t. 17. f. V. 9. m, 

• 9 fM» fi w ■<ti< rt i« rtf iMi fimftr imfhtmr, . . . . Sub ptopheâlMHMiMilMk «oa^pdkariiHt 

wnopbedi fnm^imiM , quia ejdem «ft ntio «criutis ui utrique. Denomiiuiur tatncn ttap» 
» h coRi»iiutioM I qaia Deu proMM «ft »â nUxmdaia pcotn, qnkn ad lubuabaidnai pio* 
w mjffi bencficu. S. Tlum. a. a. f. 174. *. 1, te Ctrf. ^ aI aam. 

LtCjfdimiil Btm» dH dt^ Ujai U mioii ftnt : » PrsdifHo m/ siftlmtA eît , *tt f — 

tt rij. lU-i femp^r adinplctur , hx. .inr,c;.am m l'c & l.ncnteia coadiiionem tuibci 

*• Excjiplu ii hMjtiicimmimjii mu tuUiniui m prçdic^uoac Jons , qui Ninivc lubvcneiuUiil 
» eflê pmdlxic &c. iiiJ. a. i . 

(() » Diccodum quùd divifu parfcieiKU reipkit fatun fecundùm (!oo , fciltcct fecundùm 
«• quod fuat i» ftiffit , ia qiumiun îciiicn ipû ptKfeotuUtrr iotuetur , & fentnrfàiB quod iiat 
M im fmtt tjmpt i m quantum icilicvt vidct ordincm caufanun ad cfTcftut. Ki quainvu comia» 
1» ceuu fntiira, pi|MUllBlieip<1t fim dctermiMM ad onm ; um.:) ^ ruuc l'unt in Aits cauAt, 
noo luitt dcteimiatu • fmMffffmt éOttr tvtmirt, Ei qtumvn lâ* duplex cofaitio idBMi*ai 
a* tMclleâu divino coujunganir . ooo umcn con;ungitur icmpet in icfcUtioac propbcciai Vip 
>» de quandoque revelatio propteika dt ùnpicfla uuxdam funilitado dtvnut prcfcMOtuii piaot 

k> tcIpiLii ipTa futiua contingentu ia fcipTu. Et tM» fie tvtmùm fitmti frtfk«mam, • 

I* qfuadoque ? er6 propbetîca (cffdMM cJk îaif«cià finilitudo di?iiuc pracicntur, ptout lokcc 
I» cofaolatoiiiiiaemcaMlanimadcftân: Sfc tmmcfiuMUfM *Uttr nwirir fai* fn fhttttwr: 
» aec tuaiqi f— ffhtiy tol-Ti* m-h tf«lh. yWU 4iifcAm« «^nfenua Ait. 

M pofitio , flw MBualiam» fiw hannaonwn aawiin noc hateattalitdfeaaicTcaiat. Ecié- 

u cuadikin hoc iatdligKttr vetbgai^iàYiB dicou» ad EiediiMn : mutait t#Mr , âdcft 
_ difpofitio co'poiis tw «d aignemaidiiiMw. Et qnaa didnc Joua ). JMn» ^^a d r<^^l^ f ^ étm^ 
•fi MW«r/aH(rrrr«rj idefl hOC OKitU t0k aigutt ni liitf outur. f . T». a. ». f . 17 1 . a. f. 

» «daM. tt f. i74>«< ^f' Oiftana eS fuprk quod fkaram eft ia divinl cogaiiieM 

» dapliciKt. UaoiDodu^"f" tfi t* ft* cm/*. >i fie accipkui pcophctia conu n iaa ti oi ii a gy 
.s aon femper implnur i ( à pu c^m pr.-nuntùtur otdg cauûeadenDQus, quiquaodoquealn 

«> rupeivti.icntibiit impcditur. Aliu motio pfvœgooftaD w i>aliN|M*i i i< j jl i »» «ll«*/«Bd*«a 

»»'/>/ j Se hortim e<t prophcTu prçdclhruuoni» w 

V. juTi le Ji,àln^\ I ui> L .^ui t^pporir en jbmiffOB^atldM dC S.^lMMi^lli't^mM! 

Ote. i^* dtStrti, Siuu. C. ,j. I. a. 1. 
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différentes féduilions que Satan pourroic préparer; qu'on Toit deU 
iede de tous les fanaciques , ou qui ont paru ^utqu'ici , ou qui pdur* 
foitiKfltttfidMisk IttNri ft^ii'oa courre rtfqwe de s*tcueherà 
I^Aocechrift. Tous en tfaili , ât «ucres ferablables que l'auteur de 

ptt Ecrit répand à pleines mains dans Ton ouvrage, <ie peuvent plus 

CiŒu que pour une vaine déclamatioa » qui au jugemcnc de toutes 
s jperfônnes ûges tient momt de U wton que de la paffion. 
• Pour achever néanmoins de détruire ce qui pourrit fournir te RéToiudflA 
moindre prétexte à ces reproches, je dois Taiisfaire cp^tire à une dcr- ^^"^^^SnT 
nicre quedion, à laquelle ce que j'ai dit peut donner Weu. Si ley?i«x, 
dira-t «on, ne difcerne pas toujours en fait de prédtAion ou de 
prophécie, s'il peut quelquefois Uidèrdans Téquivoque de qui vtettB 
l'inipirscÎMi ou la révélation ; par oàdûne pourra -t*on s'aflùret 
dans ces occafioos (î elle cfl de Dieu > ou non f Ou comment dans 
le doute faudra - 1 - il le conduire i Cette queilion ell raiionnabie, 
& il cft ju^ d'y repondre. 

. On feroic bieiftAc afliiré» Se tMwi de mamere à ne pouvoir s'y 
méprendre, fi Ton avoïc le 4oa du difcernemem des efpnts, comme 
l'avoient les premiers fidclest c'ell à - dire, ceux d'entr'eux à qui il 
écoit donné en partage ; ôc comtne l'ont eu depuis piufu urs Saints 
que Dieu en a favonlés , tels qu'un S. Martin , un 5. Antoine , de 
quelques autres célèbres dans Thidoire de l'Egiife. Ce grand don o* difaci. 
de loi certain & infaillible , fuivant le Cardinal Bona , ctrtum ^ ^îpi'ù w 
infuIlibiU ; ce don que S. Auguflin relevé li fort , & qu'il iui;toit OtOta-U 
d une néccfntc abfoluc en certaines circundances, CuppltTroit a tout, *"*•** 
i0c tiendrait lien lui feni de toute aocre règle. Il ell des cas en effet 
oà, félon que je l'ai dojà rcmaïqué, ce don particulier de i'ETprit pp<^ isfi H 
Saint cil tellement néccllaue pour ^'al^urcr de la vérité d-. rinfpira* 
çion divine , que fans lui on ne pourroic en avoir une entière ccr* 
tictfdc, & que le dilcernement devieodroii prefqu'ini|»ofCb>e. Je ne 
parle ainfi que d'après Gerfon , Pierre d'Atlli » le Cardinal Bona 
l»«Mmun des Xhro^ogtenf. {s) ' 

( « ) Ot-ftm, Jam ffri IdmiMmt» m ftOKote Spuitnf Ci es Oco fîat , Don omnibus daiun ef^, 
» leri sHfmimj pcr Spiritum Sin^hifll. • . • . «juAc donum BcMUt M.muu» . & Antuniui . ft 
» r>urci Ah\ Icgunnu babdUTc. . . . Piobyuc aumn Spuitiu cootio^t multiplkker. Vm> quif 
» dcm modo ft- m*4*m mrtU ^ d*û ims fÊmtrali* , ficui pct cnidwmocfal SKrtfum âcripni* 

M rwun diiieeiui pto<)ue (ludio 4C(|iufiuis Alti» nooiu f€- ia^sri-mm intimum , ieu 

** imsrnum Uporcm , ûve |ier expctimenulaniHlMdiiKia qoMMiani. five pcr iUultHtioncm à 
*> muotlbui crernis eSugmetn tcoebcâs omaîtllÉbieum. • • • • PniHue Spititui fi ex Dco l'm. 

" ««• rtfmi»m «riit rrac.vlr* k Ùlbllibàlcin pTl» piClicuUà«tlil, «M M»/ *ft, M' «iit »!(|fl 

» huinmitiu j^, Ceà M<ri Hl d MOT SfH éi Ssm» auod ApoOolui nomiiuvit Offittimm 
V Sfi.i mmmi ^uo dono It inmcaaacduiawfe dt le kui ptoh wB SpiniM» fl cl Dco Hnr, 
KdciiM)de^iu& in linooCcii.. niiWm iniii iiioilu j iidi l'um |Hi Tli miui 
*> mnîitcHai A«nHiM»boiiB>iii odtm, «oiiiOfitaminpUciNtft/ii|kfM«fr,«uiian^ 



•Kl 
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Mais au défaut de ce don « ou de cette lumière divine qui éclaire 
furnaturelleinenc IVfpnt , de qui lui fait poncr ufi jugement fàr iSt 
fan$ erreur , f «i bomo fiuite &Jine trme iijtéUât^ mais aulB qui cft 

tiès-rarc & accorilcc à ttè> peu de pcrfotïJies, comme le rcconnoif- 
fent les méine^ Tht^oiogiens, ^iU((«rNi» ejï ; il y a , difent - ils , une 
autre voie plui> commune ic plus facile a acquérir , quoique moins 
' fûre, qui peut aider à ce diroerncaent,/icjlM' <^ €miumm$r: & c'(^ 
^ une tffpece Sart & de fcience qui a Tes règles die Tes principes dans 

l'Ecriture <5c dans la Tra luion , aulTi b en que dans l'ufdge de l'ex- 
périence des Saints: fer modum ariis cy dtctrin^pt. Or ce moyen 
Dien que fufij.tnt en lut - même , & dccilif en certains cas i ne l'eft 
pas en tnu> , & il nVxcede pas même à le bien prendre, de l'aveu 
des Tlîéologicijs les plus verfcs dans ces marieres, les bornes de la 
vraifembUrtce *lx de la probabilité. Aufl'i ne foi me • t il tout au plus 
qu'une certitude iHorAle qui ne bannit pas tout doute , & qui n'exclud 
pas tÊuU (rMMe de (e trom,ier : Hh regulis & ftgnislnàerifnff&9 f%» 
tifU mtrdis quâidm certitude , Ced non adeo firina ut omnem extMâl éâ,* 
biiéHonem .... Unde nunifejie infertur femper /udtiium jiericam fif* 
ittcertttudtae : ce qui cil lutitiimeiic a remarquer. 



Il dignitJtc quim neccTïnie Difc cii> Sfi i-nn-n , de qui fermo nofcitfutunjt cft Hine 

M dotent f I hcoloji y \nftctiU-ri -n n m Spt t ùi coniificre , ad diicerncnJum interva- 

•> nos moiuv à quo <pwiiii prubcni.inc , bunu an m.tlo. . . . I ( li.c. cil g'Jiii* dift f i mil, quiin 
i> intcr gratis dju: icccnlct Apoflolus , qilJC il Sp:mu Siiiflu m u mattui A.itmr , ftd^mtbmj ^ 
» f «jai VMlt , jd diiccincn \o\ fpiiUM» non folum in fciplit , ici cii»m la aliii aJ comiiiunc;n 
» hcïlc:ix uiiliutrm. lizc auciin nihil al lud cit qu^in ///■/? «'(* >nr> 1/ , qu.i pcrfiifus humo 
n fjtilt ér Jim f y.rt J/jn^hctt quid ^ bono quidvc ik iiulo Ipimu ('ujgcia:ur. . . <^uu rcrO 
» I)ilcrcx;o ex lumine ca-titii$ inlufo p uci-wh tfl , . . . idco alu vu dilccrn ndi fpiiuus m» 
1) nuiiinda c(t ■ f*ni«i««i'r ft <ir ftcilijr , ilU niinirum f ■« f<' mdmn srtis ér dtûri' 
i> »x yîr , e\ ini'.n iiis >noiionum prinripiit & cffcàilnis , perpeniis ice<n > r{«/i/quzà Spicutt 
>• ^antto prçicripix lunc in >acris Scnptunt, Scqoas ^anch l'atresl Oeo itû'piract aliiqu.- Doc* 
» lorcs ab expericniù inftrudi tradtdcmm. Et C. iK, Hxc Difcrcno diffiolti cft vue f*»' 

Il cis C'Htcfft, quibus Ucut ulietiorCin Spiritû» l'ut eracum confcctc dign.tui tll NulU 

w ictula cxcogitari poteit qux m ^liquo Im^ul iri caui *mt »,u fMljt »u' f*lUrt m m f IJi' , prx- 
M (cc cjm qiix de uiluin cti ^ l aire hiin'nuin defcendens. Et C, V. Quod dixunui ■■/Ijot <tr» 
»> t*<n ^ tvid<»-t» rtiultm difi quâ diicccni Spiiicut pOiSnt , id paulà fuiiusft diihoâiat 
I» ira^iacidu.Ti cit. . . . '^iiefho elt litac cvi leni v<rl ob'curu n , cenum vel inccrtum illud iodt- 
Il ciu n (x-r quod Spifitus -'ifccrnuniui , ù\t dooo fpecMlu %tK\x id fiai , five pcx moduio aim 
u & Ho tii iz .... Ol- illo prinamjhwi fit pet gr-tuoi Spititût San^ atgenànm cil , quoi 
i> um tt 'Ki* iJr i»f*UtMt videtur eac, ficut cil p imi de lumau Verius ipfum fufgetit 
M & infp;! tc. Nihilomiaoi duendumcA hoCjUdictnna non cflè evitlens per cvidentum ici ia 
N ic , Tive in «ull , qju caufa e(t occulta ; . . . nc^ per ««idcmiicn ab eScâu , quu fi poflct 
» ib eflë^libus evidentcr cognoTci , na-i dlH Jdtrit.wlKiyiii gutia fpeculit oeccflària. Allt' 
^» itndiMkiteniiioacac prjprié Al foriuiiMt aennm, quiacon alftmti(fidei«M«ftBfiitPfO* 
» pbeucHt. . . &ed quu spirinn S4iiâiHm»aMmtf)icc««lt infttnftu aifi id ^|Md lapll 
n vcrim cmum ei\ , potell buc^VMànin MstUUU did n ptine piindra norenut , *e pio* 
m lair •^trriiU tr u-m « . . SlMM» Difcretio iiu per uedufll doépuw ex rtgaiit & cm- 
H jtOm it prademer .ippliciiU , m^.« f^ikm c< c uftmtHi aamnttt pencnfit* cum fi^fùtft 
I* pc«t.epiiomb«is lanit-iiur tmUimiUm f tiUH$4itt • h oc m tùAnéiiÂrâr icmpcrjo* 
» diàwa Geri »mn ftnàdiM ^ iM* 4 mMm. Pono (i i«chUs fini* qv« pc> dUciKuaM 
.•> icteii.iiini odkium a-lhibennr , judicantu ptrtua icpioa^'W «Au ft loMa àtf"' ^~ 
» teim . htt«H rfiBé p t itmw ' i l i t fuin m wrr<wrfi , fit mm tié»è pm» » • 
m «Mm dmiltMi mk, » B«ai. 
J*4i Npporté un tca M long m raikfn 4t Qflrfbo ft dd Cntiinal BOBSi 
td'taaconpfNNleiicvs lait A^oai iN paiaH dont il i'a|ik 
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Car cela feul renvffrfe (îe fond t n romblc l'unique bafe , ou du« 
moins le priiicipil fondement des Problèmes, qui cx gcut |>our juger 
des œuvres de D<eu extraordinaires ou du gcm e m..-rveiUcux . & 

pour s*cn aflurer dTunc manière convaincante , ihmufirgmn , Mioh i. 

rr, if^éU^tUté , tertituit fmfletttt i léquelle il ne mjtnque rùn ; & ex jv*^ f • *>• ^ 
cluent tout ce qui n'ell que conjeltures , que convenauces , que vrai- ** 
fimilMUes , que frobabiUtés , quelque fortes ^ quelque itMurelies, quel- 
que mârqmes qu'elles fotcni. C*eft là tout le bur & l'efprit du pre- 
mier Problime, {a) qui tombe abfolumcnt par cette leule refle* 
'Sion* La Certitude morale, & appuyt^e fur d.s figues qui lui font 
proporCl0^llé^ , fuffit :rè> rjuvciu dans des opérations de ce gcrnre» 
& même corn nuncmcnt, Il l'on ne veut pa$ dire loujours , pour dé« 
terminer on erpric fage & raifonnable , quoiqu'elle ne foit pas «foc 
finie pour banntriMtf /!ri<'<'''/r/ , &. pour procurer une afTurance à 
laquelle il ne manque rien : His regtt is <ir Jignis haùeri profeiio poterit 
iertitudo moralis , fed non adeo firtna , ut mnem excludât duùitatieHem» 
Atnfi parle le Cardinal fio ia : ainfi avoic parlé Gerfon avant lut« fopia 

' Auffi ces Théologiens en prercrivam ces règles de xltrcernemenc 
êc en les joignant aux (Ignés qui doivent aider à le faire , ont - ils 
foin d'avertir, que quoiqu'elles ayent toutes en particulier leur potu dîr* 
ufage , il faut pourtant les réunir toutes» comme ou le fait en ma «et jpûit. 
tiere qui fe décide par le plus ou le moins de raifons • m» mmm^ fei «•s**'"""* 
'//un*; & avoir r'gard à toutes les cîrconftanoes « pour opérer une 
Convi(3iOii luffiidinc, & pour porter un jugfmcnt arrêté, (b) C'cft 
pour cela qu ils mirquent le prix & la valeur de chacune , âc qu'ils 
aiilinguem avec attention celles qui font plus ou motns'certaine», 
plus ou moin» probantes, plus ou moins déciiives. Ce n*eft qu'après 
coures ces précautions fi juftes & fi néceifaires , qu'ils entrent dans 
le détail de ces règles , & qu'ils prefcrivent celles qui leur paroif- 
fent les plus fages £c les plus judicieufes. Je les admets toutes très 
volontiers en les entendant dans leur vrai lens, & en les reftral-î' 
gnant comme ils les ont redraintes, ou comme Tanalogie de la foi 
'qu'ils ont toujours fuppîfee , oblige de les reftraindre. Il feroit à 
foubaitcer , pour le dire en pallànc i qu'un hom «ne auilî plein de . " 



.m Uka S mi dtt.cwfei MUii» trantedu laeUnge A de l'obicnnté. ( Il {urictemvn» <^ 
• trétié/rnsHi ) CftA i' fMnu fuk^ffû «ppifticnt ét fU«t no* jugenMiu Ctf 



, tjidtrfsil «ppifticnt ét fim no* jugenMiu. 

»4«W<f4r dottjt m'tÊBtn qiklwwM fMW o»H4i«ntii«w (un bâiici . » i Jetoiflbà 

. cm» hlDâriiMMauMMae kTbM ' 



; apr<>. ce que vkm de duc , C ("cil ]| te^DâriM MBMMde k TbMosk/^ fl 
'«un Tbeuio{icn en Dent convenu^ ] 

(il » UtaSMAtecapms 4 1 ir^duM MgulM hof doraïqmtaiD aitexeiCt qndd qiunivjt 
n pa^iUM pro Jifcbundu tputubuv peculiattiD uilIttacMiie.a êanivoitiax y findU tS'M* ftr^ 
u m mft^^timmt , i^ âlUjimt é4imm.mf, Haunt hM OMOli diflCatt ¥Mt mamfyfim 
M v*l fine* ,ji mmm mmm fim.-^tt^l hntHim, m la Mj^Hb-Ml tMfûfm kmêm », On» 
» nia>n ijjo^je circunltmcioru.n coi 'tfxio jtteaJenîa.Mqpiâ " . _ 
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,l'ç£pfic de jpieu^ âc aufli expcrimenté dvules vote» de U vieijpi- 
.riliieUç« Ktfiè l'^QÎt k Cardinal Bon» , eût pu craicer^ çommi JUb 

C oiB. ^<^<H( propole» jOP qui regarde U Théologie myftique» atnfi qu'Ut 
, eriiié ce qui concerne cant d'autres points : il qous auroic appris 
quel uUge on peut faire de ce» règles |par raporc à ce qu'on appelle 
Saints ^ les Saiaces myftiqucs de ces derniers tems j & on peuc 
|>ieii adorer iaas craindre de le (n»p avancer, qu'il n'aaroic pas 
Jugé aufli avaiieremi» qu'on le Itic a«vowrd'iiuî » de U grâce ^ ds 
J'jétat de ces perfonncs. 

il y a donc Tur le poiac doac il s' a^it comme (ur tous les autres t 
^dcs règles i3( des marques qui peuvent fcrvir tttdifcefneioenc, quoi* 
Jgu 'elles ne f<}raient pas néanmoins une pleine cvideoce , & qu'elles 
n'opcrent jamais kmême certitude qu'opéreroit le don même du 
dirçernenmcnc des efprits. Et encre ces règles en voici une qui me 
caroîc des plus aiTurees. Ceft loi^ue ccfutx qui peut s'allier avec 
hnlf irasioq 't ic irppve dans de boni & de pieoa ndeles • dam des 

i. ^ perr9']nefdlWl*^ iwplcst prévenucf d'ailleurs de bcnédiâions 
Â de faveurs marquées , 5c dillinggées par des dons lînguliers & 
«xiraordin^ires , tels qu'on en voyoïc par exe mple dans une rainie 
Therçfe « À «Uns une Catherine de Sienne. De Celles circoiw 
fiançes peuvent & duivenc ordiiuireoent décider : elles expliqucnc 
fpe qui pqurrou êcre douteux, ôc lèvent l'é'^uivoque que le fauK 



fki derniers tems, êc qu'on a regardées comme cris «^ricables plu- 
(icursdc leurs prophéties, quoique cooccfoe le fuilcnt pas, 5c que le 
/aux. Ce fût gliUc dans quelques unes mêmes de celles qu'on croïoic 
venir de Qieu en ce qu'elles contenoieni de vrai , <Sc que leur ac- 
f omplillement à cet ég4rd a en elFec juHifi^s^ £n iugeaoc de la 
^rte, jçv»oe lieoc jamais ^re un mauvais uiàge de fa laUondli de 
jfa foi. 

^. Mais quand il y en auroic certaines qui paroîtroient plus ambi- 
guës f & fur le(q)jelles on feroii plus enibaraiTe de prononcer , quel 
«nconvéniem y ,a«roit - il i fujTpendre fon jugemenc, de à demearer 
dans rindéafionP Dès qu'on n'approuve que ce qui eftboii» & 
tju'on rejette tout ce qui cÂ mauvais ; dès qu'on juge de roue par la 
iuraiere de la vérité & par l'analogie de la foi ; dès qu'on rappelle 
j|ice$r»les les prçdid<oiii m * nés ic les révif lacions particulières, 
qui y font côûiours foumtfcs » parer qu elles en doivent coojouri 
'd -pendre * que rifqdc-c - on , & où feroit le danger ? Qu'on pro- 
tite toujours du vt ai I & qu'on laiilc U- rc (le : qu'on falU toujours 
jafageJes avcrciir>. inens utiles , de quc:que mamcre que Dieu les 
doime: qu'on le prépare toujours la p^étc auA cvt4«.iiK0>prér 
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Sts ; qutnd m^nie ils ne <ttfvfoitiir pas arriver. Où ell le mal , & - 
qu'y a - c - il en tout cela ctfritre 1« foi êi cùt«îtê tel boutnef «MMirt f 
tar OMi jt M trMfve r|«A de fage dt ée pittt jydieteiJx ^ 
ttf» de Gerfdft dâils teli e^k» à peu près reAi^laMé. Il té ckinhdic Deprob. fpi- 
par rapport i ctes vifiom trtéertainfs q<raht Aleifr caùfc » & mdi jé '^^^^ '* 
le donne par rapport à des pr^dtâtoti» ck^teufe$ ^ane à leur prin*^ 
Cipe« Il llf MMII d^llA MMirlMIr , qtti doAMit èe MÀÏ «a ffijêt 
des apparitions d«s morts , Ott d'autos fe^éCéiicationi dé cb ^ëiM( 
qui fe font quclqiuefovs dans k foihoïciK » Si lés fhofc* (ju'on f 
*> croit entendre (ont convenables, fi its âint qu'on y èrdit recevoir 
» (bnc bons & Taluiaires , il faut le* réeevoii* » difoii - ïl * hns les 
a» rtjctferd'unc parc faMW i(r ^«r^yM^M ou de vailles 
» Mffi fans sy anaeher de l'atcre eomme t Ht tévMèâs MlftW- 
ntques divtnts; & les regarcicr plûcôr comme des ÂVert'tjfentens 
a» propres à réveiller & à exciter le fouvenir foit du bien que l'on 
» doic faire , Ibic du mal qu'e» doit éviter» AiivM» ki: meure ou la 
» qualité de ee» repréfencaieloas. » ( 4 )r Ceft )r<|iitil je «ta'eii litittp 
c'cfl la règle de conduite que je ^efcris. 

Et cette règle je la prcfcris d'autant plus fijrcmenr, que Je la 
tiens en partie des adverfaires xncmes que je combats. Ils deman- 
dent dam un de leurs Oiivntges , & des plus accrédités , ce qu'il ik. Mtikaà 
faud roi t fairu dans une hjftik^e êJfn,fitmUm0 , où l'on fuppofe que P * 
» le Démon apparoiflânt à quelqu'un fous la forme de J. C. pour 
» s'cil faire adorer, ait tellement imité fa relTcmblancc , qu'il ne 
» foit pas po£t>i£ de ne point s'y méprendre. » £c ils repondenc 
«Nie dam ee cM-oè le Mfhmm» feittt fuppofé comme tBâipoffibfe; 
if devroit au meim fufpendr* /•» p^mm ^dt ne pas adorer , pour 
ne pas pécher : ce qb'ils prétendent prouver par y. Thomas & S* 
Bonaveuture qui ont , difent - ils , fuppofé ce cas , Ôc qui y ont rr> 
MmIm en cette manière. Ce qu'ils difent dans leur fuppofiiion , je 
le<lisdanrla<aiieiine^- je répons ce qu'ils répondent» de je ni'en ' 
tiens comme curà hJifffnifi§tidtji^^ni!tiU. Ce n'eft pas qùé jé croie 
qu'ils ayent bien pris fur cet article le féns de- S. Bonavcnture & 
de S. Thomas ; mais cette difcuifion me jetterotc trop hors de mon 
fi^ec, fi je voulois ici l'entreprendre^ de elle trouvera mieux fa pla- 
ce ailleurs. 



J'obferverai feuleinenc que qaVtid fur un point particulier, & 
auflijie^Mr que cdui-ci , oncite de» AuMurs tclrque S. Tiiomaa 




M juA (boiaiotiim quÛtauilb m Gtrjtà, it grtUt. Sfirit, im. I» 4«» 



& S. Bqn&tentVre , dpftt les Ecrits eoitfpàfime pins' vingt gros 
volumes m fil&ê » on devroic au • moins, cane par égard pour ces SS» . 

Doreurs , que par charité pour le Leéleur , ou raporter leurs pro« 

près paroles , ou du- moins inJiquer l'ouvrage & fpécifier l'endroit ■ 

où on peuc Içs lire^ ce qu'on ne faïc ici en aucune manière. Je n'au* 

gurois pas bien d*abori de cette omiffion, qui me fkifoit (bupçonner ' 

qaelqu'inB.lélicé, & mon fottpçon n'ccoic que trop bien (ondé. J'ai • 

S. Botuvem. cherché l'endr jit 5c je l'ai trouvé; je l'ai lu , pefé , examiné , <Sc je 

Iniib. î-Sen- aflTurer d'avance que l'elpccc n'y eft pas telle qu'on la prcfente. 

art. I. q- (>■ que la reponfe nelt pas telle quoo la rapporte» oc qu enfin tout 

cundcr iib! l'codroit ne prouve fien de ce «{u'on veut prouver. * C'eft un- 

Dift. y.q. I. nouvel 

***** .* QMiqpiejtn'«yeM4edto dem'éKDdiekifurcepoiitti «otM 

|ieiiduii4efli^aoiiciiiriùp«ole« « oc puis me dilpcxifct de doaaer ouel^uës piMmds 
ce que j'at ance. JCMHodieqM letaenpreaiiendien« A caeoie en uei prà <lc mou. 



mmie i B i iiea i l'eipeoe ou Xl^ftA^ dont il t*<i|K, nVH pti cdle dam ce* 8$> Doâeni» qae In 
MHême le VrMmt , & il eft viflbie qoe l'Awcur 1*4 comneniée k & ficwi , * njwllée k fw 
dcièin. c'eft-A dire «}ue U rtjfi ii »^ dc h ewféfctndon de J. C nftdée pnr le Péaoa, 
qu'on ruppofc qu'il .iuroii ittitU , ftà Mllf [Ulftili goWatt kfik, lfcHiKf«'ii mt f it fU 

Il Problème p^ii^ ^ Ml feh$t Méfrtadft, vK^nmam^nUêkmcom, fiféiiim tÊÊU UdiHitmttfjf:^ 
li.ptobieffle Mfummm, OBH*v1hiicadeccto. itta^rfkwaiMiFlMdMil'o»- 

'*"* ji(HM4bqHeUei<MadcK«tt SSL Oodom. caaimnrfiKcm 

eôÎMk'tom OMiycn de di fttuwm e t ^dfcÇM le J*iobl(me (appole anwft p^r eus. 
■ E n c ft i S. BowayeiitBie dit n t i i e m — le commiie dnnt la fépoofc qu'il y fût , aâtlfaminl' 




M qu'on n'a pat apporté toute U diligence podîble , & qu'on devoit apponer , pour laite le dif* 
itidt ccmement , & pour c*itct U méprifc ; Cmm Lmàftr td^t dtmr , mmm^mjim Jthts Jikitmtit^M- 
irtKf. Aufli rai U condamne - 1 - Il , & ne tcjcuc - 1 - il le pitfnxic ik- rigi;oranv> i>jr leqt/rl en 
ilnd in prf'f^fO" • ^l"* parce qu'on pu lecUcment l'tfmcr • iVir cvr><i.ir«r ij'tMtiguf 

leiptao) juxt» ft. Il jflignc ctfc^Hvrmrr.i 1111)11.1 uou c; qujtre moycn$ qu'on pou» ou & qu'un ikvoil 
prendre pour cet effet : fciltfici, rr;cr, luipcndrc (on ,ugcmcni , & le lufpcnrfjt pour c wnm.ir 

& oc tien prc^ipitcr ° T iplixk. n h ht. A.-i uuift triphx -tmtdium. S. 1 bonijs ui- 

fonnc au(Ti ^ \-<:ii yu:% de mcni!;. l e </.• f. ■ >«. mm en ce c.is n'cit l'oi.c pjs tcwé n ■/> .(T^*''» le oi> ces 
SS. Oo'lcnrs , pinlqu'ili .lonncnc dct leglei poiv le fâirc, & qu'iii pic/crivcm Uio^cm poiu 
ne s'y pas irumpcr. Rien n'cii plu» oppoTd par conOqMKè la fiippolhiai qjHB fut Ic FiqUCm 

& qu'il ptrtc ^ tci SS. Oofhurl. 

tn fécond lieu l.i réponle de cet Thcoloeiens Am\ le cai (aj>pof< , n'eft pai telle qu'il a rap» 
e porte , & il l'altcrc m.imfcltcmcni en luppiim.mt un point elKntiel ï U dUtf m II tau diie afc- 
^ folumcnt i ce» deux gr.mds maîtres de l'hcole , que celui j«« j»»/" f." *« <* trtnpiart 
«■< Ht sd.ji Sm.iw , ftnf 114 et fut h S/imvtm - , dm %' féthi , . u 'lieu qu'il mettent l'un dc 
l'auii-e i cette decillun une exception trcs marquée . en vetiu de laquelle unr telle .idpraitoQ ns 
feroit plut péché. C'eft, difent ce» Théologieni fi diflinguét entre le» autrrt , Il I'jdoi.H:o; tj'cft 
nid» que conditionelle -,& que cette condii'on Toit aAuellc ■ Séjmi,ûm h , 1 dt i mcd rAt , m n ftc 
tM, \i S BonivcntuTC. J tttM , t mit t fir aOb tK fU cits, dit i». 1 bom.>s. C'cii-^-ture leJon 
cas , qu'une telle a/lion , quoiqu'il y eut meprile dam le fah , fcioit exempte de p<S:hé , (î on 
Avmt aâuelicment l'intention & le deficin -ic ne rapporter foe adoration qu'il J. C que ce lue 
lui qu'on fe propol^t réellement d'adorci en adorant ce que l'on voit , & que ce ne (bit qiK loM 
cetté condition qu'on l'aJor^. Car alors , dilint • Us coainie l'^dotaiton inc.'ricure Ce rappof 
teroit ^ lui t te féroit lui proprement qiÂm adoiwoit , lie non pas le Dénum ■ Sit mm aitrtt 
& Boaavent* 4'/** LmMrmm,ftd mmilt Chriflm m i fm* « • fiu ti râti- ntp fijm.t t mdH m* : ér ^ 

rtf trm r siTMU * sd ff rtfirtmr sd-rMiMit imflit'Ti. . Or cette escepûon fi tmponanie , û 
ftéàSe , Se qd «ft ici f ond a mcnu le, te Pteblcme In fait cmietcmcnt dtf(«ioine . dt nien dk 
FasunCEulmoc. Auoh^oo du MBMdf ww àicenftiBce fi cfibnkll*, <i d*oi' d^pcad te 
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nouvd éblouiflMieiit de cet aiiKur > qall fiuK joindre l beauooop 
d*«icres , & une nouvelle pveuve de fon inesaâ^nide & du peu de 

foi qu'il mcrite. 

Il ne me relie plus pour terminer cette matière, que de reprendre 
en peu de mots ce que je viens d'établir dans toute la fuite de cette ^ 
difpuce. Par là je rappellerai d'une part ,& je remettrai tout d'un 
coup fout les yeux les vérités êc les principes que j'ai expliqués juf* 
qu'ici dans une allez jufte étendue : & je préviendrai de l'autre les 
fauifes iropuutions qu'on pourroit peut-être me faire; furquoi je 
ne vois pas en eflfet qo'on ibic aujourd'hui fon délicat. Si contre 
■ion mtention il m'éuMt échappé quelque chofe qui ne fut pasaflèc 
CX»6t ou a0cz fondé, ou qui eut befoin de queiqu'cclaircifTcment ou 
de quelque corrcdif, je ne puis trouver mauvais qu'on le relevé, 3ç 
qu'on me le faife remarquer. Toute la grâce que je demande , c'cil 
qu'on ne m'attribue que ce que je dis» & qu'on ne me fallê pas dire 
ceqoe je ne dispas. 

Surtout qu'on ne croye pas infirmer ce que j'ai dit , par une ap- 
plication également prématurée & odicufe qu'on en feroit aux Cou* 
vuUionnaires, ou qu'on préiendroic que j'en veux faire. Il n'en eft 
point ici queftion, puifqu'ils ne font nullement Prophètes, & qu'ils 
ne prétendent point l'être. Je m'en fuis expliqué dès le commen* 
cernent de cet Ecrit ; je l'ai répété dans le cours de l'Ouvrage, âc 
je le redis encore a&a que perfoiinc n'en ignore. Tout ce que j'ai 
dit eÛ abfolument indépendant des Convulfions : il feroit vrai 
quand les Convulfions ne ferotent jamais iiées;&ilnecellè pas de 
l'être parce qu'il y a des Convulfions. Elles ont pu occafionncr cet* 
ce dtfculTion, par le fujet qu'en ont pris les Confulians d'établir les 
principes que je me fuis cru <ibl igé de réfuter ; mai* cette difcudion ' 
fi'a pour but que ces principes, & n*a de loi aucun rap^iorr ni a 
Convuldonnaires , ni à Convulfions. Je le déclare de recluf , 
}c crois qu'on s'en tiendra déformais pour bien averti. VoiCi donc 
comnae le précis (Se l'analyfe dc mon Ecrit. 

J*y examine le principe des Confultans fur le/nnr • incompati* ^ 
ble félon eux avec toute infpiration de Dieu en £uc de prophétie» 

piim pUhé , (■ nt rtnim' fint htmmMgc .4 t iitt frtfcn' , ^nmi mlmtc'tAt ité ilitabli'ntnt p,|A 

J. C. cunlcqucncc Q i'il PfCtcilH laféterilc \i tia tmc df ctt dtmx g .tv,-i 77;t'j/f/;f«.'/ . non plu» 
que de i'al.igc mi'il en lut , f>our .ippuver la ptitcntion qui fjtt toit le but île Ion rroblcme : 
ce que V:< imincrii ailieuit. Il me fuffit <!'.ivoir fait Icntit toinbicn il s'clt mi'ptis & d.ins Ojr- 
fjtbtft i^u'il leur ptètc , & dins 1.» dicifi m qu'il leur fuppofc , & d'jvoir mis tcut Lcftcur Ctjui- 
Cible en élit de .us;er pjr ce (cul Mhjniillun. rie l,i linccritc & dc 1 1 ! onnc foi Ac ce: Auteur. On 
■»oii bien iUJinieiunc que ce n'ell pjs f.inî r.iilon qu'il n'.i m i^iccifio i'cnjroit , m «pportc les 
pwroi^s , q li l'iuroicnt conv.iiniu tiop ■.■ifililcmcnt d'.iitcr.iuon d'ji.fiJé'.ué. M.u» dèi qu'on 
elt cjpjblc d'une fi louidc f lute , & qii'jti ofc defitruicr ulqu'i ce point kt fcntimcns .'cj 1 Uco- 
logicnt , ic lie t ■!■> 1 liéolo4ii.ns , cil - on pins >.i<iy.)blc fut ceux det tcre»^u'un i.iDporte ^ tL 
%ucl coup noncl celui - ci ik jyoïcc-t'il (ui ^ U pc^tcadue Tr^tditUm î ta vtnxé aptes lc$4(un 
^iaft|iiwt<éj>iWMBfirfi, wà Go atal mm f bîmiici, aTcafcvioicatylwfAilevt 

^ . . . • X ' 
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ft retM BM eonptlUé avec ceminM. lit fe)ectent loBlMftir^y à 

oc ^»rfl , foie celui que j*at appelle dlternatifé'fiec^f, (oic celui 
que j'ai nommé ctncmitâtu & fimUênéi ÔL moi j*aâiiMU l'im Si 

l'autre en certaines rencontres, 

Je dillinguc pour cela entre /lax 6c/mx, Prcfheus 6c Prêpktttt: 
Fronces d'un ordre fupérieur àt d'un rang éminent , qui par leur 
defti nation & lenrolifflon îooitftglt de croyance & decoaduice; 
& Prophètes d'un autre ordre & d'un rang inférieur, qui ne la 
font pas. C'eft cecce diltindton qui ell comme la bafe & le fonde< 
mène de couc POuvrage. Je rétablis & U prauve par l'Ecriture , 
par les Peret, par les Théologiens, qui raiumaem furoeînincipe» 
& mettent en conféqucnce une d.fférence marquée entre aniient 
Prophètes , les Apôcrcs qui leur ont fuccedc, les Auteurs mfpucs & 
canoniques, incapables du moindre faux 6c de la moindre erreur; 6c 
ce qu'on a depuis a| pellé Pnphttei, à-dire» pcribnnes animée» 
«ie Veffrûfnfkni^, ou douies du don de fnfktiêet qui n etotenc 
j»s pour cela exemptes de tout faux & de toute erreur. Non que 
i'Elpnc de Dieu puific jamais dire le taux, ou que le faux puiflë 
jamais faire partie de rinfpiratioo divine ; mais parce qu'il peut fe 
trouver avec elle , êt que rEfpric Saint ne le kuinit pas toujours* 
J'ai produit des autorités qui le montrent» & dea eiemplcs qui lo 
prouvent. 

J'ai répondu k ce fujet ^ divers faits objeâés des Montaniftes 6c 
d'autres Seâes > au paflàcïe fi rebatu du Deutéronome t h l'autorité 

de S. Thomas alléguée (î mal - à - propos, 6c avec fî peu de jufiefle^ 

6c à celles de Gcrlon, du Card. Bona 6c de plufteurs autres , dont 
j*ai donne- la véritable intelligence , Se expliqué le vrai fcns. J'ai 
relevé en paiTanc divcries bévues des Pr$iUmcs, qui avotcnt trait à 
cette nutiere. 

Je me fuis (on étendu fur un dernier point qui en renferme pItH 
fieurs , concernant la difficulté du difcernement dans le fyftême du 
mélange enrrc les vrais 6c les faux Prophètes, les vraies & les lau- 
fles prophéties. J'ai marqué les moyens de le faire , 6c j^i pofé les 
règles qui pouvoient y fervir , de qui flp^ont paru les plus convcna» 
bt es 6c les plus fûres. Enfin j'ai prelcrit dans le cas de doute & dl» 
décifioii la conduite qu'on devoit garder 

Sur tout cela, 6c autres poincs qui pouvmenc y avoir rapport^ 
je crois avoir pleinement 6c folidement réfute tout les Ecnts op- 
pofés CtmfkttâiiMt fntUmu^ SjfiSm^miUmgt 6cc. que j'avois 
particulièrement en vue; 6c même fans y penfcr, UDifertaim 
Théologique fur les Convulftons y qui eft comme l'Ecrit fondamental » 
que les autres n'ont raie que copier , abieger , 6c revêtir pour ainfi 
dire , d'un ihlc ^ius propre à le Êure goûter. J'efperc oontinuet (br 
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l« mhm fké, 0 Piev M'cn.ftciUic Im «mvim, n'en procuceia 
. liberté. 

Voilà en abrégé à quoi fe réduic tout le fonds toute la doârU 

ne de mon Ecrit , «Se ce que j*avois k dire fur une madère alTiz peq 
connue, qui pourra même parokre neuve à ceux qui ne l'auroienc 
point, approfondie , êc qui renferiAeen efét de vraies J ilicuités. 
J'«i tâche de Péclaircir du mieux qu'il m'a été (>oirible, êc)'éi au- 
n)oins fraye la voie à de plus profonJes & de plus favantes lecher* 
ches. Je ne doute point qu'on n'en f^lfc ; j'y mvue même ceux qui 
en font plus capables que moi : &- bien loin de leur envier de nou- 
velles découvertes « je proSterti coujours avec pUifir de leurs refle* 
.sions & de leurs lumières. 

C'en eft bien alTcz fur le faux , il e(l tems de palTer à Vdliénd' 
tk». Cette portion ne fe icra point attendre , & elle Icroit déjà 
donnée , G des raifoos dont le public o*a pas befoin d'être inllruic, 
qu'il devine aifémenc, ne l'avoienc juiqu'ici recardée. On peut 
fe taire lorfque les événemens parlent. Mats qui ne voit dans l'état 
où font leschofcs, que tandis que les unsfe montrent librement, 
écrivent tranquillement, impr<ment lûfcmenc, ont pour eux les 
permilCons tacites dt les approbations fccretes. & joutMentaiMDOiot 
pour un tems de jufqu'à on certain point » du créclit , de la protcc« 
lion, de la faveur; les autres font obligés de fuir , d'errer, de fc 
cacher, font privés de tous ces avantages , ne travaillent qu'en 
crainte, avec mille interruptions, & comme à la di robée; ^ ne 
peuvent fe défendre contre la calomnie par les voies ordinaires, 
que l'équité demanderoit qui fuflent ouvertes aux deus partis. En- 
core malgré tous les riiques qu'ils courent , & qu'on n'ignore pas , 
les force - t'on k parler, (bus peine d'être d<:cUïés /atMtijuct, uu fau* 
leurs de fâMtifmti & cela parce qu'ils ne peuvent (e réfoudre à 
foufcrire aveuglement à un Ouvrage tel queuiCoiISUJtZArtOll* 

Que tout le monde k iachc » & i'emcodc* 
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ADDITION 

SUR VN ENDROIT DES PROBLEMES; 
fgr tâfftn k m fint d$ Cnûqiu. 

J' A I renvoyé à la fin de l'Ecrit , par forme d'AdditÛM, une fau- 
te conlidérable de TAuceur de la Tradicion des PrUlmù » qui 
concerne un point de Critique» mais trop important pour Tomec- 
tre. On ne comprend pas comnenc un homme qui a. d'ailleurs du 
jncriie 6c du favoir i a pu y tomber. 

Cette htote regarde la manière dont il parte de VOMMAge impar^ 
fàit fur S. Méttbieu qu'il cite f. 30. de fon Ecrit. C'ctoit déjà lui 
faire beauoup d'hoimeur que de le citer, quoiqu'on le trouve cite 
quèiquefois, mais mal à-propos , fous le nom mtmc tIe S. Chryfof» 
tûmc, Mais de le citer avec éloge, & de qualifier d'ExcELLENI 
AuTBUR le compilateur inconnu de ce Commentaire plus qu'im- 
parfait , ou de ces Homélies mal digérées, c'en eft trop ; ôc c'eft une 
de ces bévues qni ne sVxcufent point entre gens de lettres. J'avois 
cru d'abord que ce n'etoit qu'une pure inadvertance » ou une ex- 
preflîon échappée fans réflexion , qui feroit corrijjée dans \*BnrÉU$ 
où elle mérirou bien de trouver fa place : mais je Ty ai cberdiée 
inutilement , & il n'y en eft pas dit un feul mot , quoiqu'on y cor- 
rige qui^Iques autres fautes de la même page , qui ne font pas a/Tu- 
rémcnt de la même importance. On y a porté le fcrupule, par excm« 
pic , jufqu'à avertir de lire en un endroit nmi m, au>lieu de imucx» 
& on y a eu l'attention de mettre fainte £ufiochie au • lieu de famte 
Hijîoqure, qui s'étoïc glifTé par une faute viliblc d'impreflion. Cette 
déacatcfic louable d'ailleurs & néccflaire même dans les occalions, 
eut été, à mon avis, beaucoup mieux placée dans celle • ci , en (ubf« 
tituant à Vexcellent éuttewr it FOmné^tm^âiféài fur S. A^Mieu 4ttrù 
bué A S . Cbrjfojlome \ \ç dangereux auteur, ou V auteur plus quefufptâ 
de l'Ouvrage &c. Mais alors comment faire entrer cet Ouvrage diins 
une fuite de Traditiênt qu'où vouloit enrichir d'un fi précieux mo« 
oument f 

Je ne dis rien de trop» 00 pl6t6c je n'en dis pas aflêz. Le fuge- 
ment qu'on en doit porter eft tout formé , & l'auteur des Probiê- 
jncs eft aifurément le feul qui s'en rende très gratuitement le pané- 
gyrifte* Auroit - il été le feul qui ignorât ce qu'on en penfe , & ce 
qu'on en doit penfer P Car je ne compte pour rien un certain Ma* 
hufius de l'Ordre des Frères Mineurs, quis*étant avifé, contre 
toute raifoa coïKc vrftiTcffiblaace , de v<niioîr attribucc cet Ou- 
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fVrs^eà S. Chryfoftonae, entreprit pour cela de le purger de toutes 
-les erreurs dooc il étoîc farci i 9c oo'il prétend qu'one main écran» 
gère y avdc inféréet;:qtioi<^e iiialgrc Ton travail, il iut obligé d'en 
lailFer encore un bon nombre , avec de petites notes ou apoftillcs à 
la marge , qui montroient le venin , vide , cave , & avertiiToienc de 
s'en garantir : tant l'entreprife étoit difficile âc l'exécution imprati- 
cable. C'eft après l'avoir rais dans cet étac » qu'il le clonne pour tm 
Ouvrage excellent^ pour an Ouvrage d'or . digne de S. ChryfoftaniCt 
& efixrtlivement de lui, tantum opus , aureum divi Cbryfoftomi opus. 
C'e(i apparemment de ce judicieux Ecrivain que l'Auteur des 
' Problèmes a retenu la qualification à'exeHIeM dont il le gratifie, Se 
qu'on donne à peine aux meilleurs Ecrits , quoiqu'il ne l'attribue 
point comme lui à S. Chrylodome. Mais foit que les erreurs dont 
cet Ouvrage eft rempli , y ayent été dès l'origine , ou qu'elles y 
ayent été fourées depuis , ( ce qu'il importe fort peu de favoir ) il 
•eft certain quVlles y ont été t & qu'elles y (ont encore , dans l'édi* * 
tion même dont s'eit fervi notre auteur; ce qui fuffit pour lui 6ter 
à juûe tître celui excellent ^ qu'il lui prodigue fi Ibcralement & 
avec û peu de fujet : en quoi il ae marque pas cercaincmentuoe 
excellente critique. 

Ceux qui ont (ait plus de f race & cet ouvrage inlbrme , Te font 
contentes , comme Sixte de Sienne , après avoir rapporté les difTc* ^j^^^^^'^^'g' 
rcns lentimcns qu'on en pouvoir avoir , & les railons pour & con- 
tre Tur lesquelles ils étoient appuyés y de renvoyer la deciûon au 
jugement de plut habiles, fans vouloir eux-mêmes prononcer, ét f «• 
|iirfKyrirrfi0lffi^i marquant en in^^ 

lu avec fruit, fi on l'avoit auparavant purgé de toures les erreurs 

qull renferme : p tamen frtui diligent^tmè exfurgatum fuerit ah us er- 

nribu$ quÊSémmtmmss c'eft-à-dire , sll étoit tel qu'il n'eft pas , & 

qu'il n'a jamais été : mus aucun » hors l'auteur des Problèmes , l'a - 

t- il jamais donné pour un ouvrage excellent dans l ccat où il eft? 

Eralrac lui - même qui paroît l'avoir prilc beaucoup au - delà de ce v. Ccnfurim 

qu'il vaut, n'eft-il pas oblige d'y reconnoitre » & d'y avouer, outre h^'^^,"* 

ce qu'il appelle les licences d'Origenes , beaucoup de chofes fufpe* 

ûes & réprouvées , JufpeSas & imfrtkéUM^ peu conformes à la dbc*- 

trine de l'Eglife, & approchant de fort près de plufieuis dogmes 

condamnés : quét wn multim abhorrent à dogtnatibus improùatis , qu'il 

fiche à^lavé^téde rèâifier le mieux au'il peut , mais qu'il n'a pu 

féoffir àTeébifier«omme il l'autoit voulu f Cela (ait «il unadmi^ 

fable ouvrage , un excellent auteur? 

Mais ceux qui en ont jugé plus fainement, l'ont beaucoup moins 
épargné. Témoin Baronius, qui n'étoit pourtant pas fort difficile lEedcT. 
-(»£Sc de critique, li Çft «MCIK ÎBCiriain , dit -il, (n'oublions IT.'i^)^'' 
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pM tfuê'. c'eft cM 4ltÊ notre Ecrivain qualifie À'excelltnt êKêm ^ 
MCet auteur incertain e(l un béréti^e tris-€ertâin : & un hérétique 
3> des plus mantfcdcs & des plus déteftables: mcertiu éoitn t Jèd €tr» 
tus htreticus, h»retu»rttmque dttmiauu, dont l'ouvrage ttès-indi* 

S le du S. Ooâeur del'EgUfieàquioal'kluppoféiibitdansbdi» 
ion , foie dans les penCées , & encore plus dans la doârine , four- 
mille d'erreurs 3c d'héréfics, réunit celles des hérétiques les plus 
çdieuxt des Manichéens, des Montanides, des Ariens , des Dona« 
tidss » (' d'autres ajoutent des Pélagiens ) & montre par tout lo« 
auteur un ennemi déclaré de l'Egtilc. ( 4 ) L*ixctlhm êmtmr à àtet 
pour s'en appuyer ! L'muréigutir k ioCércr pamii les oonHOMM 
de la Tradition ! 

Tom. ri ie M. de Tilleinont , dont la aicique e(l auffi exaâe & aufli rûre, 
(CI Mé nours .^11^ (3ge ^ réiervée, ne craiie ras plus favorablement <bit 

au titre '^e 3. ■ » i , t r t< k 

cbryfoftome. l ouvrage , lot l auceur* Cet muar ( qu on dit 11 exctlwu ) n 
lîfl»'**' f^'f* "" ^"iff^ '^'^^f au jugement de cet habde hillonen , c\u*uiê 
fur Arien , cr un ylrien obfiin«\ 6c il jeroit difficilt , ajoute cet Ecri- 
vain ii leuic , de perfiouUr À ceux qui l'çnt lu , qu'on le fui^fe rendre Js' 
MttAMialiffitt vâiÊÊmiet èér^s qnifimmiiim ei^ grémi wmîèm 
éêtufitmmélff* Il fiiur donc que l'auteur des Problèmes qui le cU 
te^ ne l'ait jamais lu, pour le juger excellent Se d'une faine doârine, 
ou qu'il n'en au lu précifcment que ce qu'il en cite , & qu'il a cru 
fiiverableà fesidées, Cins penfer feuleaacnt quel pouvoitêcre cet 
auteur qu'i 1 cite , Se de quel fufirage il ie glorifie* Ainfi en ont ju* 
gé tous les bons critiques. 
Tom VI Enfin les Pères Bénédidins dans leur nouvelle édition de fiint 
ZHitriKi Ad Chrylodome » où lU parlent de cec ouvrage. Su, où ils font une Di^' 
£drin Muli j^ff^^ esfN>efiis &auêz étendue Cur cet écrit & fur' fon auteur, em- 
isappokL ' ployent un article entier à prouver » qu'il a été vrai Arien Se mê» 
' JMp h Vfi * me A nomcen, hun( fcriftorem verè Ariénum ^ Anenuum fuijpe pr** 
» bÂtur\ & ils fouticnncnt que par tout, quel que puitie être cet aU" 
s» teur, il fe montre manifeÂement l*un Se i'autre< bu fcrifter^ f»if 
qms fihfifi man^ifièfndkAridmm ^diumwms ce quMs montrent 
Ml f. vil. dans le détail. Ils lui imputent encore plufieurc autres erreurs donc 
ils fontl'énumt'ration , & le caraâeri(ent comme un homme qui a 
'û»à, M fait naufrage dans la foi , Si. qui avoit même abandonne l'unité 

(«) vBMtdaipio «ninopgnpoOimi» dccipcafioft (ÉBâtCoM Hce. madtulalMâe* 



t» «note, fed art« h» ii n ii i. i« n w a a i i 'i i w»» tQi | i|o fi ii i tloilillw iM H|w wmttm 
• km^fim f itt m tu v* ^mSm.ms m Bilntn addcm CfuiMÉom . vd iadktwaet «ri m 
p tBÊ^Ham • td àn do(nu(i| 
m AfiMStUB «6 OMMtUUa 
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» de l'Eglife: M>ir iefcivît , & êb Mccttfiâ imitétt fietfft. Voilà Vnt» 
alliiu âc. l'admirable Mirrffr qu'on nous vante daes les Jhrtiiims : il 
fiua hte bien àéoàé éé preuves > pout recourir k une pareille av 
Uuité» 

Et ce qu'il y a de plus (urprcnanr, c'cft qu'on cite l'édition mè* 
me des ^éncdiâjns doac on s'eit lervi, dont on nomme l'endrotc 
& la page ( Tm, FI* ntip* Sék* m âfftnd. 96. ) & qu'onA«aie. 
par coo&queiic.fouf les yeux. Comment art*on pu ignorer le ju^ 
gcmcnt qu'ils porcoient de l'ouvrage ? Comment n'e(l*on pas en- 
tré du - moins en quelque foupçon , en le voyant relégué parmi 1er 
£cru$ faux de ruppofés f Comment n'eft- tl pas venu fculemenc à 
reiprtc de fe d^^r d'un Ecrivain * donc on ne peut Ure deux pages 
de fuite, (ans cire tout d*ttn coup frappé ôc averti? L'auteur dét 
trobtêmes a - 1 - il donc cru que pcrfonne ne liroit après lui ? S'il ne 
s'agiiioit que d'un £crit peu important, où l'on cite une autorité 
hm la garantir, & où l'on rapporte un palTage fans y faire autre» 
■lent de fond » on lui pardonneroit plus ^ifémeac fa néprife. Maie 
dans un ouvrage de la nature de celui dçs PttHimet , que l'on dorn 
ne pour triomphant & fans réplique; dans un Rtcneil ÏTautcritis det 
Feres ^da TbeoUtitnSt qu'on décore du nom de TradtMn, noue 
donner pour cachMi^ un ouvrage renpH d'erreurs, 6c dcer com* 
me exMHnit «a auteur reconnu pour jirit», & pour pis encore, c'eft 
fe iouer trop indécemment de la crédulité des fimplcs i. C*eft iofuU 
cet trophardintent au jugement des Savans. 

Je n'ai infiflé fur ce poinc, que j'aurois pu négliger en toute autre 
OGcafion, que pour ooeiope Ml Lcâeur .M Me de la prÀendue« 
Trddition dci Pr$bUmt , qui demeure k jamais caraâerifée par ce. 
feul trait ; pour le convaincre d'une manière palpable de la fraude 
^ «|u'on lut fâit en lui en in^poCant fous ce nom refpeâable ; & pour' 
' lui-^ie comprendre par cet exemple coonbîen, malgré k» fdRÛges' 
& les éloges des Doâeurs , qui dam leur CooluliaiitM ofcm t'au« 
torifer des /'r0^/rm<f , il doit être en garde & contre les autorités 
qu'on y cite , 6c contre le jugement qu'on y porte quelquefois, foic 
en bien , (bit en mai y 6c des ouvrages 6c des auteurs. C'eil un vrai- 
aulheor dt une buK réelle , qu^w (c kk endoroii fi longtei» ïtir- 
un pareil Ecrit «Iqui a pu éblouir quelques p.-rfonnes, 6c qui n'au- 
roic féduit qui que ce foit , fi on en avoit d'abord montré le foible 
& fait feocir tous les dtfnin. Maaa-c'fA une faute Êute» âc que^- 
Siciml de réparer. ' ' ' /' 



Ï6% 

" AOTR fi A D D ITtOU 
/mt iSri P4fri 94. 95. 96. 97* 

{ndmettde J B nf poti me téUmâxt ï terminer cette matière» fans ajooCieri 
affflk» concoe que j'ai die* deua endroits de S. Thomis • qui ne me fonc 
^^ItêiiL venus qu'après coup , <Sc qui fonc déciftfs pour le MêUnge du vr/i 
mttc le fMxàxn% les dons furnatureis, & les opérations de Dieu 
extraordinaires engenre d'infpiratîons prophétiques. Us font pris 
Vvn 5e l'aucre de wa Commentaire fur Saint Paul » A: confirment 
nervctÙeufemefK les cspUcations qu'ont donné les autres Com- 
mentateurs aux paflTages raportcs dans les pages ci-deflus marquées, 
• Le premier regarde celui de la première Epîtreaux Corinthiens 
di. XIV. ^9' Probité dw aut très dicMt , & cateri diftidicent : 
» Four ce qoi cÉ des Prophecet, qu'il n'y en ait point plus de deux 
>> ou> trots qui parlent , 6c que les autres en jugent » Sur quoi 
voici la reflexion de S. Thomas, (a) » Il s'agit là , dit ce S. Do- 
3> ûeur , des paroles d'eabortation & d'indrudion au peuple , & 
» <k:L'ex(>ofition.dek Saintei Ecrimret.' Or comme dans la primt* 
aKUve Eglife il y en avoit plufieurs qui avoient ce dcn , t'Apôcre 
» pour éviter la confufion & l'ennui, veurqu'il n'y en ait que deux, 
3» ou crois tout au plus qui parlent ôc qui exhortent , & que les au- 
a» très jugent ; c'ell • ii - dire , exmiium fjy difceriient ce qui peut être 
» propofc, pour voir & décider fil e/lw» m «mI dsr, & en conlé- 
» qocnoe pour âpprouver ce qui feiroit'bten , &-|XMir faire ritfâRer ce 
y> qui feroit mal : Dijudutni e* que, A bis profortuntur , utrkm fcilicet 
benè vel mâlè diSU fim : benè di&4 affnèémd^ , ^ nuli di&a tetr^àMi 
f^tiendê. 

Le fécond eonoerne l'autre pafTigede ta première Epître vont 
ThefTalonictens ch. V. j^j^. 20. de ai . Pnfèftiâs nêiite fpemere: 
Omttid pnbétte; quod êonutn efi tenete : » Ne méprilet pas les prophé- 
3».ties: Eprouvez tout , 6c approuvez ce qui eft bon. » Sur quoi 
S. Thomas Ait encore cette léflexinh : ( » ) » L'Ap6tre inftrutc 
stid les fidèles de ta manière dont ils doivent fe comporter à l*é- 
» gard de ce qu'ils cntendeiK, en leur recommandant principalc- 
» ment d'ufcr de difiemmetU en toutes chofes , emmAfrobete* Car 

' 

( « ) » Sdcndiun qu6d atiis prot^hetis , (ecua4^ai||>â ^b«S4pnr acàpcie Apoftolia , cft 

» proponcre verbum cxhortatiomt .\& pKbcni, cxpanenob âcrtpturuSicras i quù cr*ni io pri» 
w «nitivA cclcfi.) pluiej qnj à Dco boc il** >» h^Ub nt, ideô , oe effet confuriu & ixilm.-n , di- 
M eu , ïr fhtia Jcc. quAli dicit Nolo quûd omncs quiconveniiint , fol Jf umiuti , ««t >& 
u plut tru i prout hoc Toqucndi necciruii exigu ) dUMt , idert , c.xbortcmur. Cm'cri vt- à d$j*' 
iiâmt t* f>i4 aihit fr.ptumumr , «.r»- ffiltct^ btiM vfl mMt JsSj fiw , diâ^ tfpr.liMUi , 
^météia* rirtMOAri /jtjWj. S. Thotiui im Csf. Xh'. U. jd Crr. Uû. 4I 

<•» t> Cum dicit Apoftolus, Owmi fr.ystt, oftcndit qu ilucr ic tubcint j ' omnia • H B- 
» num eft quod in omnibus utjotur dife iti nt. In hAc outcn.i licbct cHc dtSigimi txJM»* *' > 
n hmitUOi-, m4h Mi&t. . . . Tmm mmU fr tfàluax Mm itiOL t auoifefbeuca 
f> ct wMnwioi i eBoa.iaèi|Wt.i» i»T^mmim€a§,V*lmtdTli^l4tk A 
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» fur cette matière on ne peut apporter un trop étl[^ent esrdmen pour 
30 reunir le bien , & pour rejetter le mal : in bat maurid débet ejje di" 
» tigtns fx4iwiMfÎ9, Mm mUi édfeffh. Or cela ne regarde que 
» ki choia douteufes : car pour les maMileftes, elles n'oni pas be* 
foin de difcuflion : Prfbâtf, fid Mâ t mâmf^tmm txMàMMne 
indigent. 

Il i^ouvoic donc y avpir, félon S. Thomas, dans les difcours de 
ces fortes de perfonnes malgré, le 4w extraordinaire & miracaleux 
dont elles étoie m favorif^es , & rinfpiratlon divine qu'il reconnok 
en elles , des choies fauflTes , douteufes, mauvaifes ^ mtlées avec de 
bonnes t de vraies , de eertéùnes \ & il falioit un examen & un dijcerne* 
ment pour en juger , pour faire un choix & un trtage convenable ; 
pour retenir l'un & rejetter l'autre, pour approuver en un mot ceqiù 
feroitbien, 5c pourfîairc rétraâer ce qui fcroit mal : bene dicta ApprO" 
tando, &mAledi&4 retralifirifâdendo. St. Thomas ne dic pas qu'il 
faille pour cela rejetter leurs perfonnes, nier leur dort ou leur infpi- 
ration , 6cer à Dieu le vrai & le bon à caofe du fitux ou du mauvais 
qui s*y feroit qnêlé» mais il prétend qu'en difçernanc les chofes mê» 
mes dans les perfonnes , & en y féparant ce qui feroit vil, de ce qui 
cil précieux , » il faut après un mûr & diligent examen approuver 
*» de f ecenir l'un, rejetter répudier l'autre : dfkttffi iittgens exd" 
miuttM: honieleliio . mMi abjeclio .... Unt é^é âpfètHando ^ maie 
/fiila retruQari faciendo. CMl aufli ce que nous dilons ; c'eft ce dif- 
ccrnemcnc que nous vgulom ( ^ riçj) ne prouve micux 19 jnclaogc 
que nous foutengns, 

C# i« Nwtiàkft 171 $• 

X^es portions précédentes de cet ^crit ibnC| 
X<a I. du I. Mars 1735. 
I^a I I. du I. Avril 173 
Xia 111. du 1. Juillet 1735* 

^^^s ^^^Bt 4^^ha 

^Sh ^COh 
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r.tge 89. l'f^ne 9. aliénation ajottiez. Je ne parlerai pour le prcfcnt 

que dofaux [ mettez, cnfuitc eiipetic tîtrc J Sur IB Faux. 
P. 9i. /. 33* iftt. mène 

p. 94.. /. 4). «quatrième é^Mteu ooplûtôt dans toutes les Bibles 

de Saci avtc norcs 
M. l. 44. ccctc ciernierc édition lifex. cette édition de Liégc 
J>. 104. /. 7. des Prophètes /i/. de Prophètes 
P, iij. /. 29. plus bas lif. dans la fuite 
P. 115. /. 17. l'on dérend/i/. on eflàye encore de juiUfier 
/Wrf. /. 18. des lif. fes 

ti/. /. 16. qu'il faut retenir aj. comme divin 
JM. L 17. qu'il faudra rejetter sif, comme diabolique > ou coom. 

nie purement humain 
p. 118. /. 15. l'auteur aj. très - rufpcifl 

nid. L 16. s. Matthieu aj. & bien ditïcrent de S. Chryfoftomei 
/•» 17. les trois premières aj. qu'il Avoit rapportées 

P, ii). /. 16. en d'autres lif. portés au-delà 
p. 125: /, 37. dans les cas particuliers dans certains cas par- 

ticuliers 

/». lié. /. I. parce qu'il lui eft ncceflaire dans les occafions /}/. 

dans 1rs occauons où il lui eft néceflaire 
P, /. 14» infaillible lif. fort fiîr 
Jhid, /. 33. c-ikorc une fois lij. de nouveau 
P. 135./. 40. cette règle a), ou [^our mieux dire, ces règles 
P, 1 jy. /. 4. qui ne la Uit pas. aj. Je ne répète point ce que j'ai 

déjà ctabUlà-dcflTus. 
Hkd» L 3 5 quelqu'idéequ'onenait ///*. quelqu'idce qu'on eopuif* 

fc d\0 r , lurcour dès qu'on y admet le mélange 
Jbid l. 39. à dire aj, comme on l'a fait cifcâivcmfent quelque part 
p. 141. /. 19. foucenu dt affirmé lif. aohiMicé' 
P. 145. /. elles juftifient /«T. elles coofiruiéat 
p. 1 57* /• 6. &, excluent lif* « rejettent comme infuAianc 

Dans ta page 1 27. on (ait entendre que l'Auteur des PirM» 

met eft le même que celui des Avis aux frteles. Mais comme on n'en 

eft pas alTcz alTuré, on prie le JUeâeticdie fuipendre ià«def&is (on 
jugem^c^ 
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COHTIHVATIOM Oïl PARAOKAfai III» 

" Sw CALIENATION, 

A la Qtteftion qui regarde ïc/m» % Tuecede celle <)ui concerne &i(cuf>ai 
IWfeWw. Nouveau fujet de dirputetvecMM.IesOoOeurst 
nouveatj grief» l'clon eux , contre 1^5 Convulfionsi nouveau repro t<nt fur 1*4. 
che , félon nous , contre la Confultation» Entrons en matière , & 
examinons théolo?iquement cette Qucllion. 

Voici donc iur Ce ponu le Prinape des Confulrans, principe gé- 
néral auquel ils ne mettent point d'exception : l^fjptil s'élit de Vf- prfnciptvi* 
fins , de fivélétions , d'infpirétUntdt àifCÊMin f m tenàewt k U fiété « de CnMx.M* 
fropbéties , eu d 'mjiinRs prophétiques , rten ne marque mieux que Dieu 
ifeneft peint lauteur ^, que lAUBHKTion DE. L'BstBiiT et ves" 
S B K s , dâiu aux qui fe demum pewr infpirés pârttm M etgj^teiu fane réû» 
fim éâm wm e^e de JkreufêxtâàqM. Ce principe » comme Ton voir, 
renferme tout , Ôc s'eten ^ à toute œuvre du genre merveilleux en 
fait de dons , à toute inlpiraiion furnatureUe & extraordmaire , de 
quelque nature qu'elle (oit , d'où l'on bannie Dieu & toute opéra- 
don divine dès qu^l y a«ftfiMijMdlfl*«/^rir ou ék» feiu , au mmns 
dans ce qu'on appelle l'cnonciat ion ou le difcours. Qu'on obferve 
bien à tous ces égard l'étenJue «Se la généralité de la maxime , & 
qu'on remarque encore plus l'autorité la certitude qu'on prétend 
lui donner. 

Ce o'cft point, s*il en faut croire tes Auteurs de la Confulcarion, 
une maxinie arbitraire , équivoque . douteufe. C'eA un principe , 
6xe , ceruin , inconteftable. C'e/l une vérité établie dans toute la Tra- p.it; 
ditiû», qui nous apprend que pottr et. e mis au ran^ de ceux qui parlent par 
f offrit dt Dieu , itf»m kn ludm d$ feu efpni& defet fetu. , , . Tous 
its Feres . dilent ils , en ont jugé de la forte , « ^ iU o -t a^>puyé leur 
» jugement fur ce que dit S. Paul , que l efpritdes Prophètes eji fournit 



9 nmmémtd^tà x m im* Suc quoi ils renvoientaux diHferens témoi* 
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^gniges rapportas d^nf divers Ecrits publias k ce fujet, $ç fur-tovt 
» dans les Prtklinus , où \U forment , à les entendre , une chsin* ir 
j» TrAdiùop. -> Mais hcuicylemciu ce n'c)^ que la Trâdi/im des Fro- 
blêoies ; jc pne qu'on ^cnfoiivlenoe. . . - 

Aux aucorités ils joignent Us cxctapletf ou plu'ôc ils s'autorireoc 

nUt d'un feul qui leur tient lieu de tous les autres. C'cft celui des Mon* 
tanilU's . donc ils prcteiïdçnt que Ç Bglife ^ tqttjours conddmtîé ropiniin 
fur le point dont il s'agit , epmme un dogme fkitx {jy pervers , &, rejeccc 
«l*ailleurs la pr^hftff par cette r^ifoD m^p^. Leurs piapolci font tris* 

l> p, remarquabies : CecdTdâere feul tien mâr^ ( de i'alicnacion ) a fuffit â 
route l Fglife p9ur rejetier fans autre preuve la prophétie de Montan ^ de 
fes StétéUeun, Ainli raiiotinent les Doreurs. Tel ell le piincipe 
quils ctabliâènc : celtes font les preuves fur lefquds ils l'apfwîcm i 
ce l'on conçoic a0cx les oonTéqucMM quMIt en cirent par rapport iul 
Gonvulfions. 

Tous les Ecrits qui ont frayé la voie à la Confultation , ont aulfi 
prétendu entâmer pdr>là la diipute contre les ConvuUîons , 6c c'eft 
comme ta première attaque qu'ils leur livrent* L'auteur èe la D^kmh 
shn TWabjifWff fmr Ut C*mmifhiu C M . De Lan ) en fait le fujet de 

DiiTemt. appelle , bien ou mal , (z première Démonfiration. « Tout 

Th^i.fui ict n I'[oph:rte que Dieu infpirc r du ce célèbre Doûcur , efi ruMtredt 

"i^tZy " ^ f"f"" ffmmkum 4t /m fr0pètti*s &de[u • 

• fétfââtimu ; Se il n'y a que ceux qui Ibnc fous la main du Oémoo» 

j> qui fotent tranfportés de fureur & hors d'eux-mêmes comme tes 
yy Bacchantes , éc livrés à un cntoufiafme qui ne leur en laifle pas 

ttisd.p.7S » l'ufage. » Et plus bas il ajoute « que U liberté Idfréfinct £effni 
» néetfâires iiou ht nvilâtms & 1'* propkttktp ell une doctrine reçue 
39 parmi les plus grands Maîtres de la Théologie» enfcignée par Uê 
y* SS. Pères dès la naiflTance de TEglife , foutenue contre Monun 
n& fes Difciples , fondée fur l'Ecriture , 6c princpalemcni fur 
as S. Paul qui dit que refprù des Prophètes efi fuams mx PnfAdHf » 

ML^%ê, » & conforme k la droite raifon. » Il foorienc encore que c'eft ome 
maxime qi i 4 fervi de/ondement k U condmHéUion d^Mte béréfie éctatâMte 
des les pretniers jiécles de l Eglife ( c'cft-à-dirc celle des Moncaniftes ) 
€<, il ne veut pas qu'on t'ajjoiblijfe pàt aucune diltinâion. 

Ainfi parle cet Auteur dans il première êt la plus importante de 
Tes prétendues 2)rffMi^4li*M « dont il fait telle application qu'ilioi 
pbî' aux CoiU'uHionnaires & aux Convullions. Elle peut bier» pa^ 
fer , fi ' OU veut , pour la plus forte de les raifons , ^Sc elle e(l très- 
propre en cffl't pjur liirc juger de 'outes les autres i mais non pas 
pojr u ie preuve (olid^, d( encore moins pjuruiie vraie IMmp* 
firation. 

L.'A«iceur des Snktimêt qui a iDarclte icrvilcmem (m les traccff 
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de^tftidii'Ci' , Se qui n'a gotre hn, que le copier dzns la faufle T râdi- 

Hm, en te rcvélitoc iiâiimtQliU4l'uiyftlle plils fupporcabic , mec auflî 

et principe à 1« cêce àt cous le» autres , ou du moins loi allîgne une 

place ctès - diftîngoée entre les autres. L'éliémuim ^effrir^ lento»' 

p*fiiu , dit-il , f«nt de ces traits que U Tradition neni donne pour nurques Tn4iiioa 

d'une oférâtio» qui n'd fds l>ieu four frincift* 0 , , « Ainli , par cxcm- 

s^ple , Monom* tà éiicUré nus pKopheie ptr ém , pour ceU fiul ibU.p:t«, 

srqu'Une de fes frcdiâions c(( convaincue de fvaai , ou qu'il parole 

» de Ventoufiajme de tAliéndtion dans fa manière de prophctifer. i» 

On a déjà vu ce qu'il falloic penfer des Monunilles pas rapport au 

fAlt, St ce qui Us rondoic fi condnanibleFeirce point, ôc on verra 

blilliôrM qu'il eti'liHit juger par rapport k tlaliiaaiioii > & ce qui 

ioft Mnd encore plus repréhenfîbles fur cet article. 

Hnfin l'Auteur du nouvel Ecrit intitule! Syjlêmedu mélange , 
vtfnu à l'appui de la Coniulcation , & comme chargé de l'apologie 
dM*G<Mvfulcaits-» entre danstoutes cet vâet. Il déclare incoinpaiU MhMin 
bteavtfCKniie OpélMoil ou toute infpiracion divine , toute œuvre, ^,vï'iu!l|' 
tdUf état , où fi* crouveroit au moins dans l'énonciation Valiéiution de 
r^it <^ des fens , 6c donne comme les autres cette ^^efiion pour 
décidét par l'Eglife contre Us Montâmftes, Il met en conTéquence le 
CMMe eamraireau aouhn «les préeendMs«miwt dv SyAine 
do mMange » A: fuppofanc dVilleorsoeMfiiArtv de Pahénation rvikr* 
mntfâMx Gàitottijiânnairtt , il reprouve par-là dans fon entier l'évene- 
nîeni des Convulfions. On diCcucera plus amplement ce qu'il die 
fur MM>oet poiiitt^, 4le on profitera avec foin det «vt«R qu'il fait, ic 
qée la^ee de te vérité feule a pû lui arradier. 

J*ai CKpofé avec quelque étendue les idées de ces differens Au- 
teurs , & rapporté leurs propres paroles , afin qu'on foie plus au fait 
de l'écac de la Queftion qu'il s'agic d'examiner, À qo^nftroic à fond 
de lewr fentimenc on en voie tout dHAi coUto Mr raMMlMir &t les 
pM^es. Gar je ne prétends point en impdier à perfomie , tt pen» 
fant autant à n/inftruire moi • même qu'à éclairer les autres , je fuis 
bien éloigné de vouloir rien déguifer, ni de chercher à affoiblir ou 
à dilGBMiler ley difficulté)'* 

It s'agfv donc de (îpMotr fi touce opéracSeiii de Dieu dans le gen- Ftac de u 
re merveilleux êc extraordinaire, & fur -tout dans le genre pro- ^^f**"* 
phetique , (i toute uïfpiration divine & vraiment furnaturclle eft 
abfoUîmenc incompatible , comme on le foutienV^avec l'écat de tout 
hoflmie qui parte daits lWlrAiii«»f Ou fi ail cMt««ir«', oMnnie je le 
crôis , VMiHhui&n'tit h\t pas tellement ob(bele'ii tébt« opération ou 
à rtHKc infpifation divine, qu'en certaines circonflances elle ne 
put0c s'allier avec elle , 6c que dans cet état même on oe puilTc 

. A»9 
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parler quelquefois par l'efprit de Dieu ? Voili toute la Queftion^ 
Se à quoi clic fe réduit. J 'examine cette Quedion en elle • même , 
comme j ai fait celle qui regarde le fuix , &, indépeiuiMipient de 
tout nppofc tus CMvvUiûiit i fiuif i aaamcrdMf Ufaiie firent 
Queftioa,«illî-bwiiqiicUpreiaicre, peut -y avoir <|iieU|iAppli« 
cuion. 

Mais pour y procéder avec plus d'ordre & de netteté , qu'on me 
^ n, . permette de difttnguer, comme je fiûciîir la Queftion précéden- 
te emre Prophètes & Prophètes ; cntn Fifirit ou U don éepf^Mt» & 

le pur inflinS prophétique ; <Sc enfin etxtre aliéndtion & alién/uion ;c'cft- 
à-dire , entre eUienstHn d'efprit & alUnétiên dtsfeus , qui j^ut être 
Tune êc l'autre pitts ou moins entière , plus ou mouis parfaite : car 
il peut y avoir des demi-aliénations comme il y a des diemi- libertés. 
Que M. De Lan fc raffure , ces diftin£lions ne peuvcn^êrre d'au- 
DaR:T.uion cunc Aangeveufe conjequence pour le dogme ; mais elles peuvent bcau- 
Jmû^it* coup icrvir à eclaircir la matière. On Icmbrouille en confondant 
ce qu'on auroîc dâ féparer ; on y répand la lumière en demêlaac 
ce qu'on n'auroit pas dû confondre. Je me trouve trop bien de cette 
méthoilc pour y renoncer ; elle convient iiierveiUe«i(eneot à dei . 
Théologiens qui difcernent. 

Or « pour fixer tout d'un coup les idées , j'appelle ici éliinâliM 
éiUfprit, tout état qui» de quelque manière que ce loic , & de 
' quelque principe qu*il provienne , affeâe Se, altère la raifon, Inrou* 
ble , la dérange , l'obicurcit , 6c tait que rclprit n'cft plus à foi ; 8c 
on comprend que cela peut cire plus ou moiii^ iclon le genre ou le 
degré a'aliénation qu'il c prouve. Ainfi le délire , la démence , h 
la folie font les preuves de l alicnation la plus complette , parce 
qu'elles dénotent rabfcncc la plus marquée , la privation la plus en» 
tiere , & comme la perte & l'cxiinâion totale de la raifon. Et J'ap" ■ 
pelle àliétutiondes fent tout état , où l'ufage libre des fens, foit inté* 
rieurs , foit extérieurs « étant comme interçepté , arrêté & fufpendo 
par quelque caufe , ou quelque raifon que ce puilTc être , l'efprit 
n'cft plus maître du corps , la volonté ne thlpofc plus des fens , & 
l'ame par conféqueni n'en exerce plus Itbrcmcni les fondions , fui- 
vant & à proponion que cette féconde cfpece d'aliénation y fiûc 
plus ou moins «uiitacle. Il y en a de diverfes fortes , les unes plue 
agitées , les autres plus tranquilles , comme on l'éprouve quelque- 
fois dans la veille , auffi bien que dans le iommeil. De la dans cette 
double Miénution réunie , c'eft-à dire , de fefprit tjrdet feus , le dé- 
Êuit de toute liberté. L*une 6te la liberté de la raifon . & l'autre b 
liborté lies fens , nécecelTaire l'une & l'autre chacune en leur oa* 
lÛere pour l'exercice total & parfait de la liberté. 
Ccpendaai(j[ut^«^uc rappoK qu'il y 4i( cnuc ces deux fortes d'|i- 



Dlgitized by Google 



»7Î 

liénâtiiHS qui le trouvent ordinairement jointes l'une avec Pautref 
elles font en elles-mêmes trèc-diffikvmef l'une de l'autre , & il faut 
èien k donner de garde de les confondre. L'âne n^dl pas' 1 Wre y 
êc l'une même peut être fans l'autre : car qw^qoe 1» premiers foie 
comme inféparable de la féconde , la féconde p^ut fort bien être 
ieparée de la première. On le voie fenfiblement dans les extafes, les 
raviflêmens , les fonges prophétiques , èc Mires iemUables dons 
furnaturels , où I^Mse élevée au-deflw d'elle - même , & dégage de» 
fens , n'en cft que mieux difpoféc aux opérations céleftcs , &. plus 
propre à recevoir les impreflîons divines. C'eft un point que per- 
. îbnne ne nie , & je ne cnias pas que les Confultans le conteilenr. 
Toute la difficulté roule donc entre eux &. moi, for œ qullsep-* 
' pellenc le difcours même , ou \'éHoncUn9n prophétique , ou tout autre ftg.%. 
àifcours dont Dieu [oit l'auttur , qu'ils jugent incompatible avec toute 
éUiéndticn^ ioit dt l'tffrit , toit des fens ; & cela fondé fur ce principe 
qu'ils croient inconteftable , & qu'ils donnent » comme on l'a vû W*** 
^poar mu vHtiéiéU» iéms toute U Tradithu ^ que pour itrernsm 
rangdi eux qui fârlent par l'efprit de Dieu , il faut être maître de fan 
ejprit de fit fim- Ce qu'il» tnicnuent de manière que il Lune, ou 
l'autre de ces conditions manquent , il ne peut plus fe trouver dans 
une celle perfonne , ou pour mieux dire , dans fon difcours le moin* 
dre rayon de U lumière de Dieu » le moindre traie de fon opéra*- 
tion. 

C'efl là - delTus que je vais cxpofer fîmplemenc mes penfées , en 
marquant le plus diftmâemenc que je pourrai » ce. que je crois vrai »• 
ce qui me parék fous , & ce que je tiens encore pour douteux. Ec 

comme je ne veux ncn dire de moi même fur une matière fi impor- 
tance & i\ délicate i où je prévois d'avance que je ne ferai pas en 
tout de l'avis des Doâeurs i je marcherai fidèlement fur ce point 
comme Je l'ai déjà faic fur les précédens , & comme j'clpcrc le Ëiiret 
fur tous les autres , à la lumière de l'Ecriture & de la Tiadition , 
qui doit (eu) éclairer tout véritable entant de TEglifc , <& guider 
tout Théologien. Car par la miltricordc de Dieu je ne coanois 
point d'autres reeles , & je ne fuis point dTautres principes. 

JVaaminc démord cette Queftion par rapport i ce qu'on ap- vniedoc-' 
pelle communément Prophètes. Et pour m'expiiquer avec un certain 5,"^,/^'','' 
ordre & une ceruine fuite , je di& premteremeot que s'il s'agit des miercmenc :i 
^ropkthi 4u premier ordre ^ides Prophète* par eucelleno» , de ces 1 f^phct»,*^!^ 
hommes envoyés de la part de Dieu , qui parloient en Ion nom < 6c •jnftophnrt 
comme revêtus de fon autorité ; tels qu'étoicnc dans l'Ancien Te- ot' ,e.^'" ' ' 
fiamcnt ceux à qui l'on donne finguUcrcmenc ce titre, 6c tels que ^.^ i''i>^ 
font dans le Nouveau les Ap6tres & les Auteurs infpirés ; la ma- : J^"^'*''' 
jôBK dtiiMonidtobk à kiir é^A, 4 une féif( ccrcMoe^lîioMe- 
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foison la se&aÀat , oomae ou le doit » à VdliéndUiùê ét C cfprit » qui 
ne pouvant s-*aliier avec leur ipiatilerc r eil viiîbkincnc incooipaci- 
ble avec leur iofpiaitîoni 

£n e^t qui ne voie umjc cl!un OMp'qpie ces hommes divins , ces 
perfonnages fînguliers & exrraordinairesdam la Religion , dcftincs 
& envoyés de Dieu comme ia Aoib»i2à<lcurs& fes Déjpuccs^ pour 
. tenir la ^lace , & pour k repréfenur danir le nonde cfiretien , pour 
■donner, la Loi à cous le» peuples , pour ctaiilir fim Evangile par coui* 
te la terre , jxjur inflruire to««s les hommes avec une autorité fuprc- 
mc & ti)iaiUiblc des voies & des vérités du faluc , Se leur inculquer 
les voloncés de leur fouverain ; pour leur Icrvir en un moc, en cette 
qualité & 4ana toue ce qui regaede , les moMire , la doâriac , 
: àt Guides > de PaAeurs , de LegiÛateurs , de Doâeurs : qui ne 
OOOfoit , dis je , que des hommes de ce caraâere , chargés d'un tel 
aûniAerc & coafacrés à de telles fonâions- , qui les rendent les 
miniftres 6c lev organes de celui qui n'eft pas moins la fouveraine 
raifon que la fouveraine vérité t ne ptuvoient parler eux - mcmet 
qu'avec lumière &: iiucUigcnce , & comme ren^lildcUpillshaUK 
iageûe , 6c guidé» par la plus parfaite raifon ? 

Comprend - on eficdivemcnt que tout autre état eût été propre à 
iineM(eillemil&oa«qtt&Dieiftenre6rbonoiédes hommes qui ne fe , 
poOodoieoe pas eax*ro£aMff , 6q donc L*eifpcitn*étoit plus à eux ; ou 
que pour les mettre en fîtuation de remplir un pode ft éclatant , & 
de s'acquitter de fi auguftes fondions , il eik été de fon ordre & 
de là fagcflê de commencer par les priver de l'u(agemcme de la rai- 
fon ràly népandiele trouble A iedéfiNdre^ft de les. réduire , pour 

pa|. tu me fervir des termes de la Conlultacion *. comme les Prophètes des 
Démons & les Prêtres des Idoles, à un état réel de délire & de foU$^ 
Cette prétention ne feroic pas moms extravagante qu'impie. Âu 
moins pour êne djgnes>d*4crecnis & écoutés par des hommes fages 
& ra.fonnabics à qui Diea les avoic donnes pour maîtres , & dooc 

Matth. s. Jcfus^Chnft les avoitfait le Tel & la lumière , Vcs efiis JmI terrâ , 
ri'^tu- V9S t^u lux mundi , dcvoicnt-ils dans leur difcours , aufli bien que 
dans leurcmiduite , porter & conferver toujours le caraâcre de U 
fagefle & de la raifon , fça«air ce. qu^ls difoient , comprendrft ce 
qu'ils bifoienc ; âc il eA vifiblo qu'ils avoient befoin pour cela d'une 
pleine connoiflance , & d'une préfence d'efprit parfaite. L'aliéna', 
tiond'efprit écoitdonc incompatible' avec leur minillere ; & elle n'a 
pû par conféquent fe trouver dans^ leur inlyiration , non plus que 
dans leirs cnonciations. 

Aulfi h TrAditm e(l-cl!e formelle & unanime fur cepoinc , & 
. cft-ccla doctrine commune &J confiante des Pères & des Thcolo- 
^WilwSi'laCoftfuUftHoivsiy^étoitJ'cltrjMotcj.onaiopourroii que l'aprr. 
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prouver i cet c^rd : Se on ne craincîroit f>oinc d'affurer avec le5c?if» 
ferens Auccurs que j*ai déjà cités, quelque peu d'accord que l'on (oie 
avec eux (br licaucoup d'totret pbints , q^e nm rrv^nt de ce genre momàm 
r/f incontcftablement maître de fontfpritdâtis Nwncut'wn ^''i** coatui^w* 
fhetijti , c> de Jes révélations , que fon état bannit uécefat rement tout njrli a> me 
tntMftâfme fui ne lui en Idijferoit pas Cufage ; que f Aliénation de l'efprit ^^'p,f,^]i^ 
dans des hommes de ce caraftere de qui le donneroient pour tels.feroit p.ge 19. 
Unmqaê indubitable tTmietfiréUkitim n*émrMi fdsDku ftwr frkeifn 
^ que rien en effl-t ne prouvcroit mieux qu'il n'en ell pas l'auteur , 
que de les vo\r parler , é' agir fans raîfon , dans le dcfordrc , & l'éga- Conûilt. pt 
içmcnt de l't pur. R^n de plus vrai, rien de plus certain , rien *' 
enfin de plus appuyé dans la croyance commune de l'Eglife que cet- 
te rffflr/«/ fur U préfente t U IHerté d'efprk ruceffaires dans les rêvé- Diffituiion 
Utints , & les prophéties de cet ordre , er,feignée par les Saints Doâeurs ^"^^.^^ 
dèi le commencement de fEflije ^recue parmi les plus grands Maîtres de 
U Théologie , fondée fur tEeritm , & conforme k U droite raifm* 

Qu'on feiQoncc en effet , fi l'on veut , jufqu'auz premiers fiédef* 
qu'on parcoure tous iesfuivans: qu'on defcendejufqu'à ceux où nous 
vivons ; on trouvera par tout des preuves éclatantes & aurentiques 
de cette vérité. Les Conftkutions Apoftoliques , la Lettre de Saine 
Barnabé le pins ancien des BonuBiens ecdéfiaftiques , celles de S* 
Clément Pape , & de S. Ignace le Martyr , les premiers A polo- 

fifles de la Religion Chretienrïc tels que Minutius Félix , Arnobe, 
^adlance , & les autres , S. Judin , S. Irenée , Saint Clemenc 
d'Alexandrie , Origenes, S. Cyprien , S. Uitaire , S. Ambroife,. 
Eufcbe de Céfarée ce célèbre Hiftorien de l'Eglife, S. Athanafe, 
S. Bafîle , S. Chryfoftome, les deux Saints Grcgoires de NylTe 
& de Nazianze , & les deux Saints Cyrillcs de Jérufalem & 
d'Alexandrie, S. Jciôme, S. Auçullin , S. Grégoire Pape: tous 
9es Feres , en un mot , qui ont parle des Propheces ; & commenté 
leurs prophéties ,'ottc rendu témoignage k ce dogme important 
appartenant réellement à la foi , ou en l'établiflTant , ou en lefuppo- 
fant ; il n'cft aucun Dodeur de l'Eglife , niaucu i Théologien 
Catholique , qui ait penfé feulement à le révoquer en doute , bien 
loin qu*aucun ait entrepris de le contefter» Comme nous convenons 
entièrement de ce point avec les Confultans , de cous les Ecrivains 
de leur parti , qui d'ailleurs ne nous accufenr pa5 de le nier, & qu'il 
ne peut luuôVir au fonds aucune difficulté , il leroit inutile de s'cten- 
dre ici & le prouver. 0)i rapportera dans la fuite quelque) unes de 
ces autorités. 

Mais en efl - il de même , par rapport l cet ordre même des Pro- pe raiié— 
phctes , de l'aliénation des fens féparcc de celle de Vefprit dont elle eft " 
eâei très - diiliuguée , ainti que je l'ai dcja rcuMrqué f N'cIl>iU 
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jinuis arrivé , par esemple « 00 <|u noin* fAi-c>H-p& jaiqais arriver^ 

que quelques- uns d'eux parUflenc dans rextafc , ou le raviflfèmenc , 
^ * qui emportant avec foi la iu*^ptnfion des fen$ , & interrompant ne- 
■ oeiflàireincnc leur adion, en ôtc cou (équemmenc ie Itbre u(agc; ou au 

milieu dcuMovemeas violens t & d*agitacions invotonairct , dont 
ils n'ctoienc pas les maîtres , ôc fur lefqucls par conféquent ils ne 
coiifcr voient plus une vraie liberté î ou enfin dans certains états fort 
finguliers, & fort extraordinaires , qui pAroicroienc quelquefois 
tenir dans tout autre non - feulement de l'aliénation des fens » mais 
encore de eelle de llerpric , & que les Confultans , &. les auifes 
Ecrivains donc je parle , ne doivent pas plus goûter dans leurs prin- 
cipes , que l'aliéîiaiion même ? Faut - tl en un mot , fcloii que ces 
. M. De Lan Autcurs Ic préteiuicnt , que tout i*rop/>m ie quelque genre qu'il foic, 
**^cÏÏÙii.p. pour être cenfé parler par I cipric de Dieu , foie jiar^itenent Iffcv 
M. ' ' dMs Cénêncidtion de ftsfnfktius * & également nuâtre ie Jcm efirit , <^ 
de jesftns ? Car ils loucienuciit également les deuXf & railooiienc 9 
quanta ce point , de l'un comme de l'autre. 

Orc'eft fur quoi j'avoue que ni l'Ecriture * ni la Tradition ne 
aie paroiflènt pas aufli claires , ni aulG décidées , pour ne rien dire 
' de plus , & ce qui me fait mettre une giande différence par rapporc 
aux Prophètes mcine d:.- cet ordre , entre ces deux fortes d'4/i^'w- 
tiems celle , de fefprit ^ celle des jens. Je ne balance nullement lue 
la première : mais je fuis beaucoup plus retenu fur la féconde : & je 
croi trouver dans l'Ecriture même , & dans la Tradition de quoi 
autorifer ma timidité & ma referve , ou de quoi condamner ao 
moins la précipitation , 6( l'allurance avec la quelle les Do<^iteurs 
décident , & prononcent fur un point qu'ils femblent n'avoir pas 
fort étudié. 

Je rapporterai ce que fai puifé dans ces fources fur les extafes , 
les agitations , & certains états extraordinaires des Prophètes , & 
on verra ce qu'on en peut conclure. Obligé par la nature de mon 
£cric à me reilraindre , je fens bien que j'en dis peu en oomparaiiba 
de ce qu'il y auroit à dire , & que je ne fais qu'effleurer une matière 
qui dcmandcroit de plus amples & de plus profondes recherches. 
J'y exhorte les perfonnes en état d'y travailler : dans les tems où 
nous fommes , & dans lescircondancesoù nous nous trouvons , ilae 
6at rien négliger de ce qui peut contr^Mier à éclaircir certaines vé- 
rités qui paroiflênt comme oubliées I & que leur andeooeté fiûc 
prefque regarder aujourd'hui comme nouvelles. 

Je ne diffimulerai point non plus , pour ne pas me faire hoa- 
fieur d\in bien qui ne m'appartient point en propre . au moins dant 
• Ion entier , que je doisune partie de ce que je di rai tant fur ce poinc t 
que Un le fuiyaorquicooccnic k fait iparcicuUcc dç Mootan . à un 

.bomme 
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' démérite, & etoeUeDtThéologfen,tre*>verfédamlaleâiiVi( 
des Pères ,&dans les inoiMiinenf.de l'antiquité , qui tvoit &it il y a 

df ux ans, à l'occafion du gros ouvrage de M. De Lan, une fçavantc 
Diirercation qui n'a point vû le jour, 6c qui m'a été communiquée. 
Il y cointMttoit la première Démnftratûn de ce Dodeur fur idU* 
IMMM, & ^ifoîc voir qu'il ignoroitablolument la matière qu'il traire» 
du du moins qu'il s'en falloit bien qu'il l'eût fu/iîramment approfon- 
die. Jecroi en toute fureté pouvoir en dire autant des Ecrivains lies 
avec M. De Lan ilans la mcme caufe > qui n'ont faïc que le fuivre» 
& le cranfcrire prefque fur lottsles points. On en Jugera par cet 
eflai. 

Il n'eft donc pas douteux par le témoignage mêmede l'Ecriture , 
que Dieu n'ait parlé autrefois aux Prophètes qu'il infpiroit en diffe- 
rentes manières , dans des vifions , dans des fonges , dans desexia- 
fes , &c. & qu'il ne fe foit eomauiniqoé à eux par toutes ces votes^ 
qu'on regardoit par cela même non - feulement comme excraordi-; 
naires & furnaturellcs , mais encore comme prophétiques & divi- 
nes. C'eflainii, par exemple , qu'il découvrit à Adam fon lecrec fur 
Ja création de la femne , dans le fommetl myfterieuz qu'il lui en- 
voya , que tous les Pères qualifient d'excafe. C'ed aind qu'il fe ma- 
nifella à Abraham 6c à Jacob dans des longes divins. C'edainfi 
qu'il fe montra à Ifaie , & à d'autres , dans des vilions vraiement 
prophétiques. C'eftainfi enfin , pour joindre le Nouveau-TeÛamenc 
à l'Âncien I qu'il ravit Saint Pierre en efprit, & éleva Saint Paul 
jufqu'au troifieme Ciel. Les Livres Saints nous fourniflènt un 
nombre conûderable de ces exemples > que pcrfonne ne peut con> 
céder. 

Il n'eft pas moins ceruin par l'autorité de ces Saints Livres ,que 
les Prophètes dans letems de leur infpiracion éprouvoient quelque- 
fois des niouvemens violens , & des agitations extraordinaires , que 
produifoit en eux l'approche , ou la prefence de i'Elprii Saint ; 6c 
c^etott même en cercaines occalfons une des marques aufquelles on 
fccoDDoiflôit le doa / & i'efprit de prophétie » îuivant ce langage 
&ce^ cxprefTions (i Communes dans l'Ecriture quand il s'agit des 
Prophètes; « L'Efpritdu Seigneur fe faifit de lui, s'empara de lui , 
9» tomba fur lui : » Irnùtintum Spiritus Domini . . . InCtluit iu eut» 
Sfmm DmUii . . . Sfiriou Dmimutiditfitpermm. Dç là cette ef^ 
peoe d'entouûafme & de tranfporc , qu'on attribue quelquefois oié« 
nie aux vrais Prophètes , quoique bien différent de l'entoufiafme 
& des cranf ports des faux Prophètes qui, joints d'ailleurs à des ca- 
raâeres odieux & crès-indignes de l'Efpritde Dieu, caufoieot ea 
«uxpour l'ordinaire une vraye aliénation de l*«fprit »À leur 6loieitt 
iiàÙM'kViiSêgc ^ iU liberté de U raifon, 

. Bb 
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• Un Auteur très- connu & qui ne peut être fufpcil , fera nK>n ga« 
rand fur ce que je viens d'avancer. C'ed le Fera Catmcc dans fou 
DiiHintiMre de la Bible » & dans fa Préftcegéaénlc fur les Prophè- 
tes : Tes paroles font nèi-dtgnet d'attention. « Conmie lavréés 
tABSm êt » FnfêtM • dit il , dans le tems qu'ils écoienc tranfportét ptrle okn^ 
P M vemcinde l'Efpritde D\eu, s^agiteient quelquefois d'unenunierevit- 

inoi de fr*> « UnUt 011 s^pçeiiifropbetifir icsMUitvemttts que le donnoientceuz qui 
«Croient remplis do oon ou du naovaisefprit. Par exemple Saiîl 
» émû du mauvais efpric , prophetifoit dans fa maifon ; c'eft-à* 
• prefAcege- » dire, »/ s'AgitntMtc violence ( & d'unt munierc convuljtve * ) comme 
Tro h-rs " Prophtes. Et plus bas , cii parlant de ceux qui du tems 
i4 'létc (lu de Saine Paul poûèdoient des donsfurnaturels « éceaufoienc dans 
les aOêoblées publiques , il ajoute » qu'ils étoient dits auffi mtô»- 
' ' vfitt apparemment parce que ceux qui &ifotcnt ces fonoiont 
» écoient cenfés remplis du Saint Efprit , & fe donnoicnt qoelq|ies 
» muvmens femblables à ceux dc$eat0ufiéfieu 

En lifantceci > les Auteurs de la Coofultatioii, 6c des Problê- 
* mes doivent £e trouver dans un pays bien nouveau pour eux ,cux 
dont la délicatefle s'effraie de la moindre (ontorfton , & à qui la 
moindre jriff/<irr fait peur. Quand le P. Calmet Icsauroit cûcn vue 
*" & auroit pris plaifir à les contredire , auroic - il pû s'y mieux pren- 
dre ? 0(eroient «ils en efièt parler comme lui ï Quoiqu'il eif (bit* 
on ne pouvoit recoonottre plus clairement qu'il le ^it , des mouve- 
mens extraordinaires , des agications violentes , des tranfports mê- 
me , & une eipece d'cmourialme dans les vrais Prophètes : Se il di- 
loit que ces fortes de traits en fiiflènt un caraâevebien marqué , puif* 
que c'étoit en cela même que les faux tâchoient de les imiter t & que 
c'écoit cet état qui en partie s'appelloit propheti'er. 

Enfin l'Ecriture ne rend pas moins témoignage à certains états 
extraordinaires des Prophètes où les réduifoic leur infpiration mê- 
me, & la viveimpreffion que faifott fur eux la main de Dieu & fon 
opération divine. Le trouble & l'horreur faififloit les uns t la lan- 
gueur & la défaillance s'cmparoit cfes autres { a ). Ceux ci ayant vû 
la gloire du Seigneur, tomboicntabbacus & comme morts à tes pieds; 
ceux-là après avoir reçu fa parole éprouvoient en eus comme un feo 
brûlant qui lesdcvoroit, âcdonc ils ne pou voient Ibutenir l'ardeur 
[b] . Quelques-uns douilles & même nuds, comme Ifaj'c»dc peut* 

{*) a Hoft«iiffiiituineM«KRiniiitaiiihlnS( ac HÊatm aphisadcoMiAafauKnb 
Déu. 7. lî. 

» Non cemwlïtin me fbnituJo : (pedctaWiMHBfliata CÉisoie , & etnircui , ncc habui qinl> 
Il ^Mm virium .... audicntiacebamconflcTiuiui fupcr fàciem roeam , & vuhui m^ut hnttat 

u icrrx. D/w. 10, 8. tir y. 

u cuirui cum audircm , comutbacutûimcum videitmi niuicoit cot flKHID f ffDftif» tOflti 
*> fectrunt me. 7/ ii. 4, 
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ècre encore d'autres , marchoienc fans vêtement & fans chaufTure, & 
De propherifoi«nt pu nM^osen cet état par Icun aÂions que par 
leurs paroles. 

Si l'on veut bien joindre ces réflexions que l'Ecriture feule four- 
nie ,à celles qu'on a déjà faites fur les mouvemens 6c les agiutions 
des Prophètes , que devient cette vaine déclamation de l'Auteur . 
des PnUSmtt , & ce principe qu'il étale avec tant de complaiiânce , 
adopté par tous fcs Confrères , & plus étendu par l'Auteur du pré- 
tendu jHgtmnt équitdble fur tesConvulfiout, (4) « que Dieu qui cÀ la PiDbLf.tt 
svfagelFe & la fainteté par nature 1 la bonté & labienfaifancc même, 
* y» éoMt aufli l'auteur de l'ordre 1 delà décence , delà gravité $ de U 
» Dobleflè , & de la majefté du corps de l'Jmmiae > le créateur & le 
» confcrvateur de l'harmonie & du bel arrangement qui y rcpne, le 
» principe & l'ordonnateur de toutes les proportions qui en font U 
» dignité , la beauté, le bien-être j il ne peut^ Jaut ctfer Jtitntm uU, lUi' 
( qu'on remarque bien cette étonnante expreflion ) ftre Mteur dans 
l'trdre des miracles de bénédiéiions , de tout état qui préjudicicroic à 
quelqu'un de ces avantages , 6c qui iroit à dcBgurer ou à rourmcn- 
ter le corps de l'iiomme. Quelle Philofophie pour des Chrétiens f 
Quelle Théologie pour des DoOmrs I 

£ft - ce ainfi qu'on juge de Dieu par rapport à l'homme »A:qi^Ml 

règle les droits de l'un & de l'autre f Ce qu'il fcroitdans un miracle 
de punition , pourquoine le feroic • il pas également dans un mira- 
cle d'épreuves qui feroit tout* - la fois & miféricorde & juftice f 
Faudra - t - il lui ôter par cette raifon ou l'aveuglement de S. Paul, 
ou le dclicchement du nerf de lacuiflfe de Jacob ? N'a c il rien fait 
d'ailleurs d'approchant ou de femblable à l'égard même des Pro- 
phètes , comme on vient de le voir ; & ce que fa préfence operoic 

u tt om *idîftiii«mn , cecidi ail pedc* unomain mortuut. jtpM. i. %y. 

■> Faam dl In cofde DM fwa i|M oaâïw d«M^ 
» iîliHMnt. Jtrtm. %a, 9- ' 

M » Dieu eft l'auteur du corpi de Thomme , ik Li décoice H de Hovdie futm ^ 
t» daB< l'arrangement de fei membret < de la nobkflê &. de la ma)eftd qai Maltat 00 lui de Wf 
m tetnaitt j & par lefquelle$tt porujuf^uet dans U chair l'Au^ufle empieimedcU Oifiidté^ 
*• rafonnét ^V^^ P'* dédaijDé d'imprimer (a rclTccnblAnce dans la ponfieic. Par UMCOIW 
M iiequcnce aéctflaitc Dieu eft auffi l'juicur de U dignité extérieure de rbomme , de fa retenue • 
» de b gnvitd. Tout doit annoncer en lui L fublime origine , tout doit itfpottdre \ ce divin ibo> 
■»dele. Dieu ne l'a éubli roi & clicf lic touj fci -lUtrcs ouvrages , <quc pour tenir fa place , & le 
•• faite adorer en fe Citf.im r Tpcacr lui - nicmc. ( Beau portrait de l'homme innocent* nui> 
1» étrangement défigure A.\n\ l'hom:iie tombé ) Or, continue-t-on, rien de plut oppofé i tiMt cet 
m itaitt que ce qu'on vou <Unt les ConvulConi , fnttrftmt , fimMtt , Jicmctrttmtn* > ^f*' 
M tirmi À» ttmtt tjfttt , ^t. Et Ton ajoute ■ (^i pourtoit penfer que l'homme dont une telle »«>** 
a> tioo efl dans les mêmes miins qui le formèrent au commtncement , ât qui arrangcitnt let im» 
wférentes parties de Ion COI pi . avec tint de di.'<.encc , de nucci , de nubleflè fc de dignité ? Ei^ 
» ce ainfi qu'un lepréfcnic l.i W^jefté divine , qu'on retrace la Si^icUe étetaellc vivante daiM OM 
*i chair muttellef tft-cc ainfi que le lùiiit Ifprit anime les Saints fui la teric i Ne fait-il pal m 
n contraire Vriller en eux une célcfle dignité qui les tmA rerpe^Ubtes ii tout le monde ? /igtwfat 
i^mtiiU fur Iti Ciairuljfjti. p. ^. 8. Jt U f< tmit,-t éJitt.-K. Je tite cette édition , paroe que 
^c n'ai point l'autre. Dans uo Ecolier ce difcouts pounoii paCet pour ufic amplification : nuu 
d»y.TW>l.|icac«iaMiU«»tafeM 



/ 



en eux dans cet occafiont » marquoit • ilAir cinft malédiâion &|(t 
colère P A - t • il cep pour cela d'êtrece qu'il cft , tthre l§ 9iemftu 

** luàstdtrousf Un privilcee quictoit tout au plus celui de l'eut d'in> 

rocence , a-t-il paflc jufques dans le nôtre , éc nous fiéd - 1 - il bien 
de le réclamer ? Après tout , Dieu ne peuc • c - il pas dans l'ordre 
furnacord tout ce qu'il peuc dans Tordre naturel . & en diangeant 
d'ordre eft-C* il obligé de chaîner de conduite f Y a - c -il rien ea 
un mot , dans quelqu'ordre que ce foie, d'indigne de lui que l'er- 
reur & le péché , ou ce qui de foi tend à l'erreur & porte au péché f 
Ce qui cft eflentiellement coonaire à fe* divins attnbucs , l'efl dans 
toutordre»&en toute circonftance;& dequelque manière qu'il agiflè, 
«.Ttai*» il ne peut ni s'oublier, ni fe renoncer : Negare fe ipfum ntn potefi. 

■i* Je ne remarque ceci que pour relever en pailànt une erreur mani- 

(cUtt que je veux bien croire être échappée l'ans reflexion à la piuC* 
pare des Ecrivains oppofés aux Convulfions , êtcn particulier à * 
'MU.pafi rAuienr des Problêmes , qui en fait une de fes principales Olfintê" 
tûns friVtminmet : fçavoir que des traits qui répugnent ihns une oeuvre 
MX perjections divines ... foiu lestnarques à'unt «firation quin'Âfint 
Dieu peur principe ;f$ ce n'efi qu*ily eût mu févéUrim exprejfe m mMh 
tâble peHT le centraire » c'eCi à dire une exceptioii marquée & une 
difpenfe certaine. Comme fi ce qui répugne une fois aux pcrfcÊkions 
divines, immuables comme Dieu même, donc elles ne fonc pas 
diftinguées , pouvoïc quelquefois s'allier avec elles; comme fi Dieu 
pôuvoit januus conCeôcir à en Ueflêr aucune , en quelque cas 
pour quelque raifon que ce foit ; ou enfin qu'il pûc par une révéla- 
tion cxprefTe ou une infpiration certaine , faire quelqu'exccption en 
ce genre , & difpenfer de ce qui lui elt réellement catttrdire. Q,uelle 
manière de raifonner en fait de Théologie ! Je fuis foché de crovver 
fi fou vent des Do<îleurs en défaut. 
Vmitati- Voilà ce que l'Ecriture nous apprend des extafcs , des agitations 

^^llTiffl Se d'autres fituations extraordinaires des Prophètes. Voyons main- 
tenant ce qu'on en a jugé dans la Tradition ; 6c lî , quoiqu'on n'y 
ait jamais admis dans ces états mêmes par rapport aux Prophètes 
une vraye âliéuâtien i'efprit, ni rien qui troublât la raifon , on n'y a 
pas rcconnu,du moins tn certaines occa(ions,quelqu'4/ff'n4noa(/rr/fi»f 
ou quelque chofc qui en approche fort , ôc qu'ii feroit biendiâciie 
■d'en fcparer ? Ce que j'étends jufqu'au iifcmrt même , & i ce qu'on 
appelle Viwmiâhmt ffnfkhiqM dont il eft ici principaUmenc quef- 
aiofi. 

uitmim, Philon i au rapport de S. Jérôme & de plufieurs Anciens , le 
Scri*^*u?' ^^^^ h3l>>lc & le plus éloquent d'encre les Juifs , à qui fa grande con- 
ra& HM noiflauce dans les Ecritures , & fa vafte érudition dans les fcienoes 
divioci d( huottincf » ont mérité une place diltioguéc ptraû ks E- 
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crivains Ëcctriîaftiques ; parixnc de Vextdfe dans un de Tes plus ex- 
cellens Ouvrages'^en reconnotc de quatre fortes. (4) » La premicre «Ceii ctiul 
» eft un irai délire qui a0êâe la raifon 8c qui faic perdre l'efprit ; 
a» délire qui provient de la vieilleflê,de lamaladie, ou de quciqu'au- m^dninj,» 
3. trc caufe Icmblable. La féconde eft la fuite ôc l'effet du faifiirc- 'j^^f'^'^' 
» nynt ôc de la frayeur d^ns des perfonnes qui fo^^c vivenienc 
» frappées de quelque événement fubtt & inopiné. La croifîéme 
» conmle dans un certain repos ôc tranquillité de l'efprit , où l'ame 
j» eft d'autant plus à elle qu'elle eft plus libre ôc plus dt'gagc'c des 
39 fens. Et la quatrième i qui félon cet Auteur eft la plus exceller- 
j» te de toutes , eft Vtl Ri vm d 1 v i n e qui cnnient dux Proche- 
» us : LOMCB 9fmms ( menm txcefus ) quando mens FURoastot- 
» VI NO C0rripitur , quâlis eft profbetici generis. » Il donne des exem- 
ples de ces différentes fortes d'ezcafes, tous pris de i'£cricure i mais 
fur- tout des deux dernières. 

» Nous avoas , continue Philon , [i) un exemple de la crtoifîé- 1^ pv 
» ne efpeœdans la formation de la femme , lorfqu'H éft dit que ^''* 
y Dieu envoya une extafe à Adam , Immiftt Deus foporem [ feu ex- Cn. a. t%, 
M tdftm* ) in AdMHf Se qu'il l'ailoupic & l'endormit ; où il clt vifible * cimme 
» que LVktafe marque le repos êc la tranquillité de l'efprit ; car &épu«T 
»l'efprU dort en quelque forte lorfque les fcns veillent , & il 
3> veille lorfque ceux-ci font dans l'inaélrion. fC'eft la manière 
de raifonncr de Philon , qui étoicaufti celle de Platon ,ôc qui bien 
entendue renferme un grand fonds de vérité j Un exemple de ta 
quatrième efpece eft ce qui eft dit ^Abraham 1 « que vers le cou- ^^^^ ' 
a» cher du folcil uncexcafe s*empara de lui , Cumoccidifet fol, extafs 
incubuit in Abrâham ^ ou autrement , comme on le lit dans les Se- 
ptante , excefus leu extafis irruit fnfer Abraham , horror magaut 
éUteneirofut invdftt mm: « ce qui marque , dit Philon, l'état d*urf 
» homme faiG , a^ité > tranfporté par l'efprit de Dieu , smepian 
» NumiiK iffiatumque divi»9 Spiritu; & d'où l'on doit coi^c ure qu'A- 
a» braham écoit ua Frophcic : ^uikHS vtrbis çfttnditureum Frofhetm 
ftidmfiùffe. 

Cétoitdonc là , félon Philon un caraâere auquel on recônnoif- 
foit le^ Prophète , qui étant , comme il le dit encore , l'interprète de ML prfi^ 
la Divinité Numinis inttrpres, 3c n'en pouvant parler dignement de 

(s) M Exttgiu «liai eft indnus Eickiu deliitm , pne renio,bile«tia>ain ob alutn caiiiam fimi- 
» km ; alius fit ob nec opinatum |M*ocan magoum ac Kpenimiim : aliru» in itjnv{ui)litJte quan- 
m do ment otutur : fcd longe opninui ffumdtilU fàrttt 4Mm» êu t tf ltm r , ja^iw «/7 frt^MtMà 
nfpftru. i hilo I.. ^it rtm» JMmsrmmkmrti * pltt^. tt^tt. 

(|>) » Tcrium vcibi hu,us fignificationem videte Ikct in crcaiioac inuhern. IimnUît Oeinex* 
» ufim in Adam , & Topivit euin : mU txctjpu pro ^uieie sentis ac traiMpiiHiuie accipiiur. 
*» Somaut cni-n mcnui eft vigilu (cnfuuin : lum & vigilia mcntk eft renluum oiium. Quarts 
a vcrô cstofis cxcmplum eft quod ounc verfanuu in nunibus : Et cum occidilTci Toi , cxulit in^ 
M cubuit la Abrahun corte^tum niuniae ^Sumq/K dnin* Çfiaui: fmhu vtréîi ^ttmàUmr 
rtqàmm uitmp0t tm»iHii§, iifi 



lui-même , en devoir être plein 6c comme poITcdé pour en parler. 
C'cfl en effet fous cette magnifique idée qu'il rcpréfenre ordinaire- 
ibii. r^e ment les Prophètes , Propbetd caUjli Numine pUni. On fcnt bien à 
de telles expreffions <Sc à de pareils traits , de quels Prophftes il par> 
le t & combien ceux • là font diftingués par le genre même de leur 
infpiration , de plulieurs autres d*un ordre fort inférieur , à qui on 
n*a pas laifle de donner dans la fuite le nom ôc la qualité de Pro- 
phètes. J'ai déjà remarqué plus d'une fois cette diAînâion , qui 
très • commune dans les Âuceois Eccléiiaftiqucs ; & je prie qu'oa 
y foit très - attentif, 
pate Pliilon après une courte digrefTion explique encore ainfi fa pen- 
fée , 6c nous facilite par-là le moyen de la mieux entendre. « Notre 
» raifon efl pour nous , dii-il, (a) à peu près ce que le foleil e(l pour 
w le monde : ctr ce font deux fUmbeaux qui nous éclairent ; l'un 
» brille dans le monde matériel & fenflblc des corps , & Pautre 
dans le monde fpiriluel & intelligible des cfprirs. Lorfque nous 
» lommes dans la veille , notre efpnt efl , pour atnfi dire , dans Coa 
K midi , conme le Ibleil dans foB plein; il illumine toute notre 
a» anie » & nous demeurons entièrement en nous. Mais lorfque nos 
» fens commencent à s'alToupir , notre efprit eft comme fur fon cou- 
» chant ; c'eft alors que Vexufe furvienc à propos , & que les trdnf- 
» forts divins s'emparent de nous ; Tune nurito exufts ^ divinus fë' 
» m ineidit. Car lorfque la lumière divine fe montre t celle de 
» l'homme fe cache, 6c elle ne reparoît que lorfque celle de Dieu 
>j fe couche. Ceft ce qui a coutume ^Arriver aux Prophètes ,Id quod pro- 
» fbetico generi folet Accidere : car leur efprit fore , pour ainfi due » 
a» d'eux-mêmes, lorfque l'Efpricde Dieu arrive , & il n'y rentre que 
' » lorfque celui-ci fe recire. Âinft la lumière mortelle srMlipfe-t elle 
» devant la lumière immortelle , dont elle ne peut foutenir réclar. 
3» C'eft pourquoi le couchant de l'une 6c les ténèbres qui commen- 
M cent à la couvrir , appellent comme le lever de l'autre , & aoie» 
a* nent & leur fuite l'extafe qui leur fuccede , & la foreur divine 
s» qui s'empare du Prophète , txcefum ^ divinum funrm ittducunt. 

Ec afin qu'on ne dife pas que Philon ne parle point de Vénoncid' 
tion prophétique, qu'on voie ce qu'il ajoute immédiatement aptes. Çf) 
» Lorsqu'un Prophète fârU dans cet cnt, pourfuit il, il paroit dans 

(4} m Qnot ia Mjbistft lad» , boe la mado fol ^um lucent ambo ; «her awi^e pixbcM la* 
* ocm fcafibilm * dtm mi ilhdhm* tadiit inulliKibilibus. Si, fsUMi éoMC non uMt^ la» 
fn 9tt teloi wcridÎMiw fpIcsJqrm Mmât^ pet igaai aaimam , iocu mis ifbt nancoHM» 
» OancnMB iUâ wt|caie^ «enfinD » '>wiiWMr«|Er ^ dMmmtfiint AwAMt ; esoïkaw cai« 
u 4itiaa hmiiae bMaamim «ccidk j w rarfin P f«î i lnwf illo,luic eiotinir. Iimi4fikt éuUtu 
«» fn/M ù itmH : tmft» coim à ooMt nmmm» <i»ii>» Spiriw ; quontCMoR niifiimilU 
m nt eititar : noa eft enim f» ut moitiliican lapnoitili baUiet. Id«» xttkiois 9eu6»tt «tfnâi 
*• MDdmi txttffmm ^ dàvimMm fimnm Mmmm, lliilo; Mi. /• s 1 8. 
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M oneinaâion véritable , ( telle que celle qu'on éprouve en certat- 

» nés ex ta Tes ) Sic Prophetacumloquitur , videtur reverâ quiefcert ( ou 

w fAttt eum reverâ quiefcere. ) Mais un autre parle par lui , & ic fcrc 

1» de fa bouche de fa tangue pour annoncer qu*il juge à propos; 

t$ Se en touchant cei organes de la voix , il en fait avec un art invi- 

» fiblc & parfait comme des inftnimens de mufique , dont les fons 

» harmonieux forment une admirable fimphonie. Il avait dit au* 

» paravanc (4) , que le Prophece en (parlant ne prononce rien com- f'te vT» 

s» me de lui>niême, mais qu'un autre lui fournit tout ce qu'il doit 

» dire en lut infpirant & lui fuggérant tout ; & qu'il ell alors en- 

» tre les mains de Dieu , comme un inilrument qui réfonne ( quoi- 

33 que vivant âc animé » ) ii^tmntum Dei nfiHêMis , & qui ne rend 

» de fon qu'auanc qu*il eu invifiblemenc touché & manie par utie 

j» main fuperieure Se divine. 

En dépouillant ce difcours de tout ce qu'il {>eut avoir d'ingé- 
nieux & de figuré, & en leréduifancà ce qu'il renferme de Hniplc 
& de vrai pour la dodrine , il ell clair que Pbilon admet dans les 
Prophètes & dans IVnonrurron prophétique Vextafe ou l'aliénât ioii 
des fcns , bien que féparée de celle de l'cfprit 1 & ce qu'il appelle 
une fureur divine , qu'il regarde comme un caradcrc qui convient *^ 
aux Prophètes , qui leur e(l même ordinaire , & qui fait en certai- 
nes occauons une des principales marques aufquelles on les recon- 
noît : Id quod prophetico generi filet âccidere. Je fou hai rerois que M M . 
les Confultans & les autres Ecrivains de leur Parti , cufîcnt bi.ii 
voulu définir nettement ce qu'il entendent par ces acccs «Se ces trjiuf- Çj^f"'»* 
fm$d^imtfkwirtxtânqHet ([^\\s réprouvent fi géncralemene', 
qu'ils jugent (î indignes de tout vrai Prophète. SiceA*iEfl que ce 
qu'admet Philon & tous les Auteurs qui ont parlé comme lui , ils 
ont tort , & tous ces Auteurs les condamnent. Si c'efl autre chofe » 
qu'ils s'expliquent , & nous leur répondrons : car pour nous » nous 
n'entendons que ce qu'entend Philoo > & ce que mille auirei ont 
entendu comme lui. 

Jofcpli ce célèbre Hiftorien des Juifs , & fi bien infVruic des an- 
tiquitcs de la Nacion , avuic les mêmes idées que Philon fur les 
mouveroensjes agitationsJes estafes, & autres états extraordinaires 
des Prophètes. Ce qu'il dit fur Balaam mérite principalement d e- Amiq.1.4» 
tre remarqué. Apres avoir rapporté fa Proplu ^'c , voici la réflexion '^^** 
qu'il fait fur la manière dont il la proféra : « Telle fut la prédidlion 
» de Balaam r«vî Imi dt iui - mme , & poud'é par l'Elpric de Dieu 

■MntTf lUf t i j f dmr »<i in^-icin^ù quaciimque vult : que pafiàM <ltfflUllîalari£bîliier« 

fbooiain cor>cinnainqne fimphoniam cSicit. fhtle iHJ. p. ^f, 

(*) Prophcti nihil proloqumir , fcd omnij fubinor.cntc .lîio . .. . i] j ini'oquiJcrn il IWtSfc 
cft éi^nmtmtmm DU r^fmuu « ab co conMâuQ & f uiijtuoi iat lûbUiiCf, t bU* iMi. f . j 17» 
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1* pour prophet\(cT \Taliâ quidmvaticindtus ejl EXT se rapt us, 
^ divin» SfiritH imulfus. Il mec encore dans U bouche de Balaam 
cette réponfe aux plaintes du Roi Bal ac, à laquelle il ne trouve 
AU» .rien à redirr« « Croyez-vous que lorfque t'Efpric de Dieu s'eH faifi 
^ j» de nous , it dépende de n«us de nous taire ou de parler fur les chofes 

» qu'il nous révèle ? C'ell lui qui prononce les paroles &lesdir>' 
j» cours qu'il lui pialt de nous donner , & qui m'a ainfi Tuggéré ce 
a» que je ne voulois pas dire. Lorfqu'il eft une fois entré en nous , il 
a» n'y relie plus rien qui fait à nous (4} . 

Je ne prétens pas garantir fur tous les points l'exaâitude de ce 
Difcours, dont les deroieresparolesauroienc peine à s'accorder avec 
la faine Théologie ; ni décider mêise abfolunenc fi Balaam a pro* 
phetifé en efiêt uns liberté , bien que ce fentiment paroiflè très-ap- 
puyé.Maisil mefuffit que Jofeph l'ait crû,pour être en droit d'affurer 
qu'il ne penfoit pas que U liberté ddns l'énondâtion prophétique fût ef- 
fentielle i la Prophétie » & qu'il ne croyoic pas qu'il ne pût y avoir 
de vrai Prophète , qui ne fût pleineBient wliin éi jfi» jwr , pleine* 
aient ^re de parler ou de fe taire fous l'infpiration divine. 

Au reftc Jofeph n'eft pas le feul qui ait ainfi jugé de Balaam. Le 
Sur le ai. P. Calmet cite pluHeurs Pères & diâerens Interprètes qui ont por- 
c. dot Momb. ^ même jugement , ou qui ne s'en font pat tort éloignés , tels 
que S. Ambroife , Théodoret , S. G yrille d'Alexandrie , & autres» 
que je rapporterai plus bas ; & ces ténioignages dépolcnt également 
contre la prétention des Doreurs. Cet exemple ne prouve pas 
moins les mouvemens & les agitations des Prophètes » & ce que 
Philon qualifie en eus êftmufiéfm ou de fkrtwr dhdm» On ne peac 
I*. i%. le lire en cflfet tel qu'il cil rapporté dans les ^ombres , fans recon- 
noître tout d'un coup que le don de Prophétie s'y annonce par des 
marques extérieures & fenfibies ; & quelles pouvoient être ces mar- 
ques ou oes indices de la Prophétie t que les agitations de les ttaof- 
ports qu'éprouvoient communément les Prophètes ? 

Je n'exige pas qu'on m'en croie fur ma parole , ôç je confens vo- 
le lontiers qu'on s'en rapporte , fi on l'aime mieux 1 à l'Auteur que je 
c^m! '(m ^'^''^ nommer , qui s'ajppuie d'ailleurs de beaucoup d'autorités, 
kl Mombiei. » Balaam , dit-il » érait félon l'opinion la plus commune un Ma^- 
y M cien , un idoUUre, un &ux Prophète . . . mais de Paveude tout 
j> le monde , un méchant , un fcclerat , un réprouvé .... Il ne 
M cherchoit / dans le tems même de fa Prophétie ) qu'à fe dérober 
jB à l'inpreman P£ffHrit de Dieu , qui maniolc (a Ungue > 6c 

» Putafnt 1» msUt /!:mm ifft de hu;uCmodi relnil filtrt tmt bfm ( m quid dicamin aut tacta* 
• inuj;i cum nos Dci ccpeni Spuitm » Ipfe vocei ^uàlcs vuli ptofcrt fit oracuU... Ipft Buhl fuj- 
t>^etli[ pronuniutionem eiuûnodi vcrbonim .... Quatn primum enim pcftvaQnn lUhiB- 
' I» uat , aiJùi «mp Uu» aoitxucn ibi tniunct. Jffiik, amif, h 4- *• <• •> S* 

* qui 
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«i'ÎJuHlii*înfpfroi é «îes choïastoKtfs chntritrif k Jon î nmitiov. :. lia- p^8« ^^J- 
93 \ouc néitamomsqkt'ii U itinoit tiitfdh* & (»ntrÂ^ 1 
3> ce que Dieti lui nifoic prohoncel' 1 qu'ili ne - poa^oi» f >■ n!fi« 

* fter. * ) Ec alors fe femaAc- fmiij^o/îc^ fitkigré /«i par l'Efpric du- p^cettfi. 
» Seigneur ... il commença 1 paHer dÀns [«H énuxfiafme , il s'cx-^ fugstàt, % 
» prima en Prophète & en homme infpirc . . ^ ôc rempli en effet- 

3» d'uuentoufiAfme divin , il déficnc& preUifjie'Mc/ïïe.^» Pouccra-^. M*»**' 
c - tfn laa^nneivuic-dft foh èÈMMéfmeSc àk lefeicrsnrfporiifjcldw^'intf' 
fpiratton ftfa prophétie? Ou décidera '-^t-' on pteineàient libre- 
dans l'énonciation , &maîcre de par'cr ou de fe taire un hoit»me 
qui convient qu'il ne parle que force , 6c ra.x^MÇ/f malgré lui k par- 
ler f Je 'ne'fçaisfien toitccel^le P. Galmècfi'enohém-ças ^onêine- 
far JoTeph. • •' -«i * 

Ce que le même Hiftoriendit ailleurs de Salil, cfl cr>?ore plus net ^ AnUq.l.«» 
& plus précis : Plurimo ou vehementi fpiritu agitatus , (ir Mnpliiis non^"'^^* 
Jtuis , abjeito ve/iitUtpcr totjtndimt^ ne&em nudusjâCuit : « 5aul étant . 
» agité par Tabooidancè ou la véhémence de rèfprit de Dieu qoï s'é- 
» toit faid de lui ,'<Sc mis ainft hors de lui-mêitae , fe d^ouilla de fes. .' 
>» habits , & fe coucha nud par terre pendant tout le jour & toute ' \ . ir.', 
3> la nuit. » Ici fe trouvent réunis tout à la fois , & l'aliénation des- \ 
fens,&des agitations marquées, <k un létat-des plus extraordinaire!} 
Je tout'eela eft la fuite de l'opératitin de l*efprit de Dieii. Je ne fais 
que montrer cet exemple , qui trouvera mieux fa place ailleurs, 9i 
dont je parlerai dans la fuite avec plus d'étendue. " * 

• Or quoique ces deux Auteurs Jofeph & Phi Ion puiffent être " • 
comptés parmi lès' Auteurs Chfdfieoc > n'ayant jamais appartenus .r.' >• •. . 
i la Religion de Jefus-Chrift , leqr témoignage n'en eft pas rmxuk '. 
recevable fur la matière que nous traitons. Ils parlent d'un point 

3u'iis dévoient parfaitement connoure , & ils n'en parlent point en» 
outant. Ils ne nous le donnent point comme unfentiment qui leuc 
foit particulier. Ils nous reprcfentenc en CêlH tcsideetcbminuiiel dci 
la Nation fur les caraâeret de ïèt; propre» ' BtO^hcces ; caraâere& 
qu'elle ne pouvoir ignorer , & qu'elle tendit par une fuite de TJ"a- 
ditton , dont ils ne font ici que les témoins. Auflî ne voyoiis>nous .\ ' . 
pas qu'aucun Auteur Juif , qu'aucun S^crivain de la Nation , foie 
contemporain, foit podérieur à:ceus*ci, les aie jaiAau contrediA 
ou démentis fur cet article. 

Mais il y a plus.; c'cft que leç anciens Pères, les premiers Apolo^^ A^QSff 
gifte» de la Religion ont pujfé d'eux cette dodtine , & n'ont fait, de u Rdi- 
ftttlle difficulté del'adopteck: Aihenagore y par «iiemp1|p ^.dans Ton ^ASoufoie. 



• Le p. Calmât prétend que B aum pajl<j« d'itoe <«»f ««if*»» féelle fkififl* éf. 
)»fcic(w^ij9Cii;Uoia^uUl»J(f !" .' . ...» .-i . i." 1. • , .. . 

Ce ' 
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eicellente Apologie pour les Chrétiens ( /) parle rfet ProjphMil 
'A^ ptà. comme Philoniôc Joieph en parloienc. « Moyfc, Ifaïc , Jcremie ; 
l*** »Sc les autres , dit-il , oac prophecifé , étant trânffortéi hors deux' 
» mimtt)pX, Icf i^vèmens de r£rpric<le Dieu,& élevés ihfintment 
i^ au-dcUiis de leurs, penfées » Extrê fe fiutfyue cogiutiones pojîti : il» 
' j» n'ont dit dans cet état que ce que leur faiioit dire l'Efprit divin 

3» qui les po(it-doi( , & qui fe Tervoic d'eux comme d'indrumens ôt 
« d'organeaqitUalitviei^i à peu près ( c^eft ta comparaifon qu'il 
» emploie ) côtùtat wi*esceilent joueur de flûtes , & des plus ha- 
»> biles dans fon art , qui touche à fon grc l'inllrument dont il fc 
3» fcrt , & lui dortne par fon fouille les ions & les modulations qu'il 
3» lui plaît d'en tirer. » Oti ne niera pas qu'il s'agilFe ici de rénon* 
dation même prophétique » & dans les plus cjtceUens ProphcKt p 
qu*oa noa$ Te^é(etin comme févis hors d'eux • mèmf 9 & tréufftr'' 
tés pÂT l'Efprit de Dieu , ne parlant & n'agi liant que par l'impreffioa 
de celui qui les anime , & qui difpofe en makre de leurs fens & de 
Jeurs penlees : Extra Je Cudfque cogitationes pojiti , dhini Spiritûs tw- 
fulfa t qmiqmi Ulti» ffieiebat , eloquebantur. 
& îsK"» II y a toute apparence que c'cll dans ce mc'mc ferts que S. Juflin, 
XcfMlliM Arnobc , Minunus-Felix , Tertullicn lui ■ même, encore Catholi* 
que , & tant d'autres , nous peignent H fouvent les Prophctes, dans 
letemsmênequ'tUptrlenc^ & qu'ils énoncent leurs prophéties» 
Gomiiie<feniplis & poflëdés de la Divinité» Dhinime pleius , com- 
tttoitUcfi, me inondés 5c couverts Je l'Erprit faine » Spiritu fanào inundatos f 
A|9i> Ci »8. çQiijjnc inùs 6c poulTés par le A>uffîe du Verbe divin » qui en \cs ani- 
8. inftia. mant , les fait agir & parler comnc il kii piak , ihnno afflatt» 
Ap«A ». M. ^jifffs, Xoui cela ^ en cflTet , n'exprime-tH I pa» bien nat u i c i U m e ne 
une fiâioâde Dieu fur l'iiomme » fouverainc , nL itrelI'e , pleine- 
ment incîépcndanic de fa volonté , & xettc forte impreflîon de la 
Divinité, qui fe faifu & s'emmrc tout d'un coup , quand bon loi 
femble., par Tattafc Se le ravifièment mime , de l'écrit & des fens 
do Prophète, iâns attendre ni confulter fa libercéf 
Semimeni Je ne dois point omettre à cé fujet le jugement que la plupart des 
ftïusIÇu" Anciens Auteurs JEcciéfiaftiques , ôi beaucoup d'autres après eux, 
ont porté , dans le fe^n même de PEgiile , des oracles & des pré* 
diâions de la Sibylle. 3e n'examine point précilciiiene ce qu'ils en 
' ^ ont dû croire, & ce qu'il en faut penfer ; (fur quoi les fenaineiis 
peuvent c-ire partages fans danger /Biais fcuicmemcc qu'ils en ofK 
crû , & ce qu'ils eu ont dit. 
Le Martyr Saint J uftin étok très- perfuadé qu'elle avoit prédit 



M«lMn , ECdtt , Icmin te «diqin IViiphctar mr»fiMf»* 
opiiWl» inpolTu * uùàvùà ilk in iffi» cCcicUt * «ItfMAMnari quùj 
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ààttmeac Iftt^eiiésie^ ae N.s!^!gI «r Il^vwpr fera aifé » die ^ H cohort. «a 

» aux Payens dans fon.^hortaùon , (4) d'apprcadrôien. partie.. là ^*** 

» véritable religion de l'*,cicnne Sibylle , laquelle ayant reçu ««# 

»fêru tnjpiratittt , vous cnlt^ngra par les oracles des cliofcs qui ap-- ' 

» procKent fore de la doârint âcs Prophètes ; quéi proxime ad Pf , . 

»fbetâxumâcuduntà»a!fmm' ui^ir là fin du-id^aie livre U<aioâce: 

» [b] Si votre falut vous cft plus que>MaC|»qiiellMi-voasdé* 

>♦ bite fur vos faulTes divinités , rappottci-vous-en , comme j"ai dé- 

» jàdit , à celte ancienne Sibylle dont on conlcrvc les livres pat 

a» toute U terre. Ses oracles feodéa fur fgfte infpirâtk» éu Diea 

j»fouverain& tout-puiffant , Mtrc^r* pr*i^m$ J!iii»àmé\4l^ \ 

>» vous enfeignent que vos prétendus- ^^uxn'exV^em point , & 

» prédifent clairement & ouvertement la v.en»«, (Notre ^ajurbuf 

» J. C. auffi*bien que cource^qu'il devoit fiiiivi «^AmI .'i ji'. rinn . 

I i n*cft pas néccdaire d'accuknuler ici les témoignage (]es autres 
Pères , & des difîcrcns Auteurs de ces tems - là , qui I^^t afleï 
conformes à celui de S. J uftin.On peut dire en général, que puC^ue 
tout ont aû la Sibylle éclairée de la véri<é,d*une maniere'ioare par» 
ficttliere { de qn^ts l*oot çolhihunéoienf tegslrdée , au moins eo «ta* 
taine$occafionis,comnie i»/^irr«4/e Dieuytc animée de fon Efprit. Jo- c. t.*""* '''* 
feph en parle fur ce ton. Htrmas lui fait le même honneur. Athé- ^^*ft. 1. !• 
nagore.y renvoie comme à un oracle de la divinisé. IliparoU que ^ 
^..Clément Romain IHivoit chée dans Ces Lettres {«n preuve d'urvÇ>"i» it> 
point très-important de la Religion. S. Clément d'Alcjcandrie yAuï^qusef». 
appuie beaucoup dans fcs Ectu^. Théofjhilc d'Antiocfac l'appelle »P"d-'uft- p. 
ia Profbtiegi des Grecs & des autres nouons. £c TeriuUien dit qu'cl- tm.' u^/Ji^ 
le f été une interprète très - vtfaie dela^rité , virivers VéHes, c. 1. 

Au troifiéme fiéclc on penlbit encore de même.- L'Empereur p.6}6^&!,°i^) 
Conftantin dans fon difcours aux Pcrcsde Nicée,qu'Eufebe nous a '-•««lAtt- 
confervé , ne craint point d'affirmer 4c,^'cUc a été véritablement viSflfp.îôj! 
âi remplie de rinrpirationdiyiMi : Mmptimè-^mtu impMlfâ eafré- ^^'^'J^* 
» dixrr. Et après avoir rapporté ceAains vers aorofticlbes qu'on- lui C(^iua.aM 
attribuoit , il fait cette réflexion : « C*feft p4T "finfpiriuion de I^tM\-^'^^^^ 
» dit - il , qu'il a étt- donné à cette Vierge de faire ces prcdidlions : 
» béLC quUemdivino ê^atu À yir^ineprddiitéLfum : (3c je i'eilime heu- 
s» reufe d'avoir éiècholfie parle Fere pour èire'to F^çph^cflè det 
» fisMurs c|u1l nous préparait. » En quoi W ae ¥ok pat que 'Coa« - ' 

(•) « Perficile lutem vobi» crit , rcâam rtlieionem ex patte alMoa , ht «* quft MOXioié wi , . 
B Prophctarum Acccdunt doflciium , & vcicrî'sibvlta r* tfflmmrfiMém mirififtfubnetae i«f> 
• ponla vo»aoccnic percipete. iS. Ciéirf. rrf<rr*f.y. j4. 

(t) « Iiaquc 11 talum de cit qui noatwK diif iougiiutionem (alute foftiaixiqiiioiein n«ft 
•» babetu .ctedite , Hcut diKi , antiquiâlmaeft piirccadmodtan Sibylle, ci^W Uwi t» «ni^ 
M (b exuat oibe, de iit qui dicuntut , non funt autcni , iih , mirifiei fmi^mtg'êÈitfifii NmmUi 
i> «0Um fonibui vot datit docenci ; de fututo autem Set*atom nofiilJdilHnSladicani.aS 

' Ccij ' 



(' ■•• . ftanun »iY(éi&iJ*reçd5 ,Tr»cléravDué par au-^ Pcres de l'Af* 
• ' • kmblée^Qetkokiaact^t^iuT |a Sibylle n'a. r"^ ctcTcprotivé màé* 

fendu. 5. Thomak,^ de ciàs-bdns Thr .•"g''^"^ ^ Touriennent , 
jDutUPro-il s'«n trauve^ncon.aaiottDdW«tes r»igesuiia« àés Offices . pun 

«Ils ileWlCsdçlEgilfc. :i'.<> . ! • i - 

Niicj. JMLaisquclk autité jnfpiréc ^ -n'Jnon peu. tinporce :.«.n'^{l 

pasptopranëqbdoqooi ilc^'^pi^â «a^dipsUbit loliibiin ^pouittdk i 
&.on'eo;Avait comaïuBéine"^*''^''^ '^^^* Cepeddancon n'ignoroic . 
pas la manière Ttent cilc avfî fait fes prédiâtons. On fçavoic fcs 




te JUvrcé; .Evil (i)'''' quccclAfvt^Mca cooftant & bien reconnu , 
Siipwiibid. puii^que S. JuP***^ûuc -, &.takfique,,trcs-pofitivem que « le 
«•foiivcnir -iÇ ccsi»*dlc HvoU djt ceffoic fQMvent avec rinfpiration , 
a»;& Qrcll<^ n'en conferyoic ps^ toujours la némoire : iwntfenuw^ 
y^^ffUt^ , fmul quo(ii<e diiUrum tnfiuori<t evamit. On ne crojroit donc 
pas alors l'a liénatici*> do ïcps,, i cxtafç ,, les agitations , Je défaut 
même (i'une iQrce (Je libçrcc inçpo^pdtiblçf ^vcç ,réiy>nciac>op prop 
' /* .7 pbeciquç)i& or&D^ f»(oit ja^s yaWr J'oubji .«fe «t^^ui à'Mt pafle 
.1 ■ ' dàiis ie tenw dé riùnfpiracion i, ^ la diiHcuIté de fe le nppeilcr >ppu)r 
^ , ■ , 'en mal augurer rpovir nier qu'elle vînt d'un bon principe , 5c pour 
. ! . eaconccilcr U.4iviniu^ C'cU tout ce^quç j'a» voulu concluj-ç de cet 

I >»•'•• ■lilleftbien.éionAibt'; à JtfÇîTrily fl^ie Jc$ Ecrivains que je com- 
'u?i^i "f n'aient pirs bit la!raoindV^ deco inflexions, loit Dpiîlcurs, foif 

f 5 • autres ; & que l'Autour des Pi oblêmes , qui a prétendu nous don- 
'.. .-.^î . .net lur ce point junc luitcdtr JjM</iilW*, n'y ait pas fait mention d'un 
^ ; - .feul des Aucéilts. ^qtie j*«td^iàdtétiL>NÇ: mc^ritoiept • ils pas bien d< 
fift H- tmmvcTjçthcf'dmifimiiitCMiûl? LaâànL~e /eul > dont il cite trois Ji- 
• . gnci » t!tndr.atotMi|em(it»jtau9 les autres? JEt encoredcquoi s'agitil 
f , •: dans ces ^rou ijgnrsîqti^tljcite f De \'.4lféii4^hn ie l'^rit. . comme il 
.Wd. . » Jeir^mtoirltiiii^lèillr 4»ns le petip jomflBure quil « 'mtjk la ma rge 
de ce padkge, & jiDnejnent de celk;>/».jlrjif P « Quel e(l i'hom« 
a» me , dit Ladtart^e., ,qùi aydnt l'efprit agité & troublé , pourroïc , je 
£» OC'„dis pis prédite i'AVcair i;?na^s,rQut(cnjr même un ddcours fuip 



Autre» 



noianiKo -i:;Fou.rwp^?* "o=> Recl>erchés , & hë n'puis laiïbns poirit de fouil- 
étifCKi. 1er dans les prccieux monumens <ic l'antiquité. Plus on approfondir 
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^51 

dien fi fidèle de leur doârine , en parlant des Prophètes qu'il ap- 
pelle la bouche de Dieu V fa voix & fes organes , remarque plu- 
ueun manières dont ils annon^ienc leurs prophéties (4). Il dit ^•4«i 

» qu'ils ne prophétifoicnc pas feulement par leurs paroles , mais en- 
j>core par leurs viiions , par leurs adions , Si par touce leur coa> 
tftduice»relonqucle S. Ërpritlesinfpiroic , ic fe fervoit d>ux 

pour prédire ou pour figurer ce qu'il vouloic faire , & qu'ainli en 

eux tout étoïc prophétique , Univerfa propheticè amiuntuntes, » 
Leurs extafes l'écoient donc auffi*bien que leurs viiions qu'elles ac- 
compagnoienc ordinairement s & fi S. Ireoée ne les nomme pas > 
c^eft «jo'll let foppofe renfermées fous ces vifioos. 

Ailleurs il s'cleve contre de faux Prophètes {t) , { c^étoit vrai- i.j. e. n. 
feœblablcmcnc les Montaniftes , & M. de Tillemont a eu foin de 
le remarquer ) qui aficdanc , comme on le f^aic , les tranfports & ncdiaint tn 
lef catafes , fe vantoient d'avoir feuls la grâce de la prophétie ; & il ^ cadioit. 
leur reproche « de ce que n'kyant point reçû cette grâce, ôc ne i-4>«>t}« 
5ï craignant point Dieu , tout faux Prophètes qu'ils font , ils ofeni "*** 
» contrefaire les véritables , ou par vaine gloire , ou par vue d'in- 

térêc ) & par defir du gain , ou par l'opération du mauvais efo 
30 prit , nentanc ainfi contre Dieu même : » JFingunt fe fr»fbetart 
mntientes adverfus Demn* Il ne nie pas qu'ils n'eufient des apparences 
de la prophétie ; mais il leur fait un crime de les ufurper , n'ayant 
pas la réalité de ce dun, dont ils fcignoicnt les dehors : fmgunt fe frt' 
fhetâTi mmUmn éivetfm Deum. Ces eatafes 6c ces tranlborcs é- 
totcntdoncon caraâere des vrais Prophètes, &on caraaerequl 
fcrvoic à les faire reconnoîrre dans les occalions ; puifque c'c'toic 
par-là même que les faux aâedlotcnt de leur rciremblcr ; & S. Ire- 
née ne les réprouve dans ceux - ci , que parce qu'ils portoient des^ 
traits particuliers » tels que ceux qu'il marque , qui les lui faifoient 
adjuger , & avccraifon , à l'impoflure , ou au Démon. 

Je crois que c'ell aulli la pcnice de S. Clément d'Alexandrie , 
qui né blâme pas lVx/4/r en elle même dans les vrais Prophètes , 
comme quelqu'un pourroic peut - être fe imaginer , mais qui 
la condamne dans les faux com<ne une ufurpation. On en 
conviendra , fi Ton veut bien Caire attention au texte de ce 

(m) n Km Mo famOM pnelutaKint Ptootow . M tifiane * coovetfauone . & aâtbat 
« MM AàchMit > bcanl&m iJ quod fujucietat Spiittui bnAus .... Sccunduoi tuoc ij^tw Mt 
« U O MBl Jl^yeflliaBCI Oci qiufdjmjqiuinn per villonn vidctunt , qiufdam pcr vcihilSl «on»* 
ittulkniti ^pnltatvccâ pcr op uuoBcm typîor li(iufic«^i , qiue quidcm «idcndU CMM>vUU 



• bilawr vMcMct > qiis vcrd «idicada enni ttiawae pncMuiiin i <|uc veto tfieoà* WM ope» 



Il Mliuni àh Eccicââ. U*m r. |. c ■ 1. y. £r I. ^ «. 
,. rhcu» , qui "«« * ^ pioplnàeâ f^Mii, Mt 

» ^loium , 'Ut ad qiuettum aUqucm « «ni. i( iltal fca 
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stRMB.1.1. pere :« (a ) Toof oeus» dîc-il,qoioiitéié«ftae le Sdgneuri 
a» ooc été des voleun Ôt -des larrons • non pas abfplumeiit cous Ici 

» hommes , mais tous les faux Prophètes , êc tous ceux qui n'ont 
j9 point recû de lui une miffion auteotique* lis (ont cous convain- 
j> eus de Urcin par l'uAirpacion qu'ils mat du nom de prophète , 
s» n'ëtanc prophètes que de celui qui eft appellénemear. Il eàmt 
a» qu'ils mêloient quelques vérités à leurs menfonges , & il efitncê» 
» re vrai qu'ils prophettfoient eu extafe , comme étant les ininiilres de 
» l'Ange dcfcrtcur : Et rêvera tn extéji froftetabétut, ad iUiHs qui 
» apoftau txHm , minifirk 

C'cft donc pour prouver que les faux Prophètes (bot des yoleurs 
ôc des larrons , 6c des ufurpateund'un bien qui ne leur appartient 
pas » que S. Clément du que vMtéAUment Us profbeûftient eu exufe : 
comme c'ell auflî pour le montrer, qu'il obierve qu'ils mftloient des 
vérités à leurs menfonges. Le terme de vhttMtmmt ftit voir qu'il 
convient des extafes dont ils fe glortfioienc , comme il convient des 
vérités donc ils fe faifoient honneur. Et puifqu'il les accufc , mal- 

5 ré cela , ou pour mieux dire , en cela même » d'être des voleurs & 
es larrons , des ofurpateitrs de la vraie prophétie • il dft mani&fte 
qu'il leur reproche llîfurpatîon de l'extale dans le oiême fens qu'il 
leur reproche l'ufurpation de la vérité , & en conféquence de l'une 
6c de l'autre , celle du nom & de la qualité de Prophète. Ce n'e& 
donc pas Vextafe , mais rufurjpation de l'exufe , ufurpation qui fe 
nanifede d'ailleurs par certains caraâeresqul trouvent ordinai- 
rement joints, que S. Clément regarde comme la marque de la faufTc 
prophciie,& comme oppofée à la véritable. J'ai crû devoir éclaircir 
ce paifage de S. Clément , à l'occafion de celui de S. Irenée, auquel 
il a beaucoup de rapport, non qu'on nous l*ai( objeâé»«i moins que je 
fçacheicar les Auteurs (^je r^ffiitetn'aprolbndiilènt pasiufques-lli; 
mais pour prévenir ce qu'on pourroit même oppofer dans la fuite,A 
aller , auunc que je le puis , au devant de toutes les difficultés. 
Enfin S. Ireiifc parlant en un endroit des dons du $• £ljpr>c • 
L. t.contra qui de fon tems écoienc encore très^mmuns dans l'Eglife , allure, 
tec.c}i.a. (^jquoiqu'eo puiflè dire i'Aucetir des £xMMr,« q^e parmi lesfidé' 



(s) »On0a qui fiienint ante DoodHom » fimi lamoM .- non abfolute anninomaes I 

omnct^i non propre abifIbiBiSifiiiu. Bâbwnnrfli* 
» MOI Pfeudcprophetc quoque Jbrtw \U4à Piopfaets dicctonr • cm fMpkCM fuMea eftK» 
i»Mcjtn<|nicftmeodax,^aiciia loaitnsfnetu tMm, oi piopdi»l»iiiihw.lBlîM>«B<W» 
m ven quoqiM «liqua diwhaitt rlieii4o^nplictc. Et M ftwtrsfn/tittèmitim mufi • utUliMqprt 
» Mottauexutit nmiari. S. CUm. jikm, Stnm, 1 1. a. |ti. 

(i) n «oacll nnoenim dkeie gWMnm * «ua» pcr lonvtKfaBi ■ûmdam Ecdefia k Deo acd* 
• pieni ia domiae chrifti Jciii per HifiilM dics in •pitglatioao» gcnùtm pcrfkit. . . — 
•» ptet & ia illius nomine qui veoi iU'iM tùàt <ifcipiili , ab iplb acdpicMn srMum • j 



* ad bciKicia ttUqnofum hombum^^Mâitaodm «autapiiM weeptt jornim ab co. Alncniai 
«» n— uMt CTdudnin fif nulBiDé St tei^ wiia i fawi ii w CfcdaiK ipfi , oui caunaan fam k 
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s»Iet îl y en a voit on grand nombre , dont les uns cbaflbient xécU 
» femeot les Démeat des corps des poflcdésf les autres foulagcoienc 
» les infirmes par l'imporition de leurs nains , opéroient des . 

y, guc'rifons miraîulcufes , quelques - uns rcflufcitoicnt même des 
3» mores , & d'autres enfin à qui la connoiÛànce des chofes futures 
a»écoic donnée , prédilbient l'avenir , avoient des vilîons i & te- 
» noient des difcours prophétiques : jUHfrêftkatim kéthmfimm^ 
rum , & vifiontSt & diâicnes prof haie us. 

Or que peut-on raifonnablemenc emendre par ces difcours frophe - 
tt^ues t fi bien dillingués des vifions & des prédirions de l'avenir, 
que <Im difcours faits en aïk^tf £t comment ces difcours font • ils 
appelles vraiment ^rtf/A/rî^M» , des qu'une fois on les diftiogutdes 
prédirions , fi ce n'ell à raifon de la conformité qu'ils pouvoienc 
avoir dans la manière de les énoncer avec ceux que tenoient les Pro^ 
phetes f Ce qui fuppofe que les Prapbctei eus - mêaKS parloienc 
donc quelquefois en exufe. Ce raifonnement n'efl à la vérité qu'u* 
ne induâion , mais une indudion très-fondcc , & une conféqucnco 
très-naturelle » & je ne vois pas q^'on pmiiè y oppofcr ncn de fb- 
lide. 

A S. Irenée jr Joindrai S. Hilaiiv tjnat ne point féparer ces s.Rirdi« 
deux grandes lumières de notre France-- Ce Doâeur également 

fubi I me & profond , dans fon Commentaire for les Pfeaumes fi- cf- laPf.nS. • » 

timé & fi digne en efièt de l'être r établie un priaeipe qui paroit 

fÊXt pour notre queftton ; & dire r qui I* décide» Il veut 

prauverque le difcours prophétique eA bien diâEérent de tout diC> 

cours purement humain , comme il parole par la manière infiniment 

élevée dont l'Ecriture même en parle , & qui ne convient qu'à l'in* 

k jfmum : miMê éAftnK^uk tmifiitathM mmiii : ce que notre lan* 
gue ne peut rendre dans toute fa force , £c toute Ion énergiç ^ 
faute d'exprefCon aulli vive & aufli nuble qui y réponde. 

Or , pourfuic ce S. Doâeur > ( ) cette diÔerence confidc en ce ibii. tun 
que tout dilbours humain a pour principe k fcns » ou la penfée do 
l^homme, qui le portant à s'expliquer , lui fait déclarer librement 
par fes paroles ce qu'il conçoit dans fon cfprit , ou ce qu'il métiitc 
dans fon cœur. Mais lorfque par une opération divine i iiomme le 

»vifimÊU t^êiBiimufrflMtUti. Ahi aotem Iabo(nMali|dliiifirmititc pfr oijnr.s impon- : 
M tionCflU canmc , Se fano^ refliiuunt. Jam Cliam > qaantaf(éilB diximus , & monui rclune- ' 
«•aeiuntt & pcrrcvcravemnt nobifcum anms muUi».f,amfik«M'r« A^rrrr. c. *• 4* I 

M ( « ) Oronit (icnno hocninum ex fcnfu cugiuuonis initur ac motu , ubi ad aliijuid cnuntiAa* 
dum ment mota id «yjod in aflcâum fibi incident p<.'[ vcrba dcclaiat. At «ctà , ubi nttrs kmms- 
timsmtniU <ai/?i»A)>f) non ad'animx fciiteniiain lingua farnuUiui > fcd per ineuntem Spitituttic 
•> oflkio ons noUri divinus feniM diffunditur t illtc crudatum vidciur cflv qood dicicur r com 
M OOO atte coeiutioDC motuque jpcrcepto »iA»à ouod imputù fie mou loqiutui , (ed inmam^ 
' ^1 to|Mf« ato^«»l'^ii«.«n>aa..«>a*fNiSi^ 
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trouve i\cv6 au cîefTus de fes propres -penfées , 5c comme enlevé 
hors de la fphere de l'cfprit humain, Extra buauinét mmis infiinilum , 
fa langue ne le ferc plus aux purs défirs de b volonté ; mais i'efpric 
qui s'en eUfaifi * & qui en ufe comme d'un inftrùment qui loi eft 
propre , la metit comme il lui plak & pour ce qui lui plaît , & parle 
lui-même par notre bouche en proférant par clic fes oracles divins. 
1 >• Et c'eft alors qu'ar^vc ce que dit le Prophète : lUic eruâAtim vide* 
99 tur efe quti éicim*. lors , dis* je , que , fans qu'il aie précédé en 
a» nous ni icntiment ni pcn fée » i'efprit emporté tout -a- coup par 
» ce qui lui cft montré , & à quoi il le fent intérieurement jxjulîé , 
y> l'exprime aulTi-tôt par l'organe de la voix donc r£fprii Saint qui 
» l'anime , convertit les fons en paroles dillinâes , bien que les fent 
» les ignorent : C VH fw» VMDr àghéuwm tmtiiqMt fentftê , Uéâ f Mi 
impulfa fit mens tvquAtur ignorante sensu fpiritus vcem t» 
verùn dtjlinga.it. Je ne fçais s'il eft polfiblc de marquer plus nette- 
mencrexiafeou l'aliénation des fens dans renonciation prophétique,' 
& la fttfpenfion ro£me d'une certaine libené. 

Ce qu'ajoute ce S. Doâeur » confirme mcrveillcufcment fa pen- 
HM. ^'''^>^ "^^f dansun nouveau jour, (.f) Lorfquc la bouche du Prophe- 
• te s'cll ainfi prâce , comme fans le Içavoir , à la louange divine , (a 

langue enfuite plus inftruite de la dodrine qu'elle avoic annoncée ; 
prononce ce qu'elle fçaic ; & la déclaration publique qu'elle en fiiic 
pour l'utilité des autres , eft la fuite & la preuve fenfible de la con- 
noiffancc qu'elle en a. Or en tout cela il n'y a rien d'indigne de la 
conduite de Dieu , rien qui ioit contraire à fa bonté & à fon équité* 
5e ne doute pas que ce ne foit là le vrai fens de tout eer endroit do 
S. Hiiaire , dont le Aile ne comporte gueres une traduAion pure- 
ment littérale , i5c que Ton f^aitaflez n'hrc pas facile à entendre t 
ni aiféà expliquer. 

8.Aiabrakft. Couronnons toutes ces autorités par celledeS. Ambroifc ,qui 
' femble avtvir réuni ce qui fe trouve féparé dans les autres. ( ^ ) Ei» 
iarr. t» »• C'P^^u^'^c paroles du Pf. 5 9« v. 5 . Heureux Vbtmme qui ne s'tft 
4». fiftlf âtuché à la v/tnité, ^ qui n'a point donné dans des folies pleines de 

menjenges ; iidic d'abord que « c'eit là lecaradtcrcdesfaux Frophe« 

Il ( 4 ) KuDC aatfm quamvis emflaTeiint labuhymnutn , umcn poft cJaSiiRim junifi^itîo» 
«nutn Dei , pronunti^bit lingu;i ijuoJ foquinir, ut cum icrum liiit.tfiim paccpta fit L.igniuo , 
i> tum agnitiunis ipruii dtclar.uio conicquJtiir. Non '.uni aiitcm ii.i nniiv'aM iJci x>|uiwte 
•> divcrii, ut n«n Ucodienum flteorum |nimùin iniclligcntiam uibucrc |iroph(umii lum dcin* 
t> de ad con'ctrntis ptiUtcc ootioMmffmicitiaaiscoiifcCaae tlaiefccie. St Bttmt, #U. 

ik) » Picudo-prophetamin în muilum oMciiIcriim rretcftinm ^mulati gcrtus , verl a compofi- 
•j U. . . . Hz funi infanix falfç . . . lunt & \cri mCaris , &. rorfiMii I royhc.auun iqui i» rxrtJfM 
i> mtutU fPti p ffhtuh^Ht , replet» Dfi Spiiitu , ut Quibufi^î-n irfitïirc vi.'ucr.tUT , tum pio- 
i> pri«f.ili;[is itnmctîiorei . «aili ^Icniimiuc & cxcalcciti , licui iXatat lantlus , pet populo* 

3v* *• 4* cr $• 
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M tes , qui s'eflbrcent & tachent d'imicer lei vrais , par les geftet & 

» 1^ àtfomirs qu'il* aficâenc la manière des oracles celeftes , ht 

» WÊtémtnKMhnm (celtfiium. Puis il ajoute qu'il y a d'autres fbliet au.» ,j| 

«pleines de vérités , ( ou , (i l'on veut , de iages folies ) & ce font 

a» peut» être , continue • c- il , cellesdes Prophètes i f&ofhb- 

j» TisoiSHT BM' BXTASB & dant le ravittêmcnt de refprit «é» 

w tant lellemeat remplis de celui du Seigneur » & cranfporiÀ par 

*» Ton mouvement , qu'ils paroifTbienc à pudeurs comme fous & 

»inrenfés: Qui in bxcessu mentis fositi profhsta- 

a» BANT , riflèri DeiSpiritH , ut quibufdm inféoân wântwutr. Ce 

s»quiarrivoic fur-tout* pourfuit 5. Ambroife , lorfqu'oubliant leur 

a» propre confcrvacion , nuds la plupart du tems & déchauffés com* 

» me IfaVe * ils couroicnt dans les villes, expofcsaux yeux des peu- 

a» pics » & publloient à haute voix » éc avec de grénds cris f non ce 

a» qu'ils jugeoieai à propos , mais ce que le Seigneur leur ordomioit 

»de dire : Cm prcpûd falmis inmtmwes , nudi plerumque excalced' 

tî pfr populos currefnt , vfifirémtÊS M* qiu iffi vtUnt ,[§4q9éà De- 

mno juierentttr. 

U ne faut rieo oKiios que Tautoritédece grand homme, pour 
rendre croyable ce qu'il dit ici de certains états extraordinaires des 
Prophètes , qu'il ne rcftraint pas à Ifaïe feul , mais qu'il étend à 
beaucoup d'autres. Quoiqu'il en foie , il admet & reconnoit mant> 
feftemenc dans les vrais Prophètes des mouvemens èc des agita* 
tions , que les faux s'eâbrçoieot d'imiter , des extafes & desnvif* 
femens au milieu defqueis ils prophetifoient , des cranfports mtme 
accompagnés de cris , & de dehors révoltans en apparence ; mais 
qu; couvroient une profonde fagelTe fous des traies , qui , à n'en 
juger que par leslens, fembloienc tenir d'une véritable folie. Oc 
tout cela montroit - il des hommes entièrement maîtres d*euBrfflê« 
mes , & jouiïfans d'une pleine & parfaite liberté? 

■ Non • feulement cet liluftre Doâeur tenoit cet état très-poflibie i.a.4cA« 
dans les Prophètes : mais il le jugeoit même pluscommun qu'on ne <••• 
penle ; Exaj^s Propbetis fini foiet , « L'extafe ou le raviflêment eft "** ^* 

• ordinaire aux Prophètes. » C'cft ce qu'il qualifie en eux d'une 
affo^ion fpiricuelle & prophctique , Spiritualis (^propheticus afeélus f 
qui élevé i^me au-delius d'elle-mèmei & de toutes les chofcs terre- 
ftres , pouf la rendre digne de Dieu > & la préparer i la grâce di- 
vine , &. qui lui fiiit perdre de vâç IMK ce qui e(l du monde & des 
objets fenfibles , pour ne l'appliquer qu'à Dieu , & la tenir unique- 
ment attentive à fa voix : Définit videre fécularid , qui iuciftt dudire 
iivind* Et il le prouve en effet par quelques exemples. 

Or lorfquc l'ame , continue -t- il , eft ainfi vuide d'elle mcme , ni4f ' • 
d^géede fesfens, débarraifée de Tes penfées » Se qu'elle a'atfend 

Dd 
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riaiqaeUrnttt dtvlnèqui la doit remplir ; cVft alors que l'Erprle 
Saint iiirvienc en elle qu'il fe répand ^ur elle avec une te Ile for- 
ce > une telle impetiiolit^ % une telle aboodanee , MdgwÀ fi ni infun^ 

dent » qu'incapable de foutcnir les rayons d'une fi vive wnierc f âc 
de fiipportcr le |x>ids d'un fi puiflant elfoit , clic Te trouve rouc-à- 
coup comme abattue » rcnvctTi'e , & troublée » lia ut mens hominis 
julitto turbetur, « Ecc'eflàce caraÛere même ( ceci ell bien reniar- 
. . » quable ) qu'on reconaptc la préCeoce , ou plutâc VéÊmuk de U 
9 ^4irr^r«pi^xifiie ûir remrtt du Prophète, comme L'ont en eiêc 
» épfouvé ceux dont il eft dit dans l'Ecriture , que i'Efprit Saint 
a» tomba fur eux , le faiiic d'eux , s'empara d'eux , en ce qu'une telU 
a», opération jette d'alKM-d dans la défaillance , reflroi , le trouble des 
» feos , & une force mSine de ténèbres i mais qui fe diffipenc bien- 
tfit après ,6c font place au cal me , à la paix , à la lumière : Cognofch' 
flWX ergt qiûé qu4fulo venitgrétiÂ Dei fiiper prophétie âtn mentem ... ex- 
Ci^lpm pÂtitUff &mbâtur , ^t 'tmt, & quibu/dam tenebris é^undi', 
tfBT 

Ml» De tout cela le Saint Doâeur conclud , pour en revenir à l'e- 

xemple qu'il avoic principalement en vue, « qu'on ne doit point être 
» étonné de ce qui ell dit de la crainte & de l'obrcuritc qui faifirent 
» Abraham au moment de fon raviflèment & de Ton extafe , paive 
p qu'on doit fçavoir que ctù, ce. qui snhe communément àitx f répit» 
» tes , lorfquc par la grâce de la prophétie ils font élevés à la con- 
y> noilTance des chofcs futures: Unde & timtrem Abrab* » & tenebns 
miruri tm d^s . . . cum Prophetârum consubtudini Cêtigruere ud- 
vtrtdSt qMuadê êdpmS» ( hdc funt ) ut cegnefcént fumé- Cet écac « 
tout furprenant qu'il paroit , & qu'on feroit prcfque tente de croito 
incompatible avec la révélation , étoit donc Commun aiut Prophe- 
tes , & on n'en doit point cire étonné.. 
Fpi». fa. Enfin ce que oe Pere dit fur Balaani dans fa lettre \ Chcooiace f 
ne peut guère» fie concilier avec cette pleine liberté (|u*oo exige 
dans toute énonciation prophétique , c'eft - à - dire dans tout dif- 
cours vraiment infpué & ilivin. Car voici d'une part coramem il 
repréfente Dieu parlant ï ce faux Prophète dans fon indignation & 
V' i* fon courrpux. «t ÂUes , & vous direx tout ce que je vous mettrai 
n dans la bouche : vous direz , non ce que vous voudrez , mais ce 
x) que vous ferez forcé de dire : Non que. vis ,fed que. co^éris toqui, 
X Vous ferez dans ma main ycomœe un pur mllrumcnt qui ne fe- 
» rez que prêter le fon.à nés paroles ; ^afi orgAuum iiumt fimm 
9 mtu freiMit fimêmim. Ce fera moi qui parlerai • ét non pas 
y* vous : £^0 qui loquar , non tu. Et voici d'une autre part comment 
il le fait répondre à Balac pour apparier les reproches. « Pourquoi 
9» ne maltraitez- vous pour une faute que j'ignore fjcne dis rica 
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• de fliii : je rail une cymbale recencififante que l'on frappe , & qui 
» rend du foM s CMMwrMi fciMT i/r «» fi^ 

Itfwr ; fié imf ijmkMlum tinniens fonm nédf* Je conviens qu'il faiife 

entendre tout ceci avec les rcftridions convenables. Mais quelques 
reftriâions qu'on falfe , en fauvanc dans Balaam la hbertéd'cfpric > 
peut' on fauvcrde même la liberté des rcnsî* Ou du moins Saine 
Ambroife la (auvc • t- il f 

J'enditnnnmdeThéodoret « & de S. Cyrilie d'Alexandrie , * 
dont le premier fouticnc que Balaam ne confultoic pas réellement fTicjuwîu» 
le vrai Dieu ; mais que ceDieu qu'il n'incerrogeoit pas , lui répon- £^ ■>uiin. 
dit dens cette occafion , êc lui mie dans fai bonche des cbofes qu*il (,u>'it.'1v!^ 
' n'avoic nulle envie de prononcer : à quoi il ajoute que , quoi que ce m xum. 
méchant homme n'ignorât pas la providence de Dieu , il s'efîbrçoit ^l"*** 
néanmoins par ion art diabolique de faire changer les deilêins du 
Seigneur , & de lui faire quitter fes ntfolucions , en chercbanc à 
maudire celui que Dieu vouloic bénir ; & que n'y pouvant réuffir , 
il fàt contraint de prêter ia bouche impure à la vertu de l'Efprit 
Saint ; Se de dire tout ce qu'il ne vouloir pas : Os impurum MCtfis 
virtutm SpiritisJaiUii » & loqBttur qué ntnviUt. Ëc le lecond ne hue s. cyr ai. 
nulle difficulté d'avancer quece Prophète des Démons , cetado- tuf'tt'w. 
rateur des Idoles • nedlt la vérité que maigre lui , de ne bénie If- <iib.ii.p. lytl 
racl que par une force fupérieure & divine , & contre l'attente de 
tout le monde,Vf ^ivf»4, ^ ineffahili prtterfpcm. S. Auguftin s'expli- s. Amua. 
tfat auffi de même : Omiiuftmijfus non eji ( BoImm ) dictrt quod vtlt' ^ jT 
4ir , fat quêd vhtme Sfirim agghm. Et le BicnlHmm» Fim fMrfi.4e* 
Damien ^exprime encore plus fortemeiu i MêMuêH mtebatm , i^f 
itnirtHS bcnedicebat ( 4 ) . La liberté paroît- elle ici bien entière ? 

J 1 feroti aifé de trouver dans les Pères beaucoup d'autres témoi- 
gnages femUables , pour peu qu\m voulât let recoeilUr. Miis c'en 
eft alfez^quan^à^préfent, fur ce genre d'auroricél. Il vaut mieuxco 
féferver la fuite pour le fait particulier de Montan, auquel elles onc 
plusde rapport , & qu'aulii-bien il faudroit y rappeller. Je demande 
feulement ici , comme je l'ai déjà 6ût , fî celles que je viens d'ajoûter 
aux précédenics»n'écoient pas dignes d'entrer dam nnechaîne de l)r*i 
dttion, 6c pourquoi il n'en e(l pas die un feul mot dans celle des Ft9^ 
blêmes ? pourquoi on ne daigne pas feulement y nommer fur le point 
- - _ ni S. Arabroiic , ni 

Âtancd'iliitreif Ouon 



dont il s'agit , ni S. Ircnée , ni S. Htlaire , 
S. Cyrille d'Alexandrie, ni tliiéndoiec, & 



• VJc p. CaliTKtdani&mCominenuîit Tui let«.Ch«[p. detHoiBkicsv. 5<PP-1*^'^ 
n{*)h»lum mâlcdicere nitebatuc , & tamcn imvitmii coattatio keaetUcctiJt ■ • ■ >:h^inus 
w ttiifpC divins finucii ori ejut erai imisut , mgtfmtrM aModom iotpïtaai ItiiKcn dirigcrc i 
•» nfi <)n& Spititut S«n£tm pnt(Ueiu intoifilTet. Coia voluntaufiquidcm tingtu pugn^Uct 
• «KbiilemaiB falftjtipem quim tau» w rt a niiMU tauaegttix , feioii>alvtumcaueie«f|iv«g 
■ MliDiiidappdHiiirOiidiiBHar,Ct 7« 

Pdij 
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let iRiomitoesautoric& , ou on a compris quVIIes n*écotent pas Uti 

vorablcs , & de quelque manicre que ce foit , on les a fupprimées. 
ConTuit. p. £ccependanc on oîe nous parler de t9Ms Us Feret , de toute U Trédi' 
«Mv. Quelle (Mnbre , quel phantônei quel fquelece éeTrââkkn, 
qu'une compiluion auffi indigefte , suffi informe , auffi décharnée ? 
Ce n'cft pas tout : il faut encore retrancher de cette prétendue 



g^^ftto Théologiens 6c les interprètes , qui , fur la plupart 

~ — des points que j*ai marqués , fonc dam des principes tout diflerens 



de ceux des Auteurs de la Confulcacion , dtdes Problèmes. Cetce 
difcuffîon également intéreflante Se utile mettra plus en état de ju* 
ger , fi le fentiment des Dodeurs , que l'Auteur des Problêmes a 
formé par le fien , ou du moins qui ont conformé le leur à celui de 
, p. l'Auteur des ProblêoMS , puifqu^ls renvoyent fur oec article même 
*•> à fit fauflc Tradition , a pour lui , comme on voudroit le fiufc eo- 
fiM.t.6t. tendre , ['unanimité parfaite de tonte la Tradition. 
Inniactes. Je prens d'abord les Interprètes , cette matière étant plus de leur 
reflbrc, &ie ne m'attache qu'aux plus connus , & aux plus aoiori^ 
fés. Je cite Couvent dans ce nombre le P. Calmée , non qu'il foit ex* 
cellcnt en tout , ou préférable à beaucoup d'autres ; mais parcequ'ïl 
ne peut être recufé fur la matière dont il s'agit ici , & que fon Ou» 
vrage plein d'ailleurs d'érudition, Ôc écrit en notre langue efl entre 
les mains de tout le moade , & peut être utilement confulié par 
toutes fortes de perfoones. On y Âouve encore cet avantage , qu'il 
- cite ordinairement fes garans fur les opinions qu'il embralTe. J'en 
ai déjà, rapporté quelques endroits importons , 6c ceux que j'y join- 
drai ne leleront pas moinsi. 

Sur ce que die fi fouvent l'Ecriture , en parlant des Prophètes « 
que l'Efpric Je Dieu fe faifît d'eux , s'empara d'eux , tomba fur 
eux , les Interprètes remarquent communément d'après le» Pcres^ 
' une opération de Dieu force & puiflante qui fe failit , ôc s'empare 
tont-à- coup de Tame » de t'efprit , 6c des lens .du Prophète > qui le 
change en un autre homme , qui lui donne, pour ainh dire , un au- 
tre eîprit & un autre coeur , & qui fe fait fcntir ôc reconnoître mê- 
me au dehors par des impreilîons vifibles^ôc des traits très- marques. 
Aliffi ces traits , comme je Tai déjà dit , etoienr • ils ordinairement 
regardés comme des'avant-coureurs de la prophétie. J'en ai donnd 
des exemples , Se produit de? aurorités. Celle de S. Ambroilc en 
De Abia- particulier ne peut s'oublier : Co^nofcinius quia , quando venit gratis 
km c Dfifuper profbieticam mentent ^fubito irruit , & indt incubuijfe , ^ ceci» 
*'"*'* itfjf fiîfn Pftfktut Sfirittim SâHâtim legimMs, Comme les Comnea* 
tateurs font unanimes fur ce point , que perlbnne d'ailleurs ne peut 
nier , je n'ai pas bcfoin de m'y étendre. 
«Mais s'accordcD( -liâ dc-mCmfucic$ fuites de ccue ojpcrailon 
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dins les Prophètes , fur certains états extraordinaires , oùl'infpîra^ 
tion paroic le^mctcrc > tels que lonc les mouvemens , les agitations, 
la frayeur , le trouble des feus, la défaillance de Tame , ou rabatte- ^ 
ment du corps , certaines aliétiationi , certaines cxtafes , & autres 
fituations femblables , que l'Ecriture ne fait nulle difficulté de leur 
attribuer fil n'y a qu'à voir comment lis s'en expliquent , par rap- 
port même aux plus grands Prophetet . Ilf avoaem toutes ces fuites , 
ils reooanoiflènt tous ces états , ils admettent toutes ces finiations y 
qoelqu*extraordinaires qu'elles paroifTenc. 

L'Ancien Teftamenc en fourme plus d'une preuve. Dans cette EMapkt 
prophccic épouvantable , par exemple , que Dieu révèle à Ilaïe fur jeftimcni!™ 
Sabylone : Fift$ imâ wmMâU tftmM , qui , felon le texte facré , j,, ^ 
{d)\c jette dans la défaillance & la langueur , qui le remplit de . 
trouble ôc d'effroi , & qui lui caufe des douleurs fcmblables à celles 
d'une femme qui eft dans le travail de l'enfantement ; ils ne voient 
qu 'épai (Tes lAwlr» qui le couvrent , que frajentt mtrttNts qui l'en' ^tmtkk 
vironnenc , que tremblmm & tmmAfitnt qui l'agitent ( i)', 
& qui ne lui laiffcnc de repos ni jour m nuit. Tormin<t , feu con- hlcT 
torfwies faffHS fum: « Ce que je vois me jette dans le trouble ; ce 
» que j'entens. me caufc des Convulsions. C'cH ainG Fspi i'ii. 
' quetraduitM. Dugueten rendant la force du cerme Hébreu ,com- i* ^ 
me d'autres Commentateurs l'avoient rendu avant lui: C^Uttffi y vluUc.ft 
difïorji [ fupple me. * ] Des tremblemens , des convitlftons , des contor- 
fwis dans un Prophète, 6c dans un Prophète tel qu'Haïe.' 5i le 
caseilconfultéaox Doâeurs, 4c rïls entreprennent de le déciSer 
par leurs principes , que je crains pour une telle prophétie ! 

On trouve à peu près les mêmes carafteres , & d'autres encore 
plus forts dans les vifions d'Ezéchiel & de Daniel les Com- 
mentateurs les expliquent auffi de la même manière. L^in effrayé ^ 
dece qoll voit , ic accablé par ce qu'il entend , tombe le vifagc v. i. & >. ai 
contre terre , de abeÇoia que la main du Seigneur le relevé ( r ). ^' * *^' ^ 



M* 



VnfpMeiteipIctifimtlambinei dolote ,an|iiftiapoflUitiMliMtaii(uflù painrim* 
mutt CMiui cum audifcm ; coa(uf baciu fum cum tideran » cauiaiit eu ncun • unclm fta* 
vfiMnK OM. //. SI. }. ^ 4. 

(H» Vctbt fim Ptophns ikmàt fe fcbannir a|| ac deleie t qpaS dkeitt ] aaskus 19- 
» prdicadit me , Mcafavlt ne . . . «aMteM» fium . boovr aencfiot me » id cft umtrtwml ma 
m cor porc. MaUUm. fai Kone foomi. [ V. n A h H/^noiftt dd Cc'idqoct. ] 



• Il eft THi que M. Dugutt , eomflwpluikuiSMiict Inteipietcs » Métead Hi. iuic piiloit id 
en la pcifonne des Bateipiiiem eue cette prophétie recicdoii . & <{m*'û icpiviieiK»i( (nr-mic ^lir 
tdiw lenr . en fi4 Mccomplh I h Mm «cm pidj^^ 



tkéf. f . Mais rica n'toiiplche qo*on n'cmctulc cet panic* » «w le coennim d« Comacatatfiiit, 

d'iraïe lui' même •<)tti<ptoiivoit dans la proptc pcifonie ce'w'l^ ' " 



A'iU'it lui' même • çfù eptonvoit dans la proptc pcribnw ce'oi'U nmoBcoit* aiafi que le &î- 
feteoi quelqacfoU le* Viopfaetei . & qiû fieunth par fefe duc nhM cetai de Bahafar . de m«me 
q|n*il uma par fa nudité réelle IVui où dévoient ^tre ttfdiAc» PEmteSc PAhiopie. ( If. tk, 
•no. ] 119*7 a pu afididnent plus d'iaconrénieat è A^poler AntmMfimi qae la milti dint sii 
froptete : nuditd dont M. Dt^gtict ,dt bCMieoupdluiicct ComamMwm ne font nfinnmniîi 
mmiAe dilEeulcd. 

(t) » vMi .* çseUi infidemmeam . . . Et inmlto cftiaii» Sfkitat {«fituitmciM 
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s*^* L'autre eft faifi d'horreur , & frappé d'épouvante. Ses fcns en font 
dh.t» tf»' tout troubles , fou efpric en eft comme bril'é en lui-jnême , & fon 
ggguf rellèrré, Ces torces & fa vigueur l'abandoiuicnt , fes genoux 
crenblenc « & fa figure mène en eft alc^ & changée ( 4 ) . L'un 
Se Taucre reftenc à demi-morts « demeurent prefque fans refpira- 
Maidon. hi. tion Sc fans vie : femimortUMs , exanimMUi , penè examnis [b). C'cft 
kAiu. enetfcc» die Maidonat , ce qui arrivoic communémenc aux Pro- 
pheces , kirfiiw'ils vovoienc Dieu ou l'imite de fa gloire , & une des 
mr.y^ i» preuves «les plus feonbles de la vérité de leur vifi(Ki : SÛemFr^tm 
B>^/ ^ t€ qui De»m v'tdtnt mctu exMimuri , (jr in terram ctrritert ... JEtbac ai 
Of. 10. 'faKÙudMH fiilem pertinet vtrdm fuijfe viftoncm. Les Confultans raifon- 
neroienc • ils de la force , en fuivant leurs principes; & recoonoic- 
f. ff. on là la maxime favorite de l'Auteur des Problèmes for U kuâÊièt 
k kien-étre du corps , fur ce qui en déconcerte le moins du Aonde 
r/r^rmonif , 6c qui ieiiible en rabailTcr la nujtfié ^ dont on ne veut 
pas que £>ieu itm ferdre des bénédUiitm puilTe jamais être auteur \ 
Ceci eft-il donc dans Tordre des malédiâions f 
!«.«•. 9. L'^at de Jflftfflie dévoré par la parole de Dieu qu'il avoit tt^ 
çûe , comme par un feu brûlant qui le conlumoic au dedans de lui* 
même , & donc il ne pouvoir fupportcr la violence [c] , peut-il être 
mieux peine ôc mieux repréfenté que par ce difcours , que lui mec 
dans la bouche «nlnrcrpiéce de nos jours, comme llesprefion de 
fes vrais fentimens , & le vrai commentaire de fes par<Mes P «r En 
Cilmei in » vain j'ai voulu m'oppofer à vojorJrcs . 6 mon Dieu ; votre Ef- 
igcoin. ^/nxii fainc qui m'anime , s'cd rendu maître de moi - même i je ne 
a» lui réfifterai jamais. Ceft un fèu qui me brûle , cfeft une flamme 
» qui ne peut demeurer renfermée au dedans de mon coeur : elle 
» s'élance comme malgré moi./r me feus fercé de pârler , &je ne fuit 
mi, n me taire. C'cft ainfi , continue le même Interprète , qu'Eliu dit 
» dans Job » qu'étant rempli de i'Efpric , U ne Peut s'emfêfber de fât' 
nlerî que fa poicrineeft comme un tonnean plein de vin nonvcaUf 
» & fans foupirail, qui rompt le vailTeau où il eft renfermé. Ecpour 
Itlj, >» joindre le prophane au facré , c'eft ainlî , ajoiite-il encore , que la 
» Sibylle dans Virgile s'agite violemment , comme pour fe dé- 

( <• ) » norruit rptrinu m«ut I tcrtitus fum in hit, & «iHopcs cipiiit mci contuiKarmint 
*>ine . . . V'idt vifionem grinrfcm furu. , & non rtmjnf.t in me funuuJu . icd ic ("pctics me* 
11 immuuïj cft in nie , it cimrcui , ncc h.ibui quidt)iuin virium. I t audi»i voce.-n Ccrmi^nctn 
u eîuj, & jaicbam conltcir.^iui (iipcr Cicicm inc^m, & vultut meus hxichat tctiz. Lt ccce nunut 
I» tctijit me, & crcxit nie l'upcr jjenua mcj. D 7. 1 1;. «J-c. 1 o v. k. v <ir lo■ 
( i ) •• i cnc r.v«Kiraa cecidi . . -fed tcdîitiidnie ^nimuf meus , . . . A^ vcrbum tx*mim*tm 
iifm-1 , jnimus mc:ii m inîdiOtcrpotiiJcficu. . cc(.id>/<rm«n<rr«iu & cj.iniitutut. Mtldtmstt 
M» tu htc Le». D'Muei tnduifcnt « <«cci/»i </? [_ff$Titm m nu ) éihaliumtmt , «Mrrvt^tM §p , 

w pcnc dcfeck • ftuf^^fmm MtfKim 9«> i V. la S|M|A Ciiiiqaw lu en ^iCtnm 

CIKkuilS. ) 

[<) i jftu» eft [ fermo Domini ) in corde au 
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a» charger do Dieu qm i*eft f&ifi d'elle » de qAlnJ^i* de prononceÉ 
» lès ftéwndm orscles. » D.'a«tm avoienc déjà 6iiic ces réflezi«ni 

siavint lui » (4). Tout cela montre - 1 - il bien dans i'énoncution 
prophétique la pleine liberté de parler tu de fe taire , que M . De Lan 
juge pourcaiK elFentielie au vrai Prophète i La coinparaUon de Ift 
Sibylle eft^lle bien propre à ^taUtr ce point f 

Ce que cet Auteur dk ici d'Eliu , m'a faic rechercher ce qu'il ea 
avoit du dans Ton Commentaire fur Job , & j'y joindrai un aucro 
endroit de Ces explications fur Amos , qui revient à la même idée» 
On en pourroit trouver beaucoup d'autres femblables répandues 
dans Ton Ouvrage , & qui ne loi font pas particulières. « Je fuis- io^i«.v* 
» plein des chofes que j'ai à dire , dit Eliu , & inon c fprit cft com- *•* 
M me en travail » voulant enfanter toutes les pcnfi cs qu il a con- 
» çûes. Mon eiloœac ell comme un vin nouveau qui n'a potiu 
»d*air » qui roo^ les vaiflêauz fieu6 ooon le renferme. Je parle* 
» rai donc pour refpirer un peu > & pour me foulager ; j'ouvrirai 
» mes lèvres, & je repondrai. » C'cft à-dirc , félon l'explication 
de cet laterpreçe , « Je me fens comme reinj^ii d'un efpnt qui fait CaIam i» 
m effiirt poor Ibcdr. Jt mpàsWÙr contre la force de Ton iroprefluMit ^ 
^fenefminim^hn de vous répondre. » Sur quoi il fait cette ob* 
fervation , qui doit parolcre bien étrange aux Dotlleurs. QuE^ 

E Fo I s les Prophètes étaient tellement tranfportésfar VEfprit divin f. 
5^u'iJ.s N£ LOUVOIENT LUI & ES isj fi &.. J'a VOIS déjà rapporté ^ 
ce traie , comme par anticipation » dans r^MtiMaqui fe trouve k 
kfin de mon JiifiriftiM tn fMx : mais cVA ici la ventdbte place. 

Et fur cette parole d'A mas, Le Lion ragnâ , qui ne craindra point ? Awoi^f 
J40 Sei^tuur Duh 4 forlé , qui ne prtfbitifgiA point P Voici ce qu'il 
ajoâse. m £/t' Hinmm fmHW de n'nre pas eft-ayé , quand j'at ou^ Cat him i n» 
» les menaces du Sôgneor , les ru^ilèmens de ce Lion f Pais - j» 
» ne pas parler , îorfque fon efprit me pouflè m'anime f En vain 
» vous voulez par vos menaces & par vos mauvais traiteraens m'o- 
«bliger au filence : je ne puis réjîjierk l'imprelHon de rEfpric qui 
» m*infpire.» Menochius s'étoic exprimé ï peu-près dans lésâmes inluciMi. 
termes : ( Dtus Ucutus eft , quis MM ptfbttébit ? ) quâji duM , dm 
Deus nos Prophetas mittat , jubeatqueprophetare , s i L n r e no^n pos- 
su M us. Que ce laoeage doit choquée les Confultans l Q,ue cette- 
doârioe doit les blefler ; 

Je reviens encore à Ba!aam« dont laprophetitf lelon M.. Du- F^rptk. èt 
Ofuet %tCtuM dt» plus profondes & des plus divines , que l'Efprir d.- l'^^ ch. 
iJieu ait jamais tau prononcer ^quoique contre les tntcmtons de cet TMa.s.f^ 

(4) «» Non potui , quemiidmoJum rfelibcriveMm , (crmanctn .-.nimo coniincre , kA crupic. 

W Sam U( ait iHk ( Ovidiu» ) S^'' l»"" Ctl-IVlrit i^mfn Immtmc jmi ftnft' fi rtlltnr Ifft fui > fi- 

m^i^maiuta ktenàa , pce potui. Ité^ivmk, ^iitf^^teAMiw.Z*OM). Oa peut voir auflii^. 
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êêmm iBth^{»)» Cependant de Tçavans Interprètes, comme Ti- 
rin , Menoebius, Janreoitts.d'Ypres , Cajecaa , & autres , ne font 
point ck- (iifHculté de reconnoitre après Origenes , que non -feule» 
ment il la fit contre fcs intentions & contre fa volonté , Se coïnme 
y éunc contraint &, force i mais encore qu'il la prononça , ou étant 
réellement hors de lui-mêine , ou » fi oa raine mieux , dans un étac 
auquel il avoit été immédiatement préparé par l'aliénation des lcns« 
& qui jwuvoit bien s'en reiiêntir cnoore , au moins juiqu'à un «r* 
tain degré. 

C'clt ce qu'ils infèrent des premiers verCets du Gbap. XXIV. 
des Nombres , qui auiorifent en dkt Se juftifienc ptrTaitenens 
Homb. du cette penfée. « Voici ce que dit le Fils de Bcor ( Ceft fialaam 
•4. ». §. » qui commence a parler en paraboles , l'Efprit de Dieu étant tom- 
» bc fur lui.) Voici ce que du l'homme qui a l'ail fermé : voici ce 
j> que dit celui qui entend les paroles de Dieu , qui a vû les vifioM 
30 du Tout puiilapt ; qui torubct 6c dont les yeux s'ouvrent entom» 
» bant. » C'ell-à-dire , Iclon les Septante , que ces Interprètes ne 
CitiMt ia font ici que commenter , (h) celui eji râvi en extâfe , & à qui 
HKiMM. Pieu ouvre les yeua de refprit , tandis qu'il lui ferme ceux du 
ixtoèm, corps» celui qui faill d'un yiiMMi/ prophétique » & privé dans cet 
état du libre ufage de Tes fcns , n'en eft que plus propre aux vilions 
ccleftcs , & mieux difpofc aux infpirations & aux révélations divi- 
nes. } « Voici ce que dit l'homme qui va prononcer le vrai : Que 
aa vos pavillons font beaux , ô Jac^ .' Que vos tentes font belles « 
Cette manière de prophetifer e(l - elle fort du 
. . goût des Doreurs \ & pallcroient - ils volontiers ce préparatif 
même à la prophétie « fur-tout lorlqu'il en eil ii voifm , qu'il fem- 
bte en faire partie f Leur Trdditû» fur tous ces points n'cft donc 
pas , à beaucoup près , aulfi ptr&ite qu'ils fe l'Im^inenc. 
FacmpiM Le Nouveau-Teûainent s'itoit ici à rAncieo* Ce qui étoic tm* 

Al Moaveaa 



m. 



(ë) m MOM lAvwii point ( dit M. thiguet ) de propbnia fltu frtfiaiu « id fi 
«qiMcelltt^ l'^^pnl de DiaalhfnnoMCrk B«Utm*&c. » Je cwi^ cela doit l 
atce WK fottc d'équité poot ta* « naw w iit tni ; c'eft-i-dite , (don VtàMàttmiat ^Jlf al 



mponé , que tctte pnwlMtïe eft une Ju fins fnfnUtt & dttflmt divimu. 

{t) M !>eptiu£inu auuK imfmmU , tton propriè Aiùh , (eiim ntufi , ome eft qnafi forondo 
■• feu lafpenfieuaAium enenoram . fpiritu praphnico totan mcMcm m fii t^iêaw » wc Mâ 
•I fUaCn esienk fcnfibtH oculos apcricnie ad tcrelatioacm cxcipiemlam Titras, imktm 
» HoRi» cujus obmranti eft oculut , id eft <)ui rsfttu im teft^fim *Utnm ifiëJUmt vint 

• vifKWCS Oei. qui cadit imfimmmm , fel potiat mti€n»tUntm à ftmfikm : à. ùc apcriaonrOOltt 

• ejm , fciUcct per lumen piopbeucum. MiH.cUmt hit. 

»» Dtsitboroo CUJUS obiuratus eft oculut coiporjlif,fcilicct ftrftwumm, tel jUmtthmim i fiff 
»fihu , eu qubd Deui pet fomniun ci locutui ùi > ui puui Ongcnri J.iufi». Tfr. Uc 

M (^ui cidic , & lie apctiuniur oculi eiui , vid^cet cadendo 4b ulu iVnfuttincxicriorum fir 
» mA^/ïm vtl fu mmm t bac coin MMiodciÂEto» wni^idrinemi» oculw *à fimnon vidoMa» 
C»f*r.M(. 

w Nain alB4(i 4/iV«j«r«r i ftmjUnt , fpirira boBO ant mal* eot gubemante. Cr*t. kk. 
M f^Àtséu , hoc eft CAdttu lupcr f»ev.m in Rrram. iM fcUmm trftitu. Nam cum fplrttas 
p f itfpfcwi» hnaini iiiycpwMK» dkiwi t*Jtrt nljmn, éya. Cfiik.ialMiaclQcaak 
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vé à Ifaïe , lorfqu'il vie la gloire du Seigneur , arriva aux trois 
Apôtres Pierre, Jacques & Jean , lorfque le Fils de Dieu fe (raas- 
figura devant eux , & parue à leurs yeux dans tout Tédac deUma- 
jefté. Il leur avoit promis de leur moncrer fa gloire , & il leur en 
donne ici un écliantillon. Elle fe répandit d'abord fur fon vifage , 
i5c rejadlit enl'uice lur tout fou corps , 6c jufqucs fur fcs vâemens. 
Acefeul afpeâ» les Apôtres effrayés Se glacés de crainte liirenc 
rcnvcrfés par terre , Prd thmre txterriti. . . (ecidtrmt in faciem fium : *|««* 

dans cet ccat que TertuUicn , S. Chryfoftômc , & pluficurs au- Tertuii. iîb. 
tresPcrcs, â:,avecv'ux, le commun des Commentateurs quali- JJ^"*"^"""* 
fient d'un ravifièiiient&, d'une «rafe» ou ilsétoient comme hors sVchivroft. 
tfeux-mêiaes , In finpore & extaft (â) , S. Pierre s'oublianc lui-mê- «"toacbe. 
me , & comme enyvrépar le plaifir , ou emporté par la beauté du 
fpedldcle, s'écria : « Seigneur, nous fommes bien ici ]fjifons-y trois ten- 
7» tes > une pour vous , une pour Moyfe , & l'autre pour £lie. n 
Or il difoicceia, remarquent les Evangeliftes, ne fçachanc ce S M«Rft 
^'ildifoit , Nejciens quid diceret ; foit qu'it ne fûe pasfbrc i lui ; foit , ^ 
ce que je crois plutôt, qu'il s'occupât trop hunuoemeoc de lui ^ 
comme les Pores l'ont communément obfervé. 

On voie dans ce récit, & de manière à n'en pouvoir douter , 
l'efiec que produit nécenfairement la vûe de Dieu & de fa gloire i 
for l'crprit & fur les lens de l'homme trop foibles pour la porter , 
& l'état où elle le réduit , comme l'a remarqué S. Jérôme ( i ) ; & 
on n'y découvre pas moins { pour en avertir en paliant ) une preu- 
ve évidente du mélange que nous foutenons » dans celui d'un dif- 
courstouthumunavecunevinondcsplusdivines. Origenesinfînue . Ton. it; 
quelque- part que ce difcours de S. Pierre , qiii partoit d'un fenti- 
ment purcmenc naturel de d'une aifedion déplacée , & où il n'avoic 
en vue que fon bonheur & (on repos préfenc , éioit même infpiré en • 
partie par le mauvais eCptrit (c). Ce qui fait encore mieux voir 

{») » khnilèftuni cft «att»Jml'>ttxaiftmMtii€i fùift: pioptrrcj enim dicitur Ch 
» to% letigifi t liait folemus , m wl fe redunt , exaniaioimpir. M*Um. im hmmtt$mm. 



» Fxterriti Ctaot , «k/mi r«fr4 fe , fctlicct ad tanum Ki MMrjutem .... timoré nim-ram 



■ conflcmin . . . un Je teti|i( eoi (itiva ) ut fueie toleam » «mftmiamimu mu fiipitos un^i 
a» mui , ut ad fe redeant. MtMtth. hit. 

» Cccidciunt maximé contteramone ^msfi uémimtt . . . pavor enim in temm col (ioftci> 
*> vie . . . Petras autem , proptcr fpedaculi & volupotis magnitudineni , «juA veltR fin i|Mi 
M oblicui SttirituetAttdMt Dmiiuti^mftiiK ^mU dkcrtt. Jtmfm,Tfr.Ut. 

w Ex ipfis Pttri vetbU , DtmlmtfUimm ifiimttk tfft, patct iila cumdisilc csfiuMntfpe* 
*> SUeaÛ dclcv^jiioae qus illum velut tMmm leddidcrat 1 ac omnium (|uz mundi erant obliruRI 
N • . • fcex bit vetUt , MmfiMtt mim fmiÂiktft$, {juct eum hxc dixiflè ex «nimi conAnM- 
w tîane uvA txtrsfirtfitkMmr , ftupore & pavote cos ob novhatem mîxacuU petvadeue 0C« 
a* cup.incc. }*mftm. CmUUv. ia C*K> Ev*ag. e. 67. 

V. awii Otoiu» , le P. Caknet * b Synopfe des Cati^uct Au cet cndralt. 

(t) •> HunUM ingUitat confpoAum majoru gloris dmoB iène non JaSidct » k toto antOM 
ad tenam cadi^ S. Hy*r. im MMtb. t 17. 

Cr) M Aninudvertet an ea pci mrniis aticn itionem disent , Sfirkm m*U eum ad h«c diceiid« 
» «Éciante icirfetw t.,, EomtSiè & ia eo maJitioG^ agcbat , qui ncfcientem quid dkestt f |^ 
w tt*K , ftc Orig, tmm, it. ht Ustdu tdh, fbtt% tm, t, f, syy. jvo. firiv, 

Ec 
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dans un événement» clone on ne peuc douter que Dieu ne foie U 
cmfe f Vétoamntc diverfité d'opérations , & de principes qui peu« 
vent quelquefois s'y rencontrer. 

Continuons : S. Jean éprouve dans fon Apocalipfe , ou fa révé- 
lation , ce que Daniel Se Èzcchiel avoienc éprouvé dans leurs vi- 
Hons. La préfence du Fils de l'Homme , ou de l'Ange qui le repré- 
fentoit , êt l'attguAe appareil dans lequel il le vit , le remplit d'une 
telle frayeur , le pénétra d'un tel refpeifl , qu'il en fut aoattu , & 
%foci.'i7. tomba comme mort à fes pieds : Cecidi ad pedes ejus téMqUâmmÊrttUU, 
C'elt- à - dire , comme l'expliquent les Interprètes , qu'il demeura 
fans force » fans connoiflânce , fans fentimenc , & prcfque fans vie 

Galactbk. , & que la vue d'une fi redoutable majefté , foit qu'el/e aie été 
réelle , ou fimplemeni en cfprit , fit fur rame cjr fur l imagination du 
Frophete une imprejjhn qui le priva de l'ufage mime de fes fens. Or je de- 
mande , le Dilciplcbicn-ainicétoit-ii couc- à- lui dans cet état de 
prefqu'infeniibilité , d'anéanciflèmeot , & de mort f Ou dira-t-oa 
que , par cette raifon même , cet état n'étoitpai de Dieu , ni nepoo» 
voit venir de lui ? 

Mais rien n'ell plus clair , ni plus précis fur Icsextafes > ôc cer- 
taines aliénations des Prophètes , que ce qu'cbferveot la plupart 
des Commentateurs for cette ctrconftance finguliere rapportée dans 
l'Evangile de S. Marc , que les parens de J. C. cherchoientà fe 
faifir de lut , pour empêcher qu'il ne leur échappât , le croyant alié- 
né » & le regardant comme un homme qui avott perdu i'erpric ; 

Mue |. SI. Mxtnunt fui tentretttm i dMéun euim , qumm h jwmm verfus eft. 
On ne fçaic au jufte fur quoi ce jugement pouvoit être fonde , s'il 
étoit feint ou ftricux ; mais on eft bien éloigné de pcnfcr qu'il fût 
vrai : A Dieu ne ptaiCe qu'on croie rien de femblable du Dieu mê- 
me des Prophètes. Peut - être paroilToit - il alors quelque chofe d'ex- 
traordinaire dans la perfonne du Sauveur , qui a voit fait naître cet> 
te idée à fes parens , lefquels , comme le remarque S. Jean , ne 

la.7. f. croyoient pas tous f n lui : Neque enim fratres ejus credebant in eum. 

Quoi qu'il en Toit , ils le regardèrent en cette occalion , dit Jan* 
lenius , comme n'étant plus à lui , ou plutôt comme étant hors de 

rn huncio- lui , & ne fe polTédant plus , Extra fe faHus. Il avoit prêché appa- 
remment avec un tel zele , die Ménochius , que le feu qui l'aninxMC 

Ve» leur fembloit une efpece de fureur : ÂfféM Cbriptm umt§ OHo/ênM- 

C«] m CecUn âd pedes » cf leteiemia le pj voie ^ «j/î ttimimMiu, Et pofoù èumim 
» faâm lîiMr me « fuili « liniKe II 

taati rplendorh h majeftatu {teitemiui. Sic «aim Piophetf fionlivifioat 
» cxtcrriti , viribut curpocit dcficientibus tdJtmi in faciet fuas. . . . tsmfmim m r t mm i , to Oia» 

M gao cnim pavorc fpiritut 4d cor rctrafli ipfun quotlam modo fuflbcani , n.-rvo« corpotts 4effi> 
M tuunt, fit totum bomincin (cic (xj»r>t.iut...Son crgo ftu^iur {-ropiiac viticatis ex coir.paratiOBB 
|t ixiiat iaigctUu» i icd <o um au^ulias ^ uUglit( uokm cuiu CMnioijvCMd irnmi. 



re prddtCAfe , ut ej us ftrvor quidam furor viderctur. Ils l'imputoient , iw*» 
du Maldonac , a une force d'encoufiarme Se deiraniporc donc il 
n'écoic plus le maUre ; « Tel qu'en éprouvoienc quelquefois let 
» Propheces , & d'autres fainces perfonnes , qui écoicncfousU main 
» de Dieu , Ut Propheu & viri aliifanUi divitu pa/fl , qtit in txcef- 
fum mentis incidebant. Cetce exprcflion , In Jurortm verjus efi , peut 
en cffêc dans ie cexw of iginal fignifier toutes ces chofes. « Mais la Caimctfoi 
»iignifica(ion la plus douce , comme au (?î la plus naturelle qu'on 
39 puifTe donner à ce terme , fuivant le P. Calmec , cft celle d'ES- 
■n TRE HORS DE SOI , Comme les Prophètes dAtts le moment de le.trin- 
a ffirution Aiiuelle > ou les ferfounei qui font en extafe cr hors a'elles-mê- 
» met* » Les Prophètes , de Tavcu de ces Commentateurs aufquels 
oti en pourrit joindre beaucoup, d'autres ( 4 ) , écoîenc donc quel- 
quefois danscec état , au moment même de icur irirpiration actuel- 
le ; Se par conféquent Valiénatien dts fens n'y ctoïc puinc un obiiacle : 
au moins tous ces Auteurs ne le croyoienc pas. (^u*on vienne nous 
fkncer après cela l'HMâimmÊé fârfidte de Mtte U T réditim comme op* 
pofée à cette doârine. 

Mais les Prophercs parloient- ils en ccc état ? Car voilà , dit- Autres E« 
on , le point fixe , le point capital , le point décdif , & a quoi fc ré- î'.^li'"^ * 
'duit proprement toute la queftîon , Vémnciéme». Et pourquoi n'au- tnis-comrai* 
roient - ils pas parlé ? A • t- on des preuves certaines du contraire > îSti^'lSi 
& qui l'emixjrtent fur celles de Pliilon, de Jufeph , d'Ailunagore , PoàoiB. 
& d'autres que nous avons données P N'ont- ils pû le faire fan» rf^iiiSSi:"* 
préjudice de hnfpiratbn divine f Et en lup^xifanc qu'ils l'ont fait , 
comme il paroîc que les Pères & les Commentateurs le fuppofenc , 
en quoi la fagclFc de Dieu, ou la dignité de l'homme auroit-edc été 
biclîée? Elle ne l'cil point par cet état inême; on cil obligé d'en 

convenir. Comment le fcroïc - elle précifémenc par cecte raifun 

qu'on parleroit en cet état? 

Quoi ? Voudra-t on foutenir , par exemple , qu'un fonge , qu'une 
extafe , que je fuppolc furnaturels , tels qu'en ontépiouvé les Pro- 
phètes ) où on n'cit point à foi , & où on n'a plus la l.bcrté de fcs 
feus , ne peuvent venir de Dieu , Se n'en vientient |k>iik en e0ct , 
à moins qu'on n'y garde un profond filènce ; Se. que fi l'on vient à 
dire le moindre mot de ce que l'on voit , ou de ce que l'on entend , 
c'efl une marque certaine que D eu n'en eft point l'auteur , & qu'on 
cil des • là ou lailTé à loi-mêrne , ou Uvre a l'iiluliun du Demun 
Car c'efl où il en faut venir, dès qu'on prétend bannir avec les 
Coofultans , & tous les Ecrivains de leur parti , toute éULtuuint dei 

{»] u rrophct? olicn , iatn Spiritu comperein«*4i<cb«Kiii4jlMwrf .ft t)ttr*Jiacfum 

•> fui co:npo(ci vi 'cbintur. Htiapiu iu hint I tum, 

>• U ic txctffns clt Hvc tunfporiiiiio ex ic\\) j vd BWW aUjjlUS SlClMcdiadlïlll 9 nuMl 
f f iKUt o^Up^ck foicbjt, iUmmtiuh» tif^ ' ' 

£ci; 
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' ftiu de toute énMciâtion prophétique. Mais comment pfouvera-C oa 
«ne telle unstme par l'Ecriture & par la Tradition P Gomment 
rétablira>t*on par la faine Théologie , ou la fouciendra-t-on par la 
droite raifon , & cela contre une multitude de faits & dVxcmpics 
qui réclament contre une prétention li inouïe 6c li abfurde ? 
Oener. ij. Quoi P li Abraham avoïc parié dans cette extale , ou ce fommeil 
*^^^7* extatique qui lui &it envoyé de Dieu , il auroîe fallu ôcer à Dieu élc> 
Otatf; »• fon difcours » & fon extafe ? Si Âdam avoit dit dans la (îenne ce 
qu'il dit à fon réveil , Voilii Vos de vies o$ ^ fjrÎA (bmde ma chuir , . 
Dieu n'y auroit point eu de parc , de cccce parole n'eût plus été pro- 
acatf. »e. phetique ? Si Jacob danscette vifion qu'il eut en fon^e d'une écheU 
««.IK Mr. le miflérleufe , qui touchoic de la terre au ciel , & ou il vie Dieu & 
fcs Anges , s'étoit écrié , comme il le fit en s'éveillantj JLe Seigneur 
efl vraiment ici , & je ne le fçavois pas , (^(. ce dilcours fut été fulpcft 
Aa. lo.v. au lli -bien que le fonge,«Sc ils n'auroient eû rien de divin r Si S. Picr< 
ctr.'"i'Ii raviflèmenc en efpric , & S. Paul dansfoa enlèvement 

v.'t. ftiuiv. jufqu'au troidéme Ciel , avoient proféré la moindre parole , ou laif- 
fé échapper le moindre Hgnc de ce qu'ils voyoient ou entendoienr, 
équivalent à la parole , tenant lieu de difcours i il auroit fallu 
réprouver le tout , à niibn du d^aut de libené , & on auroic été 
fondé à l'adjuger ou à l'homme , ou au Démon f Qui pourroit fou- 
tenir une telle penfée ; & à qui ce fimple expofé ne fcroit • Il pat 
horreur ? 

11 y a plus : car il e(l marque exprelTément que Pierre paria dans 
ce raviflèment ou cette estafe , « , qu^ cette voix venue du ciel 
xa. 10. V. qu'il entendit , « & qui /«i ifÀ , Levez vous , tuez , & mangez , H 
i|.H,'iS>fc j9r/y)0Mrf/f aufîl tôt: A Dieu ncplaife; car jamais rien de commun ou 
9» d'impur n'cd entré dans ma bouche : ce qui arriva par trois lois.» 
Augurera-c-on mal de cette parole , & n'y reconnotcra «t^on rien 
Caimct la de Dictt , pour avoir été prononcée , & répétée dans VéMMààm Se 
locum. ^ Vextafe , par un homme entièrement ravi hors de lui-même , élevé en 
' clprit à la plus fublime contemplation , (S: privé durant ce cemsde 
tout libre ufàge de fes feus , comme il cioxt très - ordinaire aux PrOi* 
phetes ( 4 ) . 

Aa.<i.v. Ce trait de S. Pierre m'en rappelle on autre de S. Paul , quAie 

tf.SiMv. faicpasrooins à mon fujet , lorfqu'étant en prière dans le temple, il 

eut une vifion extatique , ou un ravillemcnc d'efprit , Faitum efi mi- 

hifieri nie m Jiupere mentis , (^r videre dicentem mibi , <^f. [b ) vifion,' 

(«} u II lui ronrlnt ttm mifftmtut X'tfprH ( ait le P. Calnet Air cr ciriroit ) oa feloa k Ocee. 
» «M t«r^. Il fe trouva htrt 4t Ui.mi.»» , Sl i'cTprit lout ékfé , fuu jmm tpmâtju fmt. U 
"^m tôtloU > tt avoit lo yeux vuvcru ; miis Jet ob;ets oui l'caviroiUKNem , ne fttSgiHK fiit tel 
Knoineàinpieaipn. CgtsiHfi^lu Pn^MtuHtUmifimviMrsvûbtrt i' im m t m tt ,9ivptSi 
m tarifât nvi au nailwneael, cûilappdtdeidMKS^iiUo'cft pu permis de d<<oimit awc 
^hooiiius. 
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révélation , ravinement I extafe, ctac , quel qu'il foie ^ vifiblcment ' ^ 
furnacurel & divin , dans lequel J. C. même lui apparok , lui paf^ 
le, &• l'entretient avec lui. Or cec entretien , qui fut pour lui une 
nouvelle faveur , doit-il rendre Ton état fufpeft , & cela prccifc- 
ment , parce qu'il fe pafle de fa part dans l'aliénation des fens , & 
fans une certaine liberté l £ft • ce ainfi qu'on en a jugé dans l'Egli- 
fe , Peret , Interprètes , Théologiens f Qu'on en cite un feul , 
on en connoic quelqu'un. 

Mais que c^ira -r-on fur-tout du fonge de Salomon extMtqHe , ^ i.Wf.in 
prophétique tout-cnlcmblc , dans lequel il demanda la fagellè , & la ^""^ fatfV 
reçu c avec beaucoup d'autres biens ? Que dira -t-on de cette prière 
admirable qw'il y fit , & qui fut exaucée fur le champ ? Il y parle à v. ic p. ai- 
Dieu , & Dieu lui répond ; il demande , & il obtient , Se tout ce - '"^ 
la fe pafle dans cette apparition , ou cette vifion merveillcufe , au 
milieu de l'ailoupilTenicnt & de l'aliénation des fens. Qui eue été 
témoin de cette converfatton toute divine , eût>il été tenté de Tac» 
tribuer à d'autre qu'à Dieu , 6c quand on la lit encore dins l'Ecri- 
ture, vient • il fculcnicnt dans la penfc'c d'y foupçonner un autre 
efpric P A fuivre néanmoins le principe des Do<Aeurs » qui prêtent 
dent que Dieu ne fait parler perfonne dans l'aliénation des fens^» 
& que pour être ms nu rttng de ceux qui pArlent far refprit de Dieu , U 
fdUt néccn"aircincnt être maître de [es y^n;,au(Hbten que de fan efprit , 
il faudroit livrer , fans hcfitcr , & la prière , & le fongc , & l'appa- 
rition au Démon. Mais qui oferoïc le dire f qui fe pecmcttroic me- 
né de le penfer f 

L'événement eft extraordinaire fans doute ^ & on ne conçoit CataMiiUii 
pas aifément que dans un aufli profond fommeil , qui eft pour l'a- 
jne comme un état de more , où l'adion des fens e(l fufpcndue > 6c 
OÙ elle n'en a plus le libre ufage, on puiiTe former des prières , 6c des 
prières aufli admirables, auflî fui vies, aufli eflicaces, aufli méritoircf. 
j\4ais c'ed aufli ce qui fait voir que ce fonge n'étoit pas naturel ni or« , . 
dinaire , mais un fonge tt.ijîérieux <^ divin (a), ou, pour mieux dire, Crimct ibUi 
une vifion 6c une exufe envoyée de Dieu , dans laquelle il apparue 
réellement à Salomon > lui parla , converiaavec lui , 6c où, quoi* 

• tMk*. l Eftiiit. ] St^tr mtmtis f ro tstttji , quu exMfît iaterdim talem flufoiem rfflril.pW 
a» do fcilicet mmw i {{njiimt (xiimu dlûKttd imutrit in rem a<liniranilam> in quaiQ cuflu tbtfoio 
ndefigitur. r FrooioaJui hic. ^ Uxc c[t vm rtvtUittfmm ic ij/nUu tgn x. Cot. it, i. t Cïro* ... 
,« thn ta hune locum. ) Le P. Cilmct rccoiwnli mû/B k mcmecbolc, tc met ttttt fartitmimriii 
M de U vie de S. P«ul au nomba- des rMUtitut tittrsmnUHâhu iju'U dit avoif euci « tt doDI.ii 
V parle dans (a féconde Epitre au.i Corinthiens, im t»mc Imsi*. 

) « Imcllcxit SaloRion qu6 J cflct fnmniom Jivhitmt «MwMha. Menech. im '«C 
i< <<Bate fÏKrii taoc lomnbm . & utrum (n eo merucric ( Saloiioo ) • dehderando tt, pctendb 
0 dpKAttain I vide Thomam II a uf(u(tinuin. Ti «iiletur ip eo meiuiflè .... tlndc coaléquiiuc 
a» ^|DM Ibrtk fomniani mtrstrdinjrium à Du immiffum , in quo quidcm idifiis focniiti IlUti , 
inpçdio» iiTi» ntioais. Efihu ém 4mtiUtr* Sttijftmm i«M . Me 1 4^ . 
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'que les fcns fuiïcnt liés dans ce Prince Se incapables de leurs fon- 
(fiions , la raifon n'en ccoif que plus libre , & l'efpric plus à foi. 
Que les Conlulcaits , i'm le peuvcnc , nous expliqucnc tout ced 
dans leur fyftême. 

rc iss*v* Que dira - c - on encore (!e cecre précieufe parole du Prophète* 

•» Roi 1 prononcée dans le tra:jfi)or: vie fo i atnc , Dixi in excejfu me» , 

ou , fclon d'anciens Pf:;autiers , in excejfu m:ntis tncx i c'cil-a-dire , 
coDMic le cta iuifeiic les Sepiante, (Se ap^ci eux S. Jérôme «5c d'au- 
tres Pères , daosfon raviUetnenc & fonexcafe. In extafi med , êm 
CdflwUb fii^e mn i « J Vi dit » étant ravi hors de nm même , Tout homme eft 
» menteur , » tout iioiiiine ii'ell |)ar lui-niêiue que m.nfonge , que 
faulleté , que vanné , qu'erreur : Dixi in excejfu met , Otnnis borne 
meudax. Je f^ais que le texte onginai p.uc fouflTrir quelqu'autre ex- 
plication , & les Interprètes en aie donne de différentes : miisil 
admet audl trc -naiurcllement celle ci * qui eft en même-teros > & 
la plus nm,>lc la plus commuue ; & on n'a jamais fait uncrimeà 
perloiine de la donner. 

Le Pfeaiim.- 4.4.. qui eft m^ins un Pfeaume qu*un Cantique , Se 
comi)c l'Epiialamâ du faint amour daiis l'union myilérieufe de 
J. C.avec l'Ejlife, expnm.- encore tout autrcnîent les laiius tranf- 
^.i*fts. ports & l'iiici oy.ib'e vivacité dwS leiuwnens du Prophète. Eru^A- 
vit cor tneuitt verÙAin hnuM , dice ego opéra me a Régi. Ltngua tnea ula^ 
mus pritét vehciter fcrihentis : « Mon cœur a produit au dehors une 
^ 9> exci l eiue parole. Je confacre cet ouvrage ou ce( éloge au Koî. 
» Ma langue eft comme la plume d'un Ecrivain qui écrit avec Ja 
3» plu.s erande xitciic. » Qui ne rcconnoit à ces traits un homme 
faifî de rEfprit faint , donc il ne peut arrêter les oiouvemens , ni 
retenir les tranfports f Qui ne fcnt k ce difcours cet Efpric même 
comme gêné & contraint dans le coeur du Prophète , & -qui trop à 
l'ctroit , fait (.ffort pour éclater r Qui ne voit enfin dans la pcrlonnc 
£piftol.a<i de David, félon la peiilce tk l'cxpiciîîon de Saint J érônie, M» i'tfâ^ 

tm^bxAi f^f Jpfflu f emporte par Pimpétuolité de l'ETprit qui l'anime » & qui 
le pouflêà fe répandie ? De là cette ardeur , ce feu . cette rapidité 
ce tranfport , aulquels fa langue ^ fa muni ne peuvent fuffîre, aiulî 
qu'il arrivoit quelquefois aux Piopheces. 
Caimet in c'eft comme s'il difuic : Je iuts plein de ce que je veux dire > 

tWK taon. Se je ne penfe qu'à m'en décharger. Je n'ai point i méditer ; je n*aî 

» muaôone et f «pientia iiiMi. TMa. mImw l:fm . 
n Videtur Me lonMian ^ivmm »fiilSi , ac ptaoni è 9ct tmm^lnt * nec tam fomaram < 
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qii'ï écrire ; comme l'écrivain le plus prompt Se le plus habile » 

fous la diftce de celui qui m'infpirc. Je n'ai qu'à m'abandonncr au 
Dieu qui me tranfportc , & à l'eTpric qui me polfcck'. « En cfTct je Ibid. 
M me fens rempli d'une ardeur extraordinaire , je fuis failî d'un en- 
» Mt/idfme divin , je vais prononcer un admirable Cantique. G*elt 
» le vrai fens de l'Hébreu > qui porte à la lettre , Mtn (Csur bouilbni 
» «nfM/^ ^4ro/f fa, \ ou un beau difcours. Exprefllon qui rcpréfence 
99 fore bien Ventoufujine d'un Prophète, qui fe fent dévoré par un feu 
» intérieur , duquel il ne feut réjifier , & qui le force , en quelque forte 
a» nuU^ bd, ie fârUr. 

De tout ceci il réfulte » ce me femble , adèz clairement contre 
la prétention des Doéleurs 6c de leurs Ecrivains , que ni VentoU" 
fiaJiM i ni le iranffort , ni le défaut d'une certaine lil/erté , ne lonc 
point oppofés aux caraAeres eflènciels des vrais Prophètes dans 
Vénonciation prophétique ; & qu'à cet égard même VÛiiénâtion des 
fens , telle que celle qu'on éprouve dans les fongcs , les extafes 6c 
autres états furnaturels , n'a rien en foi d'indigne d'eux , dès qu'elie 
n*eft pas jointe à Taliénation de rcfprit , qu'elle n'ed point revêtue 
d'ailleurs de circonftances odieufes ; qu'ainft elle n'emporte avec 
elle ni la dégradation de la nature , ni le défordre de la raifon. 
( Toutes conditions qu'il faut bien remarquer. ) Les interprètes 
n'ont point parié là- delTus autrement que les Fcres , <Sc par confé- 
quenc on ne peut faire valoir encore ici » ni contre ce langage i ni 
contre cette doârine, la prétendue muaùimUféxfntû de mse U Trd' 
dit ion. 

Que fi ces Auteurs ont paru en quelques endroits exiger la liberté obrervsciô* 
de parler , ou de fe taire dans les Prophètes , & vouloir que le Pro- p-^' 'i'i't''^^,^ 
phete dans l*énonciation ou le difcburs fût JMiforfnon-fcuIcment de t^Mtu 
fon efprit , mais encore de fes fens : ou ils n*ont établi que la maxi- 
me générale qui a lieu pour l'ordinaire , fans préjudice des excep- 
tions : ou lis ont eu eu vue certains cas particuliers certaines 
circQnftancesfingttlieres» oùTétat» & la deftination de ces Pro- 
phètes fembloit rendre cette cpnditioa néoeflaire , & requeri r cette 
forre de liberté ; tel , par exemple , que le cas cxpofé par S. Paul , 
au fujetdu don de prophétie accordé aux premiers lidéles , fur le- 
quel ils font coRununément cette réflexion ; & dont je parlerai plus 
bas. Mais ils n'ont pas prétendu pour cela , comme le prétendent 
aujourd'hui les Doâeurs , éubiUr une règle fiae , invariable , uni- 
vcrfelle , & qui n'admît jamais ni exception , ni rcdridtion, ni ré- 
fer ve , comme on le voit mantfedemcut par celles qu'ils ont eux- 
mêmes reconnues en certaines occafions, ce qu'ils ont eu foin de 

marquer: # 
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' C'cft par là qu'on peuc répondre à ccruines diiiîcuiiés cojdidu* 
nés , & &r-nNit i ce qu'on poorroic objeâcr du P. Cslmec lui-ml- 

roe, qui paroicroic contredire ce que nous en avons rapporte. Ces 
rcponfes doivcnc s'appliquer également à ce qu'on trouveroit de 
feniblable dans les autres Commcntaceurs , qui ne difcnC rien Air 
cepoinc de plus tore , ni de plus particulier que celui-ci. 

1 1 dit donc , par^zemple , en parlant des caraâeres des vrais Pro« 
IMAion. phetcs , en qui il avoue d'ailleurs \'eutouJ}4fnuô(.\e tranffwn, cmmtpd» 
pîenî"o.n'!1' ^°^If''"^ ^^'■^^ ^""^ tranfportés & hors d'eux-mêmes dansletemt fu^Usff' 
\ut le ir.o: fhetijoiem Çt) , qu'j/j étoitnt ordinairement traitijuillts dans leurs tnt9UpAf' 
^l<»ïcg'cn'. "'"i <Sc que, quoique i£Jpritée Dieu âgtt quelquefois fur eux avec tAUt 
fur les i rw- dc forct qu'H Itur fit cu quclqtte ffrtc vivUncc , ils ttnfervmM aean* 
^''"ul^^nn! "i°>"s ^^ns cet état U nwn^éOKt, U fréfence tteffrit , & ù nâMqmlr^ 
«'««il Uté convenables. 

il n'y a pas de diilîcuUé fur la connoiilânce , & la prcfence d'ef» 
prit dont tout le monde convient , & dont il n'ell point ici quef* 
tion« Et qiiaot à la trânqmUité des fcns , fi c*e(l celle-là qu'il entend , 
comme i! y a toute apparence » cela ccoit ainfî ordinairement 
félon lui , tSc non par conféquent gcnéraicmcnt , ôc fans exception , 
c ed-à- d;re en tout ccac » 6c en coûte circondancc. Car il reconnoic 
lui-même des é^gùétkus , êt des agitations violentes dans les Pro- 
phetcs , qui ^ hfjqitUsh9ienttrAnfp»rtés4eVeffrititDieH,s*dgunmt 
f^i,f*, quelquefois dune manière violente. Étoicnt-ils alors tranquilles ? Con- 
çoit-on même dans le fond un enrouiialnie » & un cranfporc bien 
calme ^ bien paiijble , & qui laiflè l'homme dans une parnitriKM* 
quillité des fens , quoiqu'on conçoive bien qu'il ne pouvotty avoir 
rien d'ailleurs que de convenable dans ces agitations , ces entoufiaf- 
mes , & ces ii anljioi ts des vrais Prophètes , bien diflcrens fans 
doute de ceux des Devins du Paganifinc, des Piètres des fauiL 
Dieux & des faux Prophètes des Idoles ? 
DiaioBo. En eflfct , fui vanc la rc marque de Cet Auteur , les faux Prophe^ ' 
*' ' tes I 6c les Devins du Paganilme , cntroicnt dans une efpcce de 
|bid. nianie & de fureur , iorfqu'ils écoienc dans leur encoufiafme. Com- 
me ils n'rioient animés que d*on mauvais génie , qui les porcoit fou» 
venc à contrefaire rinfpiraeion qu'ils n'avoient pas , ils s'agitoicntf 
& fe donnoient des mouvcmcns forcés ; ils faifoient des contorfîons 
effroyables , & tcnroicnc mille efforts inutiles pour fe défaire du 
Dcmoo qui les agiioit. Oc il ell bien clair que nen de tout cela ne 

^ 4« j On donne quctquefiiHle Bton A'MHi^t^iÊ» I l'IaTpinitioa det PraphCM * MKC qm daas 
lemouKnt qu'ils tnu^ih^cifoieats ilt paraiUbieni tmt trsmfffrtU é- ^w*H*ff«r« t (k pÉt- 
'-laleiKinUnf^cxtr«ur«iM4life.-« . .'Lct lUbreus 'rS[priineii( ordiiuiicmeat Vimttt^^fwtt des 
J>ni|illKCfl tmn le no.n de t» msim d» Stigutur , qui ic Ciu fcntii ca eux , ou de ri/prit An Set. 
lom.fuip/iv/M c'v , uu t]ji r ; .. i cP.Çalnfttt . OiA(9n« de U Bible » Swpplcm. com- 

convient 
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coQvient aui mis Prophètes , dont VtnUkfêofm nVtoic poiac aae " 
anuiie âs une fureur véritable , qui n'aiTeâoieoc point des skmvci* 
aens forcés • ni des comorfions hideufes , quoiqu'ils eulTcnc quel* 
quefois des agiutions violentes & involontaires ; qui ne feignoicnt 
Doinc de fauiles infpiracions, & qui ne cherchoicnc point à fc dé* 
Mrri^ de i'efpric qui les poflSdoit « comme s'il leur eût pefé, pour 
ainfi dire, & qu'ils en fuflcnc furchargés & fatigues. Quel rap- 
port , quelle reflcmblance tout cela a-t-il à Ventouftafme ôc au tranf- 
port vraiment prophétique » ù diâerenc de celui des faux Pro- 
phètes ? 

Ce même Auteur ^oote qu'il n'en éiott point de cet entoHftdfme, MfMr. 
comme de celui des Prêtres & des Prêtreflès des faux Dieux» « qui ^'^riâion.i- 

39 étoient poirédcs par un mauvais cfprit , dont ils n'étoient pas les bWU 
a» tnaittes d'arrêter les mouvemens 6c les agitations , qui leur étoient 
a» FMfé^t de lettrs feus & de km rdifon ; de forte que parlant de êpî- 
m ùmt malgré eux , & fims f(avoir ce qu'ils difoient , ils ne fortoient 

* & n*Agifoient plus que conme des automates. Rien n'eft plus vrai , 
lorfqu'on fuppofe , comme le fait ici le P. Cal met , que cet cntou- 
fiafme va julqu'au trouble & au défordre de la raifen ; qu'il ôte non* 
Ibulement mage libre des fens , mais encore celui de l'efprie » de 
qu'il rend ceux en qui il fe trouve comme de purs êc de vrais 4Xfs- 
mates , qui parlent & agiflfcnt fans fçavoir ni ce qu'ils difent , ni ce 
qu'ils font : ce qu'on ne peut aiTuréinent ni dire , ni penfcr des Pro- 
phètes , ainfi que nous 1 avons ruffilamment établi. 

C'eft fans doute en ce fens très - véritable qu'il avance que a les . DiAioattî 
» Prophètes du Seigneur dans cet entvufiafme qui les animoie , les 
3» cchaufifbic , les tranfportoit , 6c leur failoit une douce violence , 
ao ctoient jpoufles d'une douce impreflion, qui» ftns troubler leur efprit 

* C^lmr san^awriMi , leur donnoit la force i la majefté & l'aiktoiité 
» néceffiiires pour parler <5c agir comme les Amh^deursde Dieo» 
f qui , porteurs des ordres de leur maître , fçavolent au moins ce 

qu'ils difoicnt ) qu'il diftingue par ce caraâere l'infpiration du tiéf.gaMi 
bon efprit de celle du mauvais , Si h Fre^tett ne rifeni nul trnAU , ^ >s* 
nMi êShâtieu éC efprit durant Vinf^stm éStuHê ^ /Hwt perd m lê 
jugement ^ ni la liberté la raifon. 

Mais étend - 1 - il cette liberté , <5c pour ainfi dire cette maîtrife , 
jufqu'à celle des fens ajoutée à celle de l'efprit , ou en fait - il une 
fegle néeeindrc , générale * flfc fans f ïrcprinn f C'eft ce qu'il ne dit 
pas ici » db qu'on a vii qu'il a nié Ûlleurs par ce que j 'en ai cité. Suis- y. le, 
je le maître de parler ou de me taire ? fait - il dire à Jéremie '.Je me 
fms forcé de parler ^ ^ je ne put s me taire ; & à Eliu , Je ne puis tenir Ek**** ' 
contre l'imoreflion de l'Elprlt faint : je ne puis uf empêcher de parler : 
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oublié non plu< fit <|ll*U ajoute de YÊÊkÊpêfnie du Roi Prophète i 

» iémré , félon lui , par un feu intérieur , auquel il ne feut réfijler , c;" qui 

le firce , en quelque forte utal^ré lui i de parler. Tous ces uaits Tonc-ils 
propres à montrer une pleine 5c entière liberté f De quels termes 
pourroit'On mieux fe lervir pour en exprimer le défaut , (i on vou* 
loit le marquer f Au moins ne cohtcftcra t-on plus, après des aveux 
fi clairs & fi réicércs, Ventoufiafme des Prophètes, & fera - 1 - on bien 

frobi. p. *o. éloigné de penfcr , avec l'Auteur des Froblêmes , qu'il TuiUc qu'iY 
faroijfe it ttnteuftafme ^ CâHhâtm dam U manière de propheti- 
fer, pour être far ceU feul déclaré (aux Propliete. Tout réclame 
■ contre cette idée ; le P. Calmet plus que per(onne* 

Mais ne Toucient-il pas , dira-t-on , en cet endroit même , que • 
T>r^. fénér. » les vraii Prophètes le pofl?doient ; qu'ils ne parloient , que parce 

fui les rtoph. qu'ils vouloient obéir à Tordre du Seigneur, & fuivre le penchant 
M qu il leur inlpiroit , oc que loriqu ils reccvoient I inlpiration ac- 
» tuellc de la prophétie , ils nétoient pas tellement emportés hors d'eux- 
39 mêmes par l'enteuftâfme dont ils étaient faifis , qu'ils ne fujfentj réjifier. 
Ouï il le foutient » & il a railbn « en parlant dei cas ordinaires âs 
de l'ordre commun : car cela eft vrai communément parlant. Mais 
n'y a - 1 - il point des cas d'exception , & n'en reconnoît - il pas ? Il 
n'y a qu'à joindre à ce que je viens de dire cette rtflexioo qu'il fait 
encore , Se que j'ai dcja rapportée , qui décide pleinement notre 
conmem.queftion : Quelquefois tes Prepbetes étM^ tiUmewt trmffunft 

fi» Job. ^h. par la force de PEfprit divin, qu'iLs ne pouvoient lut ai- 

îoiJ' s I STBR. j^elquefois , 6c non toujours, voilà l'exception bien 
marquée. Ainiî s'allie ce qui paroiflbtt fe contredire, & fe concL« 
lient aifément des textes en apparence contraires. Ainfi doivent 
l^expliquer tous les autres. 

Je ne dis rien de l'endroit de S, Paul , qu'il cite , ni de l'exem« 

Ele des Montanides » qu'il rapporte i parce que j'en parlerai incef- 
imment , & qu'il ne faut pas prévenir l'ordre des matières. Je prie 
feulement qu'on faflè attention k l'exception clairement marquée , 

& au QU B LQU EFOI s , audî-bien qu'à l'ORDlNaiREMENT. 
Quand une fois on trouve dans des Auteurs ces fortes de rellric- 
tiuns ) on n'ell plus embarraile de leurs principes généraux » qui 
doivent toujours sTentendre avec les limitations convenables, & let 
réfervet qui y font toujours fous<entenducs. Il fuSît d'en avoir été 
averti une feule fois , pour s'en fouvcnir , & en faire ufage dans 
les occafions. Or ce que je viens de remarquer par rapport au Perc 
Calmée , a lieu par rapport à tous les autres Interprètes « qui fe fcs 
ront expliqués & exprimés comme lui. 

Il y a encore ici une obfervation importante à faire fur le fond 
<lel8i9attBCii dliuHMiCflttS imporUme, qu'elle prévious in^ 
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nouvelle liiffîculté qu'on courroie former. C'eft que * quoique tes 
Prophètes parlaflènc quelquefois hors d'eux - mêmes & dans ralié« 
nation des fens , ainfi qu'on Ta die , 'ils étoienc cependant tout à 
eux » & jouïflbienc d'une parfaite liberté , dans te tems qu'ils met- 
toient par écrit leurs prcditSions & leurs révélations , pour tes con* 
ferver à la ^odcricé , ôc qu'ils rcdigcoienc leurs prophéties ,airiftés, 
dirigés , êc infpirés par le même efpnc qui les feur avoit fait pro- 
noncer. On a toujours reconnu ce caradere dans les Ecrivains fa- 
crés , en qui l'Efpric de Dieu a fçu allier parfaitement la pluspleine 
liberté avec la plus fouveraine infaillibilité. Mais il eft évi- 
dent que cela ne tait rien à la queAion , fi dans le fonge , ou dans 
l'extafe , ou^dans tout autre état qui emportât avec foi l'aliénation 
des fens , ils ont pu quelquefois pai 1er fans liberté. 

Cette obfervation conduit à une autre qui ne me paroît pas moins 
certaine. G'e^l qu'afin que ce que le Prophète voyoït ou difoic en 
cet état, devint règle pour fes difciples , & les aflûjettit h, la croyan- 
ce , il falloit au moins, qu'en étant revenu , 6c rendu pleinement 
à lui - même , U aucnrisâc ce qu'il avoit dit , & apppuyât ce qu*ii 
avoit vu , en en contirmant la vérité , en en atteftant la certitude/ 
comme en étant lui -4nême très - aflùré , & en prouvant d'ailleurs > 
s'il en étoit befoin > $c s'il n'avoit pas déjà fait fes preuves , qu'il 
devoit être cru. Sans cela je ne vois pas comment fon difcours au- 
roit pu faire foi , comment il auroit pu être regardé ccrtaincmenc , 
comme une véritable prophétie , ou comme un difcours véritable- 
ment infpiré deDieu, comment enfin il auroit pu acquérir l'kutorité 
de regte de croyance, ou de conduite. Cette certitude de la révéla« 
tioneft eflenticlle à la prophétie , & la libre manifeftation qu'on en 
^ fait eft néceflaire à TalTurance qu'on en peut donner. 

Des Interprètes paflôns aux Théologiens. Ils n'ont pmntime ibéoioïkat, 
autre doârine , au moins les principaux d'entr'eux ; je dis même 
parmi ceux qu'on nous objefte. Car c*ell principalement à ceux-ci 
que je m'arrête , puifqu'il faut fe borner. Et je m'y reflrains d'au- 
tant plus volontiers , qu'en général les Schoiaftiques font moins 
d'autorité fur ces matières , qui fe décident mmns par le raifonnë« 
ment que par les faits foutenus du jugement de la Tradition , ës 
qui ne dépendent ni de principes arbitraires, ni de pures conve- 
nances , ni de ilmples poflibilités. On fçait d'ailleurs qu'ils ne font 
recevables, qu'autant qu'iUfmrconCKDaes aux Pères > à l'EcriQire 
& à la Tradition. 

S. Thomas, qu'il faut toujours excepter entre les autres , & S.1 
dont le témoignage mcncc un refpcâ iingulier f parle en différens 
endroits des fpnces , des ejstafes , des raviflêmcns des Prophètes. 

Or il KccoAooU Oior loui ces étm àa Prophètes une MiêntH9n dn 
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fetts , qui ea çft eflèâîvement inféparable » quoiqu^il foie bien éloi- 
M. q- gné d'y admettre li noiadre ilîémcîon d'efpric : TmttpntMnâtio , 
î? wn?" dlffirM i fenfibus. Seuletnent il avertit qu*une telle aliénation 
des fcns dans les Prophètes , qui n'emporte jamais avec elle celle 
de la raifon , ne Te trouve point avec ce qu'il appelle le défirdre , ou 
la dégradation de tâ Mâture , atnfi qu'il arrive > dit-il, dans les poiTc* 
ibu. dés, lesfboSf Sc\es(une\iK:Tâlis dlieaâti» àfenfiiuswmfitmfn^ 
fhetiscMm dliqua inptdinâtione iMtard t ficut in âreftiriis , vtthJM9r>_ 
fis. Ecc'eft précifément ce que nous prétendons. 

Sur quoi il e(l bon d'obferver que ce Tainc Dodeur ne regarde 
point comne mm défordre , ni ane dégradation dtUwâmn, eercaint 
états extraordinaires des Prophètes , tels que ceux que nous avons 
remarqués, non plus que les mouvemens,feagitations'vio\entes,& 
rentouftafme même dont ils étoient quelquefois faifis. Ce qu'il juge 
indigne d'eux dans leur aliénation, & cequ'il qualifie de déf$rdre<{\À 
dégrade Se deshonore la nature ; ce font des traits , oonune il le di^' 
qui ne conviennent qu'à des poITédés , des feus « & des furieux t 
Non fit in Propbetis taîis dlienatio (Htn inordinatione ndtura ,ficut in âr- 
reftitiis vel in furiofts. (Ce Jlcut eft bien digne de remarque. ) C'eft' 
^Alire , fuivant l'explication de Silvius fur cet endroit même de S* 
Thomas, des traits qui emportent comomoément avec eux quelque 
trouble ou dérangement de l'efprit , comme on le voie dans ces 
exemples, & qui ne peuvent avoir lieu dans les Prophètes , donc 
Comment, l'efprit eft toujours raffis , & la raifon faine Se bien réglée : jiddit 
in^s. Thom^ TboMUuquQd âbfbrétàk fiiuBinâtk À ftnpbust quû Cêmit^ Prêphetitt 
^' ^ MÊMfiàtCMttt aliquâ inordtMâtiaMe Métmréi, h$c t/tumfertwééMMt ntentih 
fuut accidit furiofts é" ^rreptitiit , fed mente mnin» ftnâ (jy cttttptfttà ; 
doûrine à laquelle je foufcris très< volontiers, dès qu'on la renferaC 
dans les bornes où S. Thomas la rellraint* - 

Il me parott que Silvius , auilî-bien que Cajecan qu*il cite , la 
portent plus loin , en ajoutant à S. Thomas, & qu'ils renferment 
l'un & l'autre fous ce défordre & ce dérangement de la nature , in- 
compatible avec rétat des Prophètes dans l'aliénation même des 
fens , tout ce qui ferait oppofe aux bonnes moeurs , à l'hoonêtené 
naturelle > à la décence même & à la bwnféance établies par les 
loix , les coutumes , & les ufages des hommes. Ce dernier femble y 
faire entrer auiH tout mouvement irrégulier » de jufqu'àuneforte &c 
fenfibUpélpitgMMde cœwr , qu'il donne pour une marque & un figne 
décififqu'unetelle aliénation ne viéndroii point de l*£fprttSaint(4}. 
Mais ce n'eft pas S. Thomas qui le dit ; cfeft Cajcna qui le ooochid^' 
& Silvius qui » d'après lui » le répète. 

M «CMiSpiiim&iitelioneftiirni naturalon & bonoi mom non violet , fed foidikt 
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Au refit leur ûbTervation dl vraie par rapport A tout ce qui tevoit 
r^llemenc oppoléaus bonnes OHMin , ou contraire il'ondreft mm 

principes de la nature. On peut même l'étendre communément ce - 
pour l'ordinaire , jufqu'aux bienféanccs de règle & de devoir cai- 
blies par les loix , les ufages , Se les coutumes des hommes. Mais 
Dieu » le fouverain ordre , qui n'eil point aûraint à ces règles » ai 
lié îces uC^» * ii'eft pu obligé de lea fiiivre , & ne lea foie fpn-coii* 
joort. Le casd'Ifaïe , par exemple , ( On en pourroit citerbcaocoiip 
d'kutrea» & Tur d'autres matières , & les vies des Saints en four- 
niflênc un grand nombre de ce genre. ) en e(t une exception tris- 
inarquée. De plai tout ce que nous apprend l'Ecriture , ciUDine 
noua levons vû , des étati extraordinaires des Prophètes , eft bien 
plus fort qu'une violente palpitation de caur , puifqu'il va jufqu'à une 
défaillance entière , une efpece d'écat de mort , & autres fituations 
femblabie». Et néanmoins l'Ecriture ne l'en fait pas moins regarder 
en eux cooMM un efiêr de t opération de Dieu , une marque fenfibie 
delà préfence » Se une fuite de la révélation ou de l'infplration cli» 
vine. Cela fuffit pour répondre à l'autorité de Cajetan , aufTî-bien 
qu'à celle de Silvius , objeâées par l'Auteur des Problêmes , à frobi. p. 
toute autre de cette efpece qu'on pourroit peut •> ècrt alléguer. 

Mais pour en revenir à S. Thomas, s'il admet l'aliénation. dct 
fensdans les Prophètes , l'admet-il de même dans renonciation pro- • 
phetique , & ne la nie-t-il pas au contraire exprelTément , lorfqu'il 
dit-, d'après S. Paul , que les efprits des Prophètes font fournis aux. luà adv 
Propheief > & qu'expliquant œne parole de l'Ap6cr« de l'inoncia* 
tioR prophétique, J^mwmm éd enMntiéti9mm pr0pbetkmt il ^ infère 
que les Prophètes dévoient parler de fens raflîs , & être à eux lorf- 
qu'ils annon(oicnt ce qu'ils avoient vû : ^lÙAfeUicet ex pnpriê fiitfu 
loqmmm Fnpbtut ts qné vUtnmt f Se peut il rien de plus ^ot mel ? 

Non fans dooteil ne fe peut rien de plus formel , pour bannir de 
l'énonciation prophétique toute aliénation de l'efprit , & même 
toute aliénation des fens , quand elle e(l jointe à celle de l'efprit ; 
mais non lorfqu'elle en edféparée» & qu'elle ne l'emporte point 
avec elle t diflrérenceqn*il ne fiuit jamais p^drc du vAe dans cette * 
matière. Il n'y a qu'à lire<bns S. Tbomaa mlm& ix fuite de IVr- 
droit objefté pour s'en convaincre. Le voici en fon entier : M HUt 
qturtitm , ditendHtn quod Spiritus Propbeiarum dituMur ejft fuhje&i Prt» 
fbttii fiumtkm êd enHnttAtivmm pt^tmitm,» iefui iki Aftfùlm Itqiti» 

» deordiiutione. h o twawii h. bononm «nui Xl mopica» r»^i|> à kàlÊmiam corfb 
» Mlpiutione renfibiliier vchcmcoti i «tun dcordiatuofwm aaluiKaimiiMt , foo «Il i Spidni 
» uaâo , ail hk Cajciuas. Et fimUitcr fi ulb lUmMlfliii fim MiliiimhoiHMiii nuiaoone 
•JaâitiMe. Td dOMdatiine-.fife iateoli* ftJEM kOMiMin,ii«csiuia aaturam , 
»BW c* MmlKtica , fed ni 

J. Thm, Hm 8^, • • T 
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mf^uid fiUicet èxfTifrU fmfu hquuniur ex quâ viderunt , nnt 
ftrmrbâtk ,ficMt ârrtfritii ,Ht dixerim FrifcilU & Mont anus. 

Où l'on voit I». Que le fatnt Doâeur explique ce qu'il appelle, 
fnfmfenfn , par ce qui fuit immédiatement, 11011 mmtfemrïâtit 
quil oppofc l'un à l'autre. Parler donc de fcns raiîis ou dans fon 

ftropre fens , profri» fenfu , c'cft dans fon idée ,ne pas parler dans 
e trouble & le dérangement de l'efprit. 2**. Que pour mieux 
•faite cncendie fa penCfe , il diftingue la manieie de parler des vrais 
Prophètes , de celle de perfonnes pofledéesou agitées par refpric 
malin , en qui l'aliénation des fcns eft jointe ordinaircmenr à celle 
de refprit, tu» mntt fertmbatà ,ftcia ântftttii. 3*. Qu'il apporte ea 
exemple Prilcille & Moncan , X^ihetnmt frijfcUU & Aêmtmmt , 
lefquels , comine on le verra » iaiibienc de raliénation de refpric , 
au(H-bien que de celle des fens , un caraûere du vrai Prophète. Ce 
qu'il demande donc , n'cft pas que le vrai Prophète foie toujours 
maître ou libre de Tes fens dans i'énonciacion ou le difcours > il ce 
n'eft pent-€tre quand ce difcours eft donné aâueUemenc pour régie 
de crâyance ou de conduite » ainfîque je l'ai remarqué ci-deflus; 
mais qu'il foit libre cSc maîcre de fon cfpric, quand il prophetife. £c 
c'cit ce qu'il entend plus haut par cette expreiiîon , fui (êm§s. 

Je n'en veux point d'autre garand que l'Auceor même des Pro- 
blêmes qui ne peut être ici fufpcâ , &qui a entendu fur ce point S* 
Thomas comme moi. J'adopte volontiers fa cradu<llion (ur cet en- 
.4|. droit. « Les efprits des Prophètes ( c'efl ainlî qu'il traduit ) font 
j» fournis aux Prophètes , dit S. Paul. Or cela ne feroit pas poffi- 
a» ble t fi l'on foppofoic qu'on Prophète peut prophetifer «fjusrtfltf- 
a» tMtion de Pe/prit. ( Il rend ainfî ces paroles de S. Thomas , HtC 
»ejfe non pojfet,ft ProphetA non effet fui compos. ) Les efprits des Pro- 
a» phetes font fournis aux Prophètes , félon S. Paul , quant à Té- 
: a» nonciatioo prophétique» dont parle ici l'Apotre; c'eft-i>dire,qu'ils 
• a»annoooenc avec libmé &pifniti £tffm (fnfm fenfu ) ce qu'ils 
» ont vû & entendu , & non pas dans un état de délire , & d'abfen- 
» ce de raifon comme les Encrgumcnes ( non mente perturbdti ftcut 
3» éureptitii , ) félon que Montaq ^ Prifcille l'ont imaginé. » Il 
p'eft donc ici queftion que de la libené & de la préfence de fcfpiit » 
&non delà liberté 011 delà non-aliénation des (eoi* 
Sltriaitoe. Jc fçais à la vérité que de célèbres Commentateurs de S. Tho- 
gMaUud. t' owi t comme Gaiecaa ^ Silvius lui-mcme , ne paroUTenc pas au^U 
^ £avorablf s à i'aliénatioil des fens , Se qu'ils femblent l'exclure anffi- 
bien que celle de l'efprit de l'àModation prophétie* Mûsvrafr- 
fembl^bl.ement ils ne l'entendent que.de l'aliénation des fens , quand 
elle fe trouve jointe à celle de l'efprit , dont ils parlent en même 
IVtiu 2 ou à d[aucrç9 g(£i^re9 otUeux qu'U^ dé%aenc^ Si qui i^oS 
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contraires aux bonnes moeurs » ou enfin à ceruins traies qui tien^ 
oencplus de la malice ou de lIHufioa du Démon , que de la dire- 
^OB de l'option divine : Skmhfm fotmmtmt câfii , m» ià 
Mm iantâXât moti , nec voîentes , nec fcienies , quomodo loquunmDém 
montAci. Peut-être aufïïn'ont-ils en vue que les cas ordinaires & 
communs où l'aliénation n'encre point , ou certains états particu* 
lien des Prophètes , aulqueb elle nc-pedi '-Mireiur , tel qor celw 
qu'ils apportent en exemple. Ou enfin sPUemiiK'pliis loin, c^eft un. 
fentiment qui leur eft propre , & qui ne peut avoir d'autorité ; 
qu'autant qu'il cil appuyé de rai Tons & de preuves. Or il faudroic 
en avoir de bien fortes pour l'emporter ftir> toutes celles que nous 
avons donne ra ooncnire. Cajecaïa-sfancs nlme id plufieun» 
choCes qui ne font pas fortexaâes , ni par conû^qoeoc foct propret 
à accréditer ce qu'il dit. Il eft étonnant que l'Auteur des Froolft* 
mes , qui le cite , n'y aie pas fait la moindre attention'^. 

5. Bonavencure ne s'explique poim «ucremenc que S. ThtMDas » J 
•& quoiqu'il reconnoiflê comme lui dans les Prophètes» & dans plu- 
fietns autres Saints, nacdei'Aocieii'» qao du Nonvctn TeAa- 



• OeCiMliadfBltiiddilARinloigtkinriritèmMaffMettAaiav» f IkcKi*» .^1,1, ^ 

cm cbofct , f.,i« . 
, I . que le S. Efprit eft k U vérité raoïetn de IVsuft 8c de rsléiMMim de» rciii.qui eft ttç^tàfé >* ' 
pour U pcoplwtîe: SfiHtmtfmSmi *mm tfi sUtmsHmi rt^mifits éd frtfhvism ; mail qii'U IW 
Kut itre rauicui du déibtdtc qui iê mu? etoit (Uni U luiutc ou d.tns les mcettrt en conTciinCDCC 
4'oiie«U<anîpaend^idecstaw»liqMileddt>lkacpotinokliiiêtKattribM SriumiltaÊtm 
émétmstiMi» MMétm, éut têtriu ... Eft •U doM voi que i'ciufc ou VéUtmstim des leot Mt 
mga^ ou nécdnûfc fmt U frtfhitU f Elle peuc bien cooipatif a? ec la piophetk } na» U fio» 
f fci tifc M pwi-tlU éuc (ântMk t 

s. Soi» es ddfotdic d« «MMM « dott Oiw M fOB Iw IteW • Ovtt^ 
llcuit, cea«lcftm{aeconcnltttasdiàga»ailscoMiiiim>daznmE^^ im 
éitodem ÎBWUMMfcce.yt'H i prt l t é milmU im éai i tim Hs mmrii. CfOte^>u qieDieoltroNafi 
lîùcni jnfiitt'A ce poïn t.Sc %itv w poonoit tttA difpeitfer r Combien de choCct dans let PioplM- 



mtiéi-^MignéadecetceaauQe*, decnbkaSbncc», deccsura{e«> dent VtSgàtUULtaki 
"* [lloIffimcmlcIInMirf 



}. Il eoante peut dériiifBaMin d« to Mum tan r^liéaaiioo des Icos, togw eitaft eft ac- 
npasnde d'une /4/j^f«tfjMA<Mrfimtft(cttfibte » Uquelleil jutepourcetieidfcaiMpo» 



Mt ¥cait do ». t^Ultewi» w méhMm fi/^ëtnr wàmmH mm^ i MpHimfiiÊgi, 
Pu ••t-il pm ccm idée , par où poonoit-il l'aototifcr f Ce o'eft pas afliiiâncm pai IVienr 
pie det Piopbeccs > qui ont épnwvé dans leun estaln bien plus que dies pn^ndev decanr* 
en , qui y piafoifiiicnt ouslqncfiMS « ainfi que je l'ai déjà Tait lenuuquer , caove irHlwh fc 
conuae nwns » 8t dans d'autm lioutlons m» moins emaoïdiiuiies » St ^ poonanc n*tn 
<coient pas moins «iitîbuées k fETpm de Dieu. 

4. Il prooonee décifiremem que le 8. Efpiii ne peut ttre réputé princip^d*^ opdntioa pfl»> 
flvQiqHedanitaqadleunepetronnereroUexpofée^cctuinet nudités : Stmilittrfiam de w m j m - 
thm, . . pircc qu'un tel éut feioU tout-i-la fois , & conne l'honnêteté det nueun , 9c COMIC 
l'oidie de U naïutc. Cette règle eft trop (^talc , & a certainement i» exception*. Autienen; 
qiM faudroit-U peafet «filaîte de de £1 prophétie f 
V II |isiiillinorinilii Iti ininni niiioin iim iMmaiii fiilt* aux vt^io «egles > am celles 



qui n'y ont qpKnr difoniiné Msrtmtt : Si v e te vtritstt JU d^wmUtM , fivt hjAimt ffttitm 
JUfftrwtitMk, El il confond aum ces Mglet mSmet, tant celles qui (bot communes k toute rF^li» 
Te, 8c qoi ict;ardcnt tout Chiétten , qpe csllei quiiont mopfctdc paniculieici ) quelque leligion. 
Se autres fanbUbl». (^oi^ue tous ces «M fimot tié»-djfi<tfet*ï , it veut néanxnoias qu'on ium de 
la mlnK manière , qu'on nVcoute pas plusdans les u» que dans les auttet quiconqiK le Juoii 
Piopbëie : htifiUbmk^méH lfrtfkU0 ma êmd i mM » mitfmmdi, Qa comprend ceaciMlAW <w 

lÎM nom «« ^ifncMc» « dtinioK 
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ment ; «les vifions > des^appuilioos • do» révilacioiis de différeattt 
cfpeoss , foie dms la valle , («k dans It fonadl » foii 4utt Peia* 
fe , foit dans U raviflêment » & renlevemcnc de refpric» donc pla« 
fieurs ruppofent ncceflàircmenc Vâiiéuét»» des ftns^ on ne voie poinc 
qu'il baoniilè cecce force d'aliénatioa du dl^cou^9 , ou de l'énoncia- 
tioa vnimenc prophétique , & qu'il en hSt, conuM ks DoÀeurs, 
une penveoDOvaiMânce & décili ve coocre la vérité de l'infpiratioa 
de ces perfonnc^s. Du moins l'Auteur des Problèmes , qui cite quel* 
quefois S. Bonaventure dans fa faufle Tradition , & qui le joint à 
S. Thomas en certains endroits » n'en rapporte pas un feui mot fur 
cet article. Ce filcnoe dit beaucoup, quand en craiBoc cecce aaaciere 
on le garde par capport à un Théologien de ce nqpi , dootoo^t 
iifage fur beaucoup d'autres ; 6c cela dans un Ouvrage où on pré« 
tend faire une chaîne fuivie de Trdditi$n , & un Micueil d'autorités^ 
parmi lefouelles on aura fans doute cboifi les plus firappaïues. 

Iten eà-demême de Gcde», du Cardinal d'AiUi » 4( deq«el« 
qoer autres Théologiens , qu'on cite fur plufieurt autres points , 
mais dont on ne dit rien fur celui - ci. L'Auteur les auroit - il omis 
fur ce poinc important , lui qui les cite fur tant d'autres , s'il les 
•?Pià|ir. ^ «voit erwfoyoraUef à ht idées P Faur ToAnc , ilcft vrar qiill ikc 
i9* ' • ag rang des marques par lefquelles on peut reopilOoltre en certains 
cas l'opération du Démon dans les hommes , celle-ci , qu'il compce 
pour la cinquième f « Quand il n'cft pas au pouvoir de celui qui 
ttt m. 8. » parle de parler ou de fe taire : ^uàndttun efi in fQtefiâte arrffiim 
^'"^ téxm Vil hfiii. Mais ce caraâere n^ pas cotUours déafif» sll n'cft 
jpîtit à d'autres qui ïc déterminent c hûT e m e ut ao Dénran, non plus 
que les autres ngnes qu'il donne , comme «c de parler des langue 
3o inconnues , de faire des difcours fublimes & élevés de beaucoup 
» au deflus de la porcfe de ceux qui les font » de prédire les chofes 
» liicures t ou d'en annoncer de uès-fécretes , qu'on ne peut fpi» 
voir par aucune voie naturelle , » ôc autres feroblables opératioaSf 
qui conviennent proprement à Dieu , Se dont il a fouvent gratifié 
fcs fcrviceurs , quoique le Démon tâche quelquefois de les imiter. 
On iie peut donc rien conclure die tout ceci contre le lènriiiienc que 
nousfoutenonsi 

ficOMUul Mais comme on s'appuye principalement du Cardinal Bona 
^^ioU.p.js. ®" paroîc faire fon fort , il importe de l'examiner. C'efl le 
^Âir. moins que l'on doive à ce pieux & fçavant Auteur , qui a dit d'ex* 

petfonnet, StcooAka ceiuimEdHderEcriiuictcdel'HiftoucderE^Ureobligeroicnt d'en 
^er diverieixKin. Mais ccn'cft p» ici le Itcudct'y étendie. 

Tout ce qu'on peut doftc duc de plut ftvorciWc it \'i%iti de cet Autoir , c'eft qu'il a*a préte»> 
da <ubltr en tout ceci que des règles communct & générales pour Ict cai orJiaaiict , £un pté* 
judice dn exceptions patnculterct pour Jet eu pli» rirci , nuit qui peuvent atcirer, It qa'oaoC 
Içdutoiccootetter. C'cit ence Tcns que Silviui doit julS être entendu .t'il eit viâiyONWaSM II 
tUni les l'ioblànctf «^u'U uf. ù«ti tmmmtéu Cti/ttém/wr attt mMitru 

cellences 
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eellcfitti cfaolcf (or cet muîeres , & qui njriteiitteittemiôo pM). 
culiere. Il ne aouK ien pis difficile de l'ealever à TAuteur des " 

Problèmes. 

Que die donc ce Cardinal fur le point en queftion , qui nous foie 
rceliement contraire F Que i'aliéaâtion de l'ejprit eil incoinpaiiblc , .o«*fc«» 
«vec hnfpirattoii de Dieu dans les Prophètes. Qui en doute , & ^ 
qui pourroÎK le concéder ? Ne Tavons - ooos pas nous - même établi 
d'une manière qui ne fouffre point de réplique ? « Que c'cfl. une ibM. 
» erreur t & L'erreur de Montait , de dire que les Prophètes onc 
a» jpmrlé comme des fous & des furieux , par des tranfporcs qui les 
a» mettotent hors d'eux-mêmes , & fans fçavoir ce qu'ils dtfoient. » 
Nous le difons avec lui , 6c comme lui ; & c'cft en cela nicme que 
nous taifons confîUer à cet égard l'hérclie de Montan & de fcs fc- 
âaceurs , de quoi je prie qu on fe iouvienne : car les Coofultans 
n'en demenrcnt pas là , de ne fe bornent pas où ce Cardinal (e tc- 
itraint. 

Mais pourquoi n*ajoutc-t-on pas en môme - tcmsce qui fuit im- 
médiatemenc dans cet Auteur , & qu'on n'a ou n'y pas voir , puif- 
qu*on avoit l'endroit fous les yeux ; qu'il ne uuc par raifonoer de 
même , par rapport aux Prophètes , de iWinMlis» des fens , « qui ni4' 
» leur étoic ordinaire dans leurs vifîons , quoique très - féparée en 
» eux de l'aliénation de l'efprit, ni de ces excafes qu'ils éprouvoient, 
9» & qui fuipendoient en eux le libre ufage des fens , oc arrêtoienc 
» le cours naturel de leurs fondions « quoique la principale partie 
» de t'ame, & celle dans laquelle confidc l'i ntelligence & la raifon, 
yy en fût tout-à-fait exemte , comme les Pcres l'ont fait voir en 
9» écrivant contre Montan, âcfesfauûTes Prophcceliès (a). » Crai- 
^noic-on de montrer trop nettement ces deux forces d'aliénations t 
d'en faire trop fentit la diflFerence, de mettre trop au clair le vrai 
fenciroenc de Montan » Ôc d'avertir trop ouvertement de l'ufage 
qu'on pouvoir faire de cette diftin(flion,par rapport aux Prophètes? 

Que dit encore ce Théologien , ou plutôt que lui lait - on dire f Prabi m 
Qu^l rejette dans les Prophètes les mouvemens $ les é^tuaitm Wh i'**'^ 
IrMPi , & qu'il en fait un caraâerediftinâif d'avec les-faux Prophe* 
tes , « qui parlent avec une amc agitée ; au lieu que ceux qui fonc 
J» pouiïcs par l'Efprit de Dieu , racontent ce qu'ils ont vû d'une 
a» manière paifiùle, humble St modeile , ne l'oublient pas , & s'en 
» fottvienneat. Qu'une <lm ilinfi i^l f un in iin ijinh nirni sfi nûlttft 
» miner dans la révélation , c'ell fonwôrd , & voir fi fon arrivée 

JpO » Afqolciniut<|iiidern in vifionibus imjgtnariis , ut fupra oftenfum cft , niJlnnUucm 
tmjîtm*. sied hsc abfltAfiio , fivc cxtalis ad luturalct fcnfuiiin ftincliunrt rcfcrrri dcboi , non 
» ad mtMtit imftmidm : pars cnim prxcipua aninue , 8c vit intellMCodi , ejulino<U .«tien tionis cft 
» «nos jUt prolisé £pipbaaittt advettui MiTiiwiinyj''Tpifî 'p^""» dcoumftut. Bns 

6g 
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» caufe de feimticn & du trouble , ou H elle irrive p4ifiblement 
» trétnqaiUmint , l'un ^nt l'effet de U vmie révétacion , Ôc l'fturre 

» de la faufle. . . . Que li- dans le commencement ou le progrès de 
>ï rinfpiration la pcrfonne qui la reçoit tombe ptr terre » ou qu'elle 
» ioxx. a-^aéc de mojvemens extrmdinéùra & irr^oHers » où il pa* 
3» rolÛe quelque chofc d'indécent, & qui bleflè les yeux des affiftan^^ 
» il ne &ut noUemenc douter que la révélation ne fmt point de 
» Dieu t & quTelle ne vienne de Satan. » Tels fonc , dic-on , les 
fignes donnés par le Cardinal Bona ,& donnés pour la plupart 
comme des y<fA«i ceruins 6c évidens de la préfence dcrefpricde 
malice & de (eduftton , & par conféquenc de rabfence & de la 
llon>influence de l'efpritde Dieu. 

Mais qui ne voit par tout ce que nous avons dit , d'après l'Ecri- 
ture , les Pères , les Interprètes, des états extraordinaires des Pro- 
phètes , combien cafignes fonc peu aflurés & peu ceruins , il on les 
preflTe à la rigueur , noo les étend à tout éttt oc à toute circonftan* 
ce, & avec combien de reftriâions tout ceci doit être entendu, pour 
être trouvé véritable 6c corvforme à la vraie doiîlrine. Voudroic-on 
mettre le Cardinal Bona en conuadiâion avec lui*mêffie , £t avec 
cous ces Auteurs? 

Peut-on fe perfuader qu'il aie banni , fans miféricorde & lîuil 
réfcrve, de toute infpiration divine ou prophétique tout mouvemtHt 
extraordinaire , toute agitation violente ^ qu'il e(l impolTîble de ne pas 
reconnoitre dans plufteurs avions des Prophètes , 6c au milieu des 
révélations les plus divines » comme toute l'antiquité i*à recomu f 
Peut-on croire qu'il ait demandé pour caraâere ciTentiel 6c infSfpSp 
rable de toute vraie révélation, l'approche tranquille de rEfprit, Se 
exemte de toute émotion 6c de tout trouble des lens , tandis que les 
Livres faims font remplis d'exemples contraires, 6c que S. Am« 
broife , guidé par ces faints Livres, veut qu'on reconnoillè fouvent 
à CCS traits mêmes Varrivée de la grâce prophétique fur l'efprit du 
ne Abraham Proplictc ? Cognofcimus quia quando venit gratta Dei fuper propbeticam 
Li. c. y.n. ff^g,^^gf,^ ^jiijfiio irr^ii ^ ^ f^dg incubuiffe ^ (ecidijfe fuper Prof betas S fi* 
ritum fâttSm le^mt , quia excejfum patitur , & tmhéitm , & ^MSff , & 

qu^jdm tmmi tfunditur qutd Jhr»pbetarum cvtfimHiiw ff»*. 

ffUtn édvertas , quando hac adjunlia ut cognofcant futurâ. 

Enfin peut on penfcr , après ce que dit ici ce Pere « 6c ce qu'il 
ajoute ailleurs de certains états fînguliers des Prophètes , qui dans 
ro i£ 19. pordre commun dévoient blefler , Jmrr <^ vtr* infiuûét Pn^etarum» 
** ** qui in excefu mentis pojiti prophetabant repleti Dei Spiritu , ut quibufdam 
infanire viderentur , cttm propria falutis imtnemores , nudi plerumque ^ 
excalceati , Jicut Efatas fanClus , per populos currerent , vociférante f no» 
gua ipft yttUtfl tX^i'^i PS!^^i!'!'SS!^, • Peu(-oo , dis je ; pea« 
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fcrquele Cardinal Bona, qui n'écoic pas moins indruit fur ce 
peine de la dodrine de ce Pere , que de celle de cous les autres, 
aie regardé , 6c voulu faire regarder comme abfolumenc & nécef- 
fairement escluflCi de Popéracion divine en couce arconftance 
enUHiccas, rp»re riEr«f; involontaire & fubice, foit dans le com* 
IDcncemcnt , foit dans le progrès de l'infpiration , ou t9Ut mouve- 
ment &. tout état qui auroïc quelque chofe de choquant & d'irrcgu- * 
lier ; & qu'il ait prononcé univerfeUement , & fans exception 
quelconque , qu'on ne pouvoic douter alors que la révélation n'c* 
toit point de Dieu , ôc qu'elle nejpoovoic venir que de Satan f 

Tous ces fignes , que donne ce Cardinal , ne font donc pas en ce 
fens , comme on le dic , & comme on voudroïc le faire entendre , 
des Jtgnes ctftmiu & indubitables des vraies Se des fauflès infpira- 
tions , des vraies ou des faufles prophecies ; & lui-même ne les don- 
ne pas pour tels dans cette étendue & cette généralité. Il y mec des 
excepcions , il y fait des réferves ; ôc puilqO'on vouloic faire on 
précis de fet feotimens , & une analyfe de la doârine , on n'auroic 
pas dû les fupprimer. Je vais y fuppléer , en fiulaiic ce que n'a pas 
£lic l'Auteur des Problèmes. 

10. LeCardinal Bona, après avoir averti de l'importance & delà qi.,; 
difficulté de la matière qu'il traice,c'eft-à-dire,du vrai& du jude dif* 
oernement des efprics ^ À avoir défim & expliqué ce que c'eft qjie ce ckt? 
difcernement, & en quoi il confifte, montre enfuite à quoi il s'étend, 
& quel en cft l'objet. Il renferme tout efprit dans fon examen, qu'il ch.4: ' 
réduit à trois eipeces^divintdiabtliqutdr bumain. Les deux premiers 
fi»nc hors de nous , & le dernier elt en nous , ou , pour mieux dire, 
il eft nous-mêmes.- A ces efprics appartiennent diffS^otcsaâions 
qui ont rapport à nous , 5c par Icfqucllcs ils agilFcnt en nous ou fur 
nous. Le Cardinal Bona traite de tous ces points , & déclare qu'il 
parle éealemenc des opérations extraordinaires Se furnaturelles en 
genre de merveilles , telles que font les révélations , les vifioiis» les 
apparitions , comme des nouvemens Se des infpiracions intérieures 
6c fccretes dans l'ordre commun Se ordinaire , & de tout ce qui a 
rapport aux unes ôc aux autres : Sub his coinprebenduntur , ^c. Il tâ- 
che d'établir fur tout cela les principes les plus furs , & les règles 
les plus exaâes du difeeroement , autant qu'il eft poffible d'en don- 
ner fur ces matières. 

i». Difliriguant enfuite les principes dr ces opérations , & les Clb4»ib4 
réduifànt àdcux , dont il qualifie l'un d'iWiji/r^Kf , c'efl-à-dire, qui 
cft en nous , & qui eft.notre propre nature » ou notre propre efprit , 
JJiMim intrinfecum , nempt iffu n4turA,five fpiritiu hmiums i & l'autre 
A'fxtrinfefitf > c'cil-à-dire , qui eft hors de nous , fçavoir Dieu ou le 
Pémoo » Altitm txtr/nfttfun 1 jPeHtJ(iliçet> vtl £>iahlus j il obfer vc >^ ^ 
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en général que nous nous portons facilement & librement aux cho- 
fes qui proviennent en nous du ft'mift intrinfeque , foit pour les 
commencer, les continuer , les achever , foie pour les interrompre 
& les Uiflêr ; nuis qu'il n'en eft pas tout-à-fait de même de celles 
qui procèdent du prttiàpe extrinfrque , dont le commencement n'eft 
pas proprement en noire puillaiice , «Se dont , par cette raifon, oour 
ne pouvons pas aififmem empêcher le progrès (4). Auffi convient-U 
que ces dernières n*onc point de tmjm certaine t ni de règle claire 
qui nous fioic bien connue : al; extrinfea frêCiéHm , mUlâm ur^ 
im TÂtiottem , nulUm regulam noùis notam hdevt. 
vbkb a. f. y. Il attribue au principe , qu'il appelle extrinfejue, c'e/l-à-dire, 
Dieu ou le Démon , tous les mouTemens & les opérations qui fur- 
palTent les forces naturellci , qui ne trouvent point en nous de dtf- 
pofitions ou d'occafions , qui précèdent , & qui foient propres à les 
produire , Coit dans la nature du tempérament, foit dans le caradcre 
de l'efprit ; &. il met encore en ce nombre ceux qui s'élèvent moins 

• en nous, qu'ils ne nous raifinTcnt tout-i'Coup , avec une forte de 

• violence Se d'impétuofité , les opérations de la nature étant pour 
l'ordinaire plus paifibles & plus tranquilles : //// quoque , quosimpctit 
quodam , quafi aliunde immijfts , fatimur : 1141» motus naturd flAcidmts 
ejfe foient» 

4*. Et afin qu*on ne oole pu que ces âfftât'ms violentet ne con- 
viennent , félon lui , qu'au mauvais principe , il n'y a qu'à voir ce 

(Ch* fit Si qu'il enfeigne plus bas des Jonges divins ôc prophétiques , « qui arri- 
^ 3» vent quelquefois » dit*il , d^ine manière très - douce & très pai- 

a»iible » mais auffi qui ibnt<quelquefois acoompi^nés d'une grande 
3» horreur de l'efprit , & d'une grande commotion de corps : Nâm 
divina aliquaudo phchiijfimè , aliqiundo cum ingenti (orperîs & MÎmi 

Ch. H. Q. cemmtitne atque honore e^ciuntur. 11 avoit déjà dit auparavant que 
^' Textafe divine efl pleine de crainte & de frayeur , 6c qu'elle abat 

l'homme aux pieds de Dieu , par la défaillance même & la foibleflè, 
ainfi qu'on le voit dans plufieurs Proplictes , Exuifis divitiAplcna efl' 
timoris atque formidinis... ^ horrendum tmorem tncuttt ; comme il en 

IM«ai st ell auffi qui élèvent tellement l'amc à Dieu , & la concentrent telle- 
ment en lut , qu'étant rendue li elle même , elle né peut rapporter 
ce qu'elle a vu , ni même s'en fouvenir , (i ce n'eft d'une manière 
générale confurc , qu'elle ne fçaurnit détailler ; ce qu'il montre 
par l'exemple même de Sainte Thérefe : Docet illa , cim fil/i pefi rap* 
tum reddiu ejl , nibit eorum qua vidit fofe atiis referre , neqiu eermm iv^ 

(*) M Ilb quat mo. einiir i principio intrinfeco /tff * inchcvimus, profi-quiaiiir , pcrficiflUN* 
intcrniuimius iv .iti icirrui & cum ftjiut przkns cxii^ii , ,ul i l < ij 'S cxciuri CXpCfï* 
ai mnr IIIouhti vcio <]uç >b cxcrinfLto i(tvcniun; , ncc initiuni etl in ooitrj potcltatc i nec 
u cilc ponumui ptorrcflum imp<-ai:L- .miinuin ecum ck improvifil (IcnUiqfK {tfOCElIfl^t^ 
p nuUi f icfeati cAUMptccuttcace. Bum dt déjtr./fir, c. ^ a, 4, 
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(e&rdari , nifi ctnfusi é'ieiurâii quOrn CtjffùdtM^ U »ut i^form pn^ 
^illatim memmjfe non fjfit. 

Or je deâiuide comment allier avec cela^ la règle tMMM & eé- 
nérale qu'on lui fuppofe , & qu'on prétend établir d'après lui , (ça- 
VOÎr » qu'il rejette les agitations violentes dans les Prophètes, qu'il 
veut qu'ils parlent toujours d'une manière paiftble & tranquille, 
qu'il 6te à Dieu toute révélation qui cauferoit dans fon arrivée de 
l'émotion & du trouble , ou qui ôceroit la mémoire & le fouvenic 
de ce qui s'y feroit pafTé ? N'cft - il pas vifiblc , quand on compare 
ces textes , que toutes ces règles ne font pas chez lui fi univerfeiles 
& il abfolues qu'elles n'aient leurs exceptions , qu'il a lui - mcme 
marquées , & qu'on ne dévoie pas omettre f Tout ce qui réfulte 
de là , & ce qui eft très* vrai » c'eft que les Prophètes , ainli qu'il 
le dit , ne parlent point comme des fanatiques & des polfédés, dont 
l'efpric cil troublé, & ne font point miîs & agités comme eux^iVi?» ^^'I^ *^ 
étgnntiar velut fattAtici,.», non meute (9mmtâ lequuntur. Mais c'eft au/C n! f. 
tout ce qu'on en peut conclure. 

5«. Quoique le Cardinal Bonaenfeigne , &av«craifon, que Chii«.qi 
les révélations particulières ou faites à des particuliers , & non à 
l'Eglife , bien que reconnues & approuvées par l'£glife i depuis le 
tems des Prophètes & des Apôtres , n'appartiennent point li la foi» 
& n'en foient point le fondement , il fait voir néanmoins qu'il y en 
a de très-vraies & de très-certaines, qu'on ne peut fans témérité 6c 
fans une forte d'incrédulité , ni négliger , ni mcpnler , ni rejetter. 
Il marque les conditions & les caraâercs des véritables t qui doi- fl^ ■>• lâ 
vent les faire diftinguer des fauflès , ii je foufcris volontiers à tout 
ce qu'il dit ; mais en reftraignant toujours fes principes, comme il 
les rcftraint , ou comme ils doivent l'être par toute la fuite de fa 
dodrine , aulfi-bicn que par les expériences &. par les faits , qu'il 
n'a ni Ignorés , ni prétendu combattre. Le Nombre 2* parexem- 
pie , contient les redriâions juHcs & néceflâires fur ce qui pourroic 
parottre quelquefois d'extraordinaire & de choquant , dont on trou- 
ve des exemples même dans les Prophètes , qu'il n'en reconnoît pas 

Sur cela moins infpirés de Dieu , ni moins animés de fon £fprit. 
aïs ce n'eft pas ici proprement le lieu de traiter ce point. Ce 
qu'il dit fur la liberté de renonciation en particulier dans la pro* ftobl.M4; 
phetie , en s'autorifant de l'endroit de S. Paul , reviendra mieu» 
dans la dtfcuflîon de ce paflage' ~qneTCHi»xarderai pas à éclaircii*. 

Je me fuis un peu étendu fur cet Auteur , parce que c*eft celui • - « 
qu'on fait le plus valoir , & que ce qu'on y répond doit être ceqfé ' 
répondu à tous les autres. Ou ils parlent feulement de l'aliénation 
de l'efprit ; ou de celle des fens , mais jointe à celle de rcfprit ; ou 
d'une aliénatioa foie des fcns^ Toic de Tcfprit; mais qui /enferme ^ - 
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d'ailleurs des caraâeres îndignesde Dieu & de fesdivias attributs i 
êc qui oonviendroieoc mieux k des poITcdés , & à des fanaciquet t 
qu'à des perfonnes vraiment înfpirées de i'Efprit Saine , ou à de 
véritables Prophètes, Ou enfin ils ne touchent la queftion que d'u- 
ne manière générale , & quant à ce qui arrive plus communément « 
fans entrer dans les dernières précifions Se les exceptions particu* 
lieres , & la traitent , pour ainu dire , plus moralement que Théo- 
logiqucment. Si quelquef-unt ont hé plus loin , je crois qu'en celt 
ils fc font trompés. 

11 faut mectre une grande différence i quand il s'agit de la liber- 
té, entre les aâions purement morales 4t de l'ordre commun , Se 
les opérations furnaturelles ,&du genre merveilleux Se extraordi- 
naire. La liberté eft abfolument néccflairc dans celles-ci pour le 
bien ou le mal moral , pour le mérite ou le démérite. C 'cil un point 
de foi dont la raifon même ne permet pas de douter. Mais il n'en eft 
pas de même des inrpirations , des révélations , des difcours pro- 
phétiques , ou d'autres dons Airnaturels. Comme ils ne tirent point 
nécelTai rement à conféqucnce pour les mœurs , c'eft -à-dire qu'ils 
ne font par leur nature objet de mérite ni de démérite > & que Uif- 
liint l'homme tel qu'il eft à cet égard , ils ne le rendent par eui« 
mêmes ni jufte , ni injufle , la liberté n'y eflpas^lement requife; 
& ni la foi ni la raifon n'obligent de l'y admettre univerfellemeac 
.& en tout cas. 

Mais que dire donc du célèbre paflàge de S. Paul * dont on fait 
-.ÎmS tant d'ufage dans la matière préfence , « que les Efprits des Pro» 
^MrfiîliiMii''* * ph^tes (ont foumis aux Prophcrcs : » Spmtus Fnpbet^trum fubjeSi 
I. Cor. 1*4. funt Propbet'ts : partage , dit la Confulcation , qui, de quelque manière 
**Ptt. is. ^ entende, montre également que (eux que le S. Ejpt itjdit fârUr , df 
* mewnnt mûtrtt i'tux'Humi > de conièrvent le libre ulage de leur if" 
frit & de leurs fiut, C*eft ce que j*ai promis d'eiaminer , Sect que 
jc fais en peu mots. 

Tour le monde fçait , au moins nul Théologien n'ignore que ce 
pallagc fouffre diffcrtnces explications. On peut voir là-dcflus les 
divers Interprètes , foit parmi les Feres , ioit parmi les Commco* 
tateurs. Eftius , & le Pere Calmet ont rapporté les principales. 
Les uns l'entendent en ce fcns , que les diirércns cfprus qui ani- 
ment les Prophètes font foumis à l'examen , au jugen7cnc, au dif- 
cernement des autres Prophètes i & ce fens, de l'aveu même de M. 
De Lan , parolt le meilleur , le plus vrai , le plus autoriCé , & le 
Contai ^ mifiw ftndé , étant le plus conforme au teste original , & à toute la 
MO. f. to. fuite de l'endroit. J'ai déjà fait cette réflexion ailleurs. Les autres 
&M«a4» l'entendent en ce fcns , que les efprits des Prophètes font foumis 
XiGqeMi.^ aux Prophètes uâmi , licnaelei forint à parler & à pi opheiiier , 
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lon-niêoie qu'ils ont reça le don de Dteo , ftquKts les inrpire.' 

Cette interprétation difTérente de la première , quoique non pas op« 
pofée , a auffi fa vérité généralement & communément parlant , 6c 
je ne prétens poinc la combaccre , prife dans cette général ité mora* 
le. Je m'en fuis anlB expliqué ailleun. Ce n'eft pourunc pas le feos au.* 
naturel , ni le plus reçu de cepaflTage. 

Le P. Calmée remarque un tromémc fentiment , qui cfl de ceux inhimcioc. 
qui entendent ce texte de l'Apôrre d'une forte de ioumilHon de ^î***^ 
déférence ôc de refpeâ , que ces Prophètes fe doivenc les uns aux 
autres , & qui contribue à Pédification & au bon ordre que S - Paul 
prefcric dans ce Chapitre » & qu'il veut être gardé dans ces aflèm« cilnttiU^ 
blées ; enforte qu'ils ne parlent pas tous en une feule féance , qu'ils 
ne parlent pas plufîeursà la fois , que le premier demeure dans leli- 
lence, lorfqu'un autre r^f0iVrin//'ir4r/0if, ( J'obfervececiàdeflèin. ) 
& que l'un fetaife Se s'afleie fur le champ > lorfque l'autre fe levé » 
Se demande à parler , étant infpirépour parler. « Cette explication , ib^ ' 
» continue ce Commentateur , fe foutient & s'allie fort bien avec 
3) ce qui précède , «Se avec ce qui fuit dans l'endroit cité , ^ eUg. 

J'admets volontiers toutes ces explications* fanspren<Ire ici Aé* 

terminément parti pour l'une plutôt que pour l'autre, parce qu'il me 

S aroic Qu'elles peuvent toutes s'accorder avec le texte dont il s'agit y 
i qu'elles n'ont rien d'ailleurs d'oppoféàia raifon , ni de contraire 
à l'analogie de la foi . Je contefte feulement l'ufage que M M. les Con* 
fulrans , & M. De Lan en particulier , prérendent en faire , lorC- 
qu'ils infèrent de ce pafTage univerfelleroenc , & fans exception 
quelconque , que , fur parler pâr CEffrit de Dieu > il faut être né- coafitlcfj 
ce0*airement nuAtnde fan efpm & de jes fent » 6e jouïr de toute fa U- 
berté. Comme c'ell Tufage qu'en fontauflî l'Auteur des Pra^Z/siri, ^ 
& celui du Sjftème du Mélange confondu , <Jrf. & les autres Ecrivains 
Anti'ConvuUionniHes , qui le font pareillement valoir , ils fe trou- 
veront ici tous réfutés. Je parle dans la fuppoficion même que tou^ 
tes ces explications demandent, ou fuppofent dans ceux, dont parle 
S. Paul , la liberté des fens , comme celle de l'efprit » ou le libre 
Se parfait ufage de l'un & de l'autre : ce qui n'eft pourtant pas fans 
quelque diificulté , fi l'on confidere bien les divers reglemens que 
h\i l'Apôtre • & les perfonnes fur qui ils tombent , èe fi 1^ fini 
attention à ce que pToov«iuo^gd£ément les autorités que l'on rap- , 
porte. J'en dirai quelque cfaote , en l Ulvaut la.dif cuffion de ce Pat 
/âge. 

i«. Il eft clair que S. Paul parle ici de perfonnes qu'il qualifie Mfffrfft 

Trophetes f & qui avoient en effet le don Se l'efprit de prophétie : 



tûic pas des Prophètes du premier ordre » des Prophètes de It 

clalFc ou du rang des Apôtres, ou des anciens Prophètes , qu'on 
nommoit par excellence les Prophètes , ou les Prophètes du vrai 
Dieu , que j'ai par oecce ratloa fort difttngué des autres ; mais il 
leur donne soujours la qualité de Pnfbetts ; parce qu'ils l'étoiem en 
effet, quoique d'un ordre inférieur , ayant dans un moindred^ié 
refprit ôc le don de Prophétie. Or quand on accordcroit, pour un 
moment, que le règlement qu'établit ici S. Paul , ruppofcroit com- 
me une maxime générale êc univerfelle U liberté des fnpketit, tu 
de tout ce qui peut porter juftement ce cicre » s*enfuivroit-il qu*oa 
dût l'appliquer à tous ceux qui font quelques prédirions , qui ont 
quelques révélations , ou qui tiennent quelques diCcours infpircs, 
fans être pour cela proprement Prophètes , ni avoir le don ou l'ef- 
prit de prophétie proprement diti ou que. comme le prétend la 
Confultacion , Sx. comme le foutiennent fes défenfeurs , on ne ptjt 
jamais parler par l'Effmit Duu 9 fansêtre pieinoneoc mdtgt dt f§§ 
efj>rit ^ de fes fens. 

Ainfi , par exemple , le pur hfiin^ prophétique ,quo\q\ieimuié 
extraordinairement de Dieu , Se venant de lui d'une manière fur- 
fiaturelle ô<. vraimenr miraculeufe, n'cft-il pa5,fclon touslcsThéo- 
logions , très-diftingué de l'efprit ou du don de prophétie , & fait- 
il de vrais Prophètes ? L'efl^on Hmplement pour prédire cer- 
tains évenemeos , pour- annoncer certaines chofes futures , pour 
parler & difcourir de Dieu & des chofes de la Religion en cer- 
tains états, quoique d'une manière très - fubhnic & très- élevée 
au dellus de l'intelligence & de la portée naturelle des jperfon- 
nés ? Qui ignore à ce fujet cette maxime de Saine Auguiiin , û 
célèbre & fi connue , & qu*il femble que tant de Phénomènes ex- 
Sinir *' iraordinaircs , joints aujourd'hui aux Convulfions , rappellent & 
1^ ^' confirment ? Neque enim fi quifquam allquando prophetaverit , jum ituer 
FropbetAs HumerdùitHr. Tant de Saints Se Saintes » qui ont eu des 
infpiratîons , des révélations , qui ont hit & dit des chofes fi mer- 
veilleufes & fi furnaturelles , qui en ont découvert de très - incon* 
nues > qui en ont prédit qui dévoient arriver , qui ont iii quelque- 
fois dans les penfces même des hommes , & pénétré le fecret des 
cœurs i tous ces pcrfounagcs fi fînguliers dans leur lems , étoient- 
ils proprement ce qu'on appelle Prophètes , ou Prophètes du vrai 
Dieu , & ont - ils été qualiiiés tels f En doutoit on moins que l'Sf- 

S rit dt Dieu ne les infpirât , ôc ne parlât quelquefois par eux, ou y 
on l'atme mieux, ne les fît parler. 

Cea fait voir en palfant , combien les idées des Coafultans , Se 
-des partifans de la Confultationfont brouillées fur ce.point , & oac 
befoind^être démêlées. Je le feiai dans la fuite de «et £csit , & en 

particiilicc 
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particulier lorfque Je parler^ de Finfiinâ frophetiqtu. En attendant « 
qu*îlsen concluent qu'on ell bien éloigné»avec un cet fentiment,de 
donner les Convulfionnaircs pour Prophètes , ni de les regarder coiii* 
me tels , & que tout ce qu'on en dic de plus merveilleux , en genre 
môme de prédirions & de découvertes, ne peut les élever à ce rang, 
ni leur afltirer oecce qualité ; Nipuenim , ft quifpijm dliquando pro- s. Anfsft» 
fkeuuerit » jminter Fnpbetdf nmfrMtttr, Je ne reconnoif nulle- ^* 
ment en eux cette prérogative > quoique je ne tienne poinc leur crat 
incompatible avec l'opération de l'Efprit de Dieu , & que la forte 
d'aliénation que quelques-uns d'eux éprouvent , ne me paroifle 
point un obfticleeflèntiel à toute infpiratîon , & à toutdifcours qui 
viendroicde Dieu , & dont il feroit en premier cenfé l'Auteur. 
Ainfi il ne faudra pas me forcer cl'4V0i/<r , comme l'infinùe un dernier iv .Sca.d4 
Écrit qui a paru contre mon £xaroen , quils ne font pdsdes Prophètes aGat'p.''i4 
dë Stvpitmr* Je ne l'ai jamais ni dit , ni écrit , ni peni'é. 

Cet'Auteur foupçonne du mjfiere où aflurcment il n'y en a point » ii»id. p. t«. 
& a fort mal deviné. Je ne cherche point à trahir , ni à déguifc-r ,j'',c'No*e^ao 
mes fentimens fur les Convulfions , parce que je ne crains point de bitdc u pa- 
les montrer ; ôc je l'ai déjà fait dans mon Ecrie fur les divers ^ 

Joints qui fefont oréfentés. Je continuerai deroftaiefur les fuivans. 
e n'ai point de mthu particulier. Il feroit difficile de s'en former 
on bien complet (ur un événement de cette nature , & fur tous les 
Phénomènes qui s'y trouvent joints. Je m'en explique Amplement» 
& mefure que je les examine. VoiU fur ce point route ma fcience* 
Je dételle tout fanatifme, & je fuis très-flncerement touché du 
malheur de ceux qui y font livrés. J'ai horreur de la Confultation , 
ôc je plains infiniment ceux qui l'ont fignée. Voilà comme ma pro- 
fefHon de foi fur ces deux articles. Après cela , qu'importe que je 
MMUM, & quelle envie a -t- on que je me fi^e €9iniêUtr*? 
Mon Aom ne donneroit pas plus d'autorité à mon Ecrit, qui n'en 
doit avoir que par les rai Tons. Il faut ctre aujourd'hui ou Conful- 
tant , ou|défenfeur & ami de la Confultation , pour dire impuné- 
ment fon nom en écrivant fur cette matière : &. , grâces i Dieu -,* 
ni je ne le fuis , ni je ne veux l'être. Il ne manquoit plus que de fai- 
re à Tes amis un reproche fi bien placé. Y a •c-on penfé en le fai- 
fanc f Mais revenons. 

En bornant , comme on le doit , la maxime de S. Paul aux 
Tnfhnts feuls , ili fijiii inî lih i ii nlhi il \{ , eft-onen droit pour 
cela d'en faire t ainfi qu'on I c prétend , une nusâm gitUtêlt & uni- oiffcrtiti 
▼erfelle, qui renferme tout Prophète , tout genre de prophétie , & p,"°'^^||^ 
qui foppofc 6c établilTe en toutes circoniUnces , & en tout cas , la «cfuiv. 
la lihené des fcns , auflî-bien que celle de l'eTprit dans l'énonciation, 
00 le difeoors prophétique f Fuifque rCcritturc oous.fait cqow^re ^ 

Hh • 
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Se que les Peres [ aufTi-bien que les Commentateurs en convien- 
nent , que les Prophètes ont prophetifé quelquefois dans des entou- 
fiafmes, des agitations, des tranlports , hors d'eux-nêniM , & ravis 
AdNnagor. en extafe . Extrifirâfii . . . In exuft , feu in exctfu mentis f9pt$ fn* 
^'t^'^^^'ilk. pffftabant , n'à t-on pas lieu d'en conclure que la liberté fuppoft'c 
^'vs- par S. Paul en cet endroit, n'eft pas une loi fans exception , ôc que 
l'Apôire a proportionné la régie qu'il prdcric à l*etat où écotenc 
plus ordinairement les Prophètes , fans avoir defTein d'y compren- 
dre tous lescas extraordinaires qui peuvent arriver ? Les Pères & 
les Auteurs qui ont remarqué ces cas , 6c reconnu les tranfports & 
les cxtafcs des Prophètes, ignoroient-ils ce fage règlement de Sà'mt 
Paul , ou ne Pont^ils pas entendu P 

Qui emp£cheroit même qu'on ne dît qu'il ne regarde, proprement 
êc en rigueur , que le genre de Prophètes dont il parle, c'eft-à-dirc, 
qu'il fuppofe le cas Se les circonftanccs où ils fe trouvoient. 11 s'a» 
gtflbic d'alTeniblées religieofes & jpubiiques , où il (àlloit naincenir 
la fubordination , l'édification » le bon ordre , la foomilBon & la 
déférence des Prophètes les uns aux autres , 6c fur-tout à ceux qui 
avoientdroitdepréfiderà ces afîcmblécs, & d'y régler toutes chofcs. 
Dieu vouloit manifeder fa fagelTe £c fes dons aux yeux même des 
infidèles » en les commoniqtianc li un grand nombre de perlbnnes • 
en les multipliant dans fes enfans , 5c en les faifanc parler fuccefC-. 
vcraent des chofes les plus fublimes 6c des plus h lUtes merveilles 
en préfence , & au grand étonnement des Payens. Il vouloit mê- 
me inltniire les fidèles les uns par les autres , en opérant dans cha- 
cun d'eux , par fon Efprit , comme il lut plaifoit , & en ordonnant 
par fon Apôtre qu'ils le fillènt part les uns aux autres , & fe com- 
muniquaflcnt mutuellement dans les affemblées ce qu'ils avotent 
appris ou reçu de Dieu dans le fecret. On voit que la plupart des 
reglemens de S. Paul ont rapport k toutes ces vâes ; & les Pères i 
auiïi-bien que les Interprètes , touchent toutes ces raifons. Or il cil 
vifible qu'en pareils cas , 6c en de telles circonftances, la liberté des 
fens, 6c celle de parler ou de fe taire étoit requife dans ces Prophè- 
tes. Mais efi-ce une raifon de l'étendre à tout autre , & d'en faire 
une règle abfolue & mûverfêUt en toute circonftance imaginable » 
& pour tous les cas polSblei ? M. De Lan, qui Pa tenté, n'y a 
certainement pas réuflî. 

3''. Ce n'ed pas qu'on ne puilTe étendre davantage la règle de 
l'Apôtre , & l'appliquer à d'autres Prophètes qu'à ceux dont il par- 
loit pour lors : les Pères • les Théologiens , les Commentateurs ea 
ont ufé de la forte , en s'autorifant de ce pallâge. Mais il eftboo > 
êc même nécefTaire de remarquer comment ils l'ont fait. 
^ i»e$ utu s'ca iofii Cmif i y oac appuyé uai^^cjnenc ; ou d4 
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moin^ principalement , pour l>annir de la prophétie tout défaut de 
. libercé de i'eipric , ou , ce qui revient au même , coûte aliénation 
de lanifon , foitqu*on la confidere jointe k celle des fens , foie 
qo'on l'en fuppofe féparée. C'cft fur-tout en ce fens , comme on le 
verra , qu'on l'a oppofé aux Monianillcs , & qu'on l'a fait valoir 
contre leur fanatifmc Se leur erreur. C'cll , ainii qu'on l'a montréf 
U vni fens du fenfu proptio , & du fat fftff mnMt de s. Thomu , cjo^cnt 
qui s'explique par toute la fuite de l'endroit. C'cft celui d'Eftius , P'"S**"*» 
qui infère de ce paiïàgc la dilTcrcnce des vrais Prophètes d'avec les 
faux , ou les Prophctes des Idoles (Se des Démons , Icfqucls agites 
& furieux ne pouvoient ni comprendre , ni taire ce qu'un mauvais 
g^ie leur fuggéroit : ^ifiirore quodmtiftrâ fi râpti , nec iutiUige' lobHtfiMK 
kdnt , nec tâCert fêterâm tâ f m dkenda mMu$ Détmn faggtrdfât* Ced 
celui de Fromond , qui en conclud que les vrais Prophètes n'ont 
point , comme les faux , Vefprit réellement agité & trMblé , ni leurs 
geftes irréguliert, êc leurs paroles fans fuite & fant ordre , qui mar« 
quen» viCblemenc l'efpric qui les domine , & qui ne leur pcrnec 
pas de fe contenir : Non enim PropheU funt emu nuntis * arr FéMS IacoqJm 
gentitium , quigejlibus é' vodbus ittconditis ita oftendebant fpiritus nidU- 
gni A^Mum , ut fe contincre non fojjèut. C'cil celui de Alenociiius, qui 
prouve p«r-là que les vrais Prophètes nefont point emportés pour 
parler par lânàmeimpétuofité Se le même entouiîafme que les De- 
vins fanatiques des Payons & des Idolâtres, Non aguntur ad verbd inrondou 
woferenda eo mptt» fuo/AHdtici Idololaird. C'ell celui du Cardinal'**'*^ 
Booa , objeâé dans les Problèmes , qui explique cette parole de 
S* PSnl en ce fens > que les Prophètes parlent avec un efprit ré^t 
(Jr tranquille. Se que n'étant pas pouiTés par une impécuofité étran- 
gère , comme des fanatiques , ils peuvent fc taire , quand ils veu- 
lent : Idefi, mente quietk loquuntur ^eque impetu aguntur , veUtt fA-> l. de difa: 
muti , jed pof$nu uttn tm wtunt.^ fp>'"- <4* 

Enfin , pour fe rapprocher plus de nous , c'eft celui du P. CaU s^iircc mè- 
met qui di flingue par cette règle « l'infpiration des vrais Prophc- ^^{J*"** 
3» tes } de celle des Devins 3c des faux Prophètes du Démon ; en 
9 ce que ceux-ci fe trouvant forcés de parler malgré eux , les efforts 
» qu'ils font pour fe défendre , & pour feoouer le joug du Dëmon , 
» font inutiles , & qu'ils parlent comme dfs fumme , fsns ff avoir (t 
» qu'ils difcnt. Au lieu que les Prophètes du Seigneur prophctifoicnc 
» tranquillement , fans émotion , fB in •a k tiuifi é m es agitations , Si 
» atteiîdoient paifiblement le tems que la prudence leur di^oit pour 
9 parler. . . . n'étant point emportés hors d'eux - mtèmes > comme lu 
» Prêtres (jy les Prêtrejfts d'Jppolhn dans leur fureny. A quoi il faut 
joindre ce qu'il dit dans la Préface générale fu r les Prophètes , & 
qu'on a déjà raj»portc ça partiç , « qu'ils A Vroient poin^ C9mmcQÇS ^l^ j^ 

H ij 



99 Prctres , ou ces PrêtrefTes des faux Dieux , poDTédés par un mau* 
» vais cl prir, dont ils n'écoient point les maures d'arrêter les mouve- 
9» mens & les agitations , & qui leur hoit l'ufdge de leurs fens <^ de 
j> tm mfin , en ftrit ffUs ne fârlnent & n^é^fftient fUu qat emm 
» liée éuttmatei. Au lieu que nos Prophètes écoienc erdinsiremem 
» tranquilles dans leurs entoufiafmes , . . . fe poflcdoient , & ne 
a» parloienc que par ce qu'ils vouloient obcïr à l'ordre du Seigneur, 
» êc fuivre le penchant qvi les infpirott , qu*«// ffénmmt te ^M^Usdi- 
' » ftient , 6t comprenoient fore bien le feiM de leon difoours. » 
C'eft ainfî que ce Commentateur . après beaucoup d'autres , expli* 
que la parole de S. Paul : L'efprit des vrais Prophètes leur eft fournis. 
Par où L'on voie que tous ces Auteurs joignent toujours l'alténatioa 
de refpric à celle des fens , ou la fuppofent f tant dans l'énoncé de 
leurs cexces, que dans les exemples qu'ilf rappoRCnti A espUqoçnS 
ainlî ce fameux palTagc de S. Paul. 

D'autres , & la plupart même de ceux que je viens de citer, in< 
fiilent auffi Air Talienacioa des Cens , non pas confidérce ouemenc 
& en elle-mêaie , nais avec les ârconftanoes odicttfès qui peuvent 
s'y trouver , & qui foovent y font jointes ; telles , pamemple» 
que CCS mouvcmens de fureur , dont parle Edius , Furore quodtm 
' . extr* fe rapts ; ces gcitcs déréglés de ces clameurs infcnfées , donc 
parle Fromond , Ceftil>ut & Vê^f htmiêtiti ces s^tsM9ntmi' 
j?4iMfi de peu convenables, dont parle le P. Calmct ; cette impétMê* 
fitê , 5c cet cntoufiafme , dont parlent Mcnochius & le Cardinal 
Bona , qui ne conviennent qu'à des pollédés, des foux ou des fana- 
tiques I Eo impetu quo aguntur fanatici (jjr tdftlolatra ; 6c ce^que Saint 
Thomas appelle le détordre , ou le dérangement de la nature; 
Deerdinatio natwéu Tout cela joint à l'aliénation des fens ell i ncom- 
paiiblc , fclon ces Auteurs , avec le caraâere des vrais Prophètes , 
& exclus par S. Paul. Mais l'aliénation des fens , feule & léparée 
tant de celle de l'efprit que de ces drconftances odieufes , ne peut- 
elle s'allier avec cette qualité ? C'eft fur quoi ils ne paroiflent pas 
aulfi décidés ; & on ne peut au moins l'inférer de leurs témoigna* 
ges , qui réunifîcnt toutes ces chofes qu'on ne doit point féparcr. 

Enfin f] quelques-uns , en commentant cet endroit de S. Paul, 
fenblent ne bire mention que de l'aliénation des fens , de dufioi- 
ple début de liberté à cet égard , indépendamment de lOUC autre 
caractère , de quoi on fcroit en droit de demander des preuves : ou 
ces endroits doivent être expliqués par les autres ; ou ils n'y ont eu 
en vûe que l'état ordinaire & commun , & non les cas plus rares » 
mais réels > dans le(quels ils ne font point entrés » mais tulqoeU ils 
n'ont pas prétendu oréjudicier. C'ed l'unique voie qu\m puiflè 
pccQdfc aoo«MK iuKeBi«||ei U diifêfsiioeefytreiue feilQ 
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timens , iMI y en a , & pour fauvcr l'ombre même de contradiftion; • 
qu'on croiroic , fans cela , appercevoir dans l'Ecricure ou dans la 
Tradition , oà riea ne fçatiroic fe contredire en cffèc. Il eneft de ce 
CMidere comme de plufieurs autres , tels que I» probité êc la fain* 
tecédef mœurs , ou autres fcmblablcs requis communément dans 
les Prophètes. S"enfuit-il de là qu'il faille néccfTaircmenc être jufte 
& faine , pour avoir le don ou 1 cfpric de prophecie , 6c qu'un hom- 
me aduellement méchant & corrompu ne ptiiflè jamais prophétie* 
fer ? A la rigueur, la fainteté n'eft pas plus eflêntielle à la prophé- 
tie qu'aux miracles , 6c on fçaic que des méchans en peuvent taire. 

4°. Mais , pour ne pas perdre de vue l'endroic de S. Paul , 6c 
tout ce qui a rapport à la fase difi»ofition qu'il prefcrit , cft - il bien ' 
nanilefnr qu'il (uppoTe unelibercé fi pleine & fi parfaite dans cet 
Cortesde Fr^betes qu'il prétend régler , qu'il ne paroiflè en aucun 
d'eux rien qui y Toit contraire , 6c qu'on ne puiffc foupçonner de 
quelque efpece d'aliénation f Ne feroic-on pas fondé à en admettre 
quelqu'une , ou quelque chofe qui en approche fort , dans ces filles 
on femmes de l'£gli(e de Corinthe , qui prophetifoienc la tête nue, 
6c peut-être les cheveux épars ? abus , défordre, que Saint Paul t.cm^u 
reprend , 6c qu'il condamne : MuUtr orans , 4Mtprofbetans non veUtê ^' 
fàfite , deturfÂt càfut fuum, £toic • ce d'une pleine volonté qu'elles 
paroiflbient en cet éi»t dans les aflêmblées f X venoienc-elles ainfi 

Î réparées? Et ne peuc-on pas croire quec^énicen ellescomme une- 
uite 6c un accompagnement non -libre 6c involontaire , jufqu'àun 
certain point » de cet tnfufidfm féuré , ainfi que le nomme le Pere 
Calmet, fus Mi wiSmtm àâmt Ut ptmm tmt a plufiettrs jidéiet ? Je t»bmbél 
ne prétends pasl'alTurer pofuivcmenc , parce que je n'aime point à 
rien hasarder : mais la chofe feroic-ellc ou incroyable t ou impoT- 
fible? 

Inférons-en quelque chofe de plus certain : c'ed la condamnation vr.igc d'un 
nette & précife du prindpe fimoamental de b Gonfultation , & de ï^r",^n,^; 
l^Dppofition des Coniultans aus Convulfions. Ils ne peuvent rc- u contuiu- 
connaître » difent-ils dans tous leurs Ecrits ( 4 ) , rien de Dieu , '^ZàfJfon- 
lien de Ipa opération , au moins bieofaUiuite & miracuieufe , dans jg^^»*; 

(«) u La Tndhion eii{ci£nc , efi-it dit dans les Probl&nes p. 9. que ièt - Ion qu'une ««vr* 
» qui eft iaitmt mtrxtiIltKx , rcnfcnne un milam^i d'indécent & d'édifiant, de vrai & de f.iux , 
U KC. «Ile c(t TipTiuvit <m tmtUr, ^ MiUit «fx-di vi«l d^nt /* ttulttl i qu'une /«•/« poitto» vi- 
» cie /« . le Jé{(radc , & <)uc Dieu n'en cft p^s rameur . <bcim *m fartit , s'il re l'cA r^* "* 
«I ttmt. u On répctc p. 10. ce principe comme confl^ni din» toute la Ttjduion , pour établir 
w U »im-JivtMi!é d< r««vr» tomtt tMttii e, lorfqu'ellc porte quelques caraflcrci indignes de Dieu.»» 
Et dans les OiftTviUnu prélimixuires qui font k la tcie de la prétendue Trtdi:h» , oii du RiiKil 
i'Muttritls qu'on donne dans les Problcmc» , on met cclle-ti la prcmietc , que , <• lorfqu'il eft 
)> qucftion d'opérations (ingulicres & furnaturellcs , viiion , cxufes , prophéties , &c. il fuffl 
u qu'il s'y rentoQtte ^«r/^nr* frair/ qui itpugnent uuau.x pcrfcclions de la divinité , ou aux re» 
i> glc» établies par la Religion , pour une r««vr» amtt tnsitrt ne puiflc être de Dieu, u C'eft cq 
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■ cout état t tout éveoement , toute oeuvre du genre lurnacurel , iner« 
veilletiz , & excraordinaire , oà tout n*eft pas de Dien , & oA il fe 

mêle quelque chofe d'indigne de lui. Rien n'en eft , fi tout n*en eft 
pas. Dans de telles œuvres il ne peut y avoir de mélange de bienft 
de mal. II ne peut s'y trouver de vices , ni d'abus , rien à régler , 
rien à corriger , rien à réformer. Il faut on cout 6cer à Dieu , ou 
lui tout donner. C'eft le principe commun à la Confultacion & au 
lanatirme, donc les Défenfeurs du Mélange font également éloi- 
f.lI.Efea« gncs. Je l'ai dcja examiné c'v: réfuté , ce principe ,dans une Se^ion 
wmteMn- particulière de cet Ecrit. Mais tout cet endroit de S. Paul eft trop 



dédfifpoor lepaflèr fous filence. 

Voilà une Eglife entière, & une des premières Eglifes , formée 
par les foins 5c fous les yeux de S. Paul , où les dons de Dieu 
plcuvenc en abondance. L'Efprit Saint y opère en raille manières 
& fes dons furnaturels & miraculeux y font répandus communé- 
, nent fur les Fidèles. £c Cependant au milieu de cet perfomies , 

dans Tufage m^me deces dons , il fe gliflè divers abus donc l'A pâ- 
tre corrige les uns , comme il prévient les autres par la fagcffe de fes 
' " reglemens. Il s'élève en particulier contre certaines femmes inj^i- 
rées, & qui fropbetijent , matsdSme manière peu décence , contraire 
au bon ordre, & à l'édification publique. Il fait valoir contre cette 
coutume l'inftitution de la nature , la loi de Dieu , l'ufage de 
l'Eglife ,& prétend que ces raifons font plus que fufTifances pour 
t. Cor. ti. terminer là deiTiis toute conieflatioa & toute difpute : Omnis m* 
^ , m frofheumt ntm vtlm Cé^te, dempat caput fium, . . ^[a 
. itéttmâ ihut vês**.fi quu videtur coruentkfiu tfi , ms ulem intfMttÊ* 
éhem non habemus , tieque Kcclefia Dei. 

L*abus ctoitdonc des plus réels , & S. Paul le reprend trcs-fé- 
^r. veremenc. Toutefois il n'en tient pas moins le don de Dieu dans 

a l ces perfonnes ; il ne les reconnotc pas moins pour nffkks , & ne jes 

qualifient de pofl^ées , ni de fauflès prophetefies; & il ne tire 
point une conféquence contre leur crac , d'un vice qui leur ctott 

gsrfonnct , & d'un défaut qu'on pouvoic 6c qu'on dévoie réformer, 
n un moc, il ne conclud pas qu'il n'y a rien de Dieu, de ce que l*a« 
bus joint à fon don ne peut venir de lui , & un tel mélange lui pa- 
roîc très-podible. Pourquoi ne leferoit-il pasdem6ffle dans un état 
bien in férieur à celui de ces perfonnes ? 

11 ne faur pas dire que ces perfonnes n'avoient pas-proprement le 
don de prophétie, ou qu'elles n'éioiçnt point infpirées , lorfqu*eUes 
parloi^t de .la force. L'Apôtre fuppofe le contraire , éc les Gom- 

|llacipe au cas <îe 5. Paul , & i il cfl auflï »rai qu"oa le ilit , qu'on voie comtneni on fc lircra Je 
cette difiitlilté. Il feroit inmilc de citer tl'-.uttc» Fc-ui lis fc copient tous fur ce point i T Auteur 
tt DifftTiMitiÊ m.t iijt,4fmr U$ Cnviitfi wt , !c Sjpèt l du Hil i«ge c-mftndn , ^C* *• 

fàtÊtigc caoauikè ton » tafc 4c «ogi l'on dit coom M MtUagt» 
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ineneateunne fsnt nulle difficulté de l^ivouer. u II s*«gitici , die 

a» Eftius , comme Jans les antfCS endroits où S. Paul parle de la labMeio^ 

3ï prophctie, de ce don qu'il met entre les principaux dons du Saint 
Efprit : Hic Prophetiam cenfet inter feculUria Sfiriiûs Sancti chArif- 
30 tnau i 6c il cncend par ces hommes Se femmesqui prophecifoicnt, 
a» atnfi qu'il Tencend ailleurs , des perfonnes qui injfirées fâr VEf- 
a» frit divin , dccouvroient des chofcs cachées Se fecretes , foit en 
a» prédifani l'avenir , foit en développant les fens obfcurs & peu 
a» connus des Ecritures , fur^tout des Ecritures prophétiques , loic 
a» en dévoilant quelque jnyftere : » Imtlli^itHr mfbttâMtm éiâ , 
dhnnt Spiritu i^atus q/udm ptfm éuditmhs, fve fint tisfuturà , 
fve re(ond'tti fenfus S criftWtfm f fTéftrHm fTifbilUârm , ftw Uttni 
quoddtnique vi)jier 'tum. 

Le r. Caliuet le reconnoîc demême, & Tes paroles font très- 
remarquables: « Dans les premiers tems de l'Eglifeil écoic ordi- laenim 
» naire de voir des hommes & des femmes indifTéremmene • qui 
a»avoicnt le don de prophétie , & celui d'expliquer les Ecritures , 
a»fuivant la promeflèdc Jocl , renouvelée par J . C • : Jl^ii cetems-tà 
a» V9S fis & Vf/ filet fropheiiferont , &c, L'Eglife de Cortnche 
a» avoir reçu avec abondance cous cesavantagesfpirituels,& les feM- 
39 mes aufli-bien que les hommes y avoient eu part. Mais comme on 
» abufe quelquefois des meilleures chofes , la vanité ôc la préfom^ 
99 ption s'écoient mêlées parmi eux. Des femmes inj^iVm paroi IToienc 
» dansTEglife la ijtte découvertet&vouloiencyenfeigner publiquft- 
» ment. 1» Etrange «^ffi dans des perfonnes fij^'rfrj , éc qu'il falloic 
abfolument corriger: MêUnge étonnant de vanité, de prcTom" 
ption , de chofes contraires aux règles > fubriftant néanmoins avec 
Vinjpirâtkn & le den de frefbetie. 

Or la conduite de S. Paul eft la règle la plus fure » & l'unique 
fure qu*on puiiTc Se qu*on doive fuivre en pareilles occafions , & gé- 
néralement dans toute œuvre , tout événement , tout état d'un or- 
dre vraiment furnaturcl , miraculeux , & extraordinaire , où le 
mélange peut avoir lieu ; & cette conduite confifte , comme on le 
voit , à y didinguer l'opération de Dieu de celle de l'homme , ï y 
difcerner le bien d'avec le mal , à approuver ce qui eft bon , & re- 
jetter ce qui eft mauvais , à rcfpeâer ce que Dieu fait , fans pré- 
tendre canonifer pour cela ce que l'homme peut y ajouter du hcn , 
ou ce que le "Df mon \\fi\r y wftUi 'ijjjjjjjJuhM 1 tgîrt aux abus f 
&. corriger les abus par les règles : OmmoFonefie é'Jecundum ordinem t. Cor.i^: 
fiant. Ainfife fontconduits , & l'ont toujours pcnfé , dit , & pra- 
tiqué en tout ce qu'ils ont pu , ceux qu'on appelle les partifans du ' 
difcernenient ou mftlai^e dans l'œuvre ou révénement des Gon* 
;y nl^BOs. £n quoi feroicnt ^ ils doncici répr^Iicnfiblcif, Ils ont pour. 
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eux l'exemple de Saint Paul » & ils le fui vent. 
oiftoBoa Refte à éclaircir le (kit de MontiD , qui eft le graad argument 
Mooua'. ^ 4"*^" prétend hin valoir contre les Conviilfions , êc donc reten* 
tiflênt perpétuellement toutes les bouches anti - convulfionnifles Se 
tous les Ecrits aniiconvulfionnaires. Je n'en dirois rien ici , fi 1 or- 
dre des matières , & l'engagement que j'ai pris ne i'exigeoit de moi, 
ou plutôt fi la Conlîalcation ne m*y fbrçoit , 6c fi l'abus qu'elle fait 
de cet exemple des Moncaniftcs , en le tirant hors de (a place t Se 
qu'en font pareillement d'autres Ecrits du même genre, qui s'en pré- 
valent aum mal-à-propos, ne m'obligcoit à entrer dans quelque dif- 
cuflion fur ce fujec. Je vais donc le toucher Ip plus brièvement qu'il me 
fera poffible , Ât développer , quant au point dont il s'agit , ce traie 
important de l'antiquité Eocléfiadique , qui n'eft peut -Être pas 
aflez connu , ou du moins qui a été très-défiguré dans cette difpute. 
Les Confukans 6c les Ecrivains de leur parti s'en fervent pour 
ConTuiuc établir ou appuyer leur principe, que toute âliétuiionf foit de feffrit, 
^'• foit des fim , eft abfolument incompatible avec toute infpiratloo di« 
vine , ou , pour mieux dire t avec tout difcours infpiré , toute énon- 
, ctation prophétique , de quelque genre qu'elle foit ; & veulent que 
Dureitac eette maxim , félon eux prétendue incontelUble , ell ce qui a fend 
TbfoK >• ^ 4^ fimiemm i U tnàmMàuê d* rkh^ediJUtmn & de fes feBamsi 
oiMk, f. 4*1^ ^ fif^ Cfrâ&mdfàUmmnt > Htn mârfaé » 4 fitffi à toute t Eglise » 
»• f9ur rejetter yftns âUtrtfetKUt% & reprouver leur prophétie ; que Mon- 

ftM. p. tan , aulTi-bicn que fes difciples , ont été déclares faux Prophètes fax 
état y pM cela feul qu'il paroijfoit de PetUêiiJiafme ^ de l'aliéiMtiân ddUS 
Th<S'"\bÏ!i prêpbetiffTi & qu'enfin c'en ce qu'on trouve dâiu wu 

f.8i.' ' ' ' iisPtrtt Se Auteurs EotAiRÙiiques qui 0ni réfiué Mentan. Or je ne 
crains point de dire que tout cela , de la manière que l'expofenc Se 
l'entendent ces Ecrivains , & malgré raifurance avec laquelle ils 
parlent , eft ou hux , ou incertain , ou ambigu , Se ne peut être ré* 
doit à l'exaâe vérité que par beaucoup de cornâifs quils n*y met* 
tent point , & qu'il &ut néceflairement y appofer. En les mettant 
tels que les exige la vérité de l'Hiftoire , cet exemple qui eft le 
feul , ou du moins le principal donc ils s'autonfcnc , leur échappe 
des nains pour l'ufagc qu'ils en veulent faire , & confirme au con- 
traire toutes mes vues , & le fentiment oppofé au leur que j'ai pré* 
tendu établir. Il n'cft pas difficile de le montrer. 
tm de la H n'y a pour cet effet qu'à fc rappeller l'état de la difpute agitée 
ffîufc&S pour lors entre l'Eglifc , & ces Hérétiques i ce qu'ils (outcnoient 
d'une part , de ce que l'on condamnolt de l'autre. L'Auteur de Jt 
^-dcfittpb p|0èrcation manufcrite que j'ai déjà citée » Ta fort bien expofé ; & 
je profite ici en partie de fes lumières, j». 11$ le donnoicnt pour 
, vrais Ft opbcces j & quelques-uns d'eus pour Pr opbeus du ^rémier 
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ordre, j.'** Ils parloient dans l'aliénation de i'crpnc > comme dans 
celle des fem» ofc foutenoienc que les Prophètes avotent ainfi parlé. 
30. Ilsprécendoienc qu'un cel état d'aliénation , fînon toujours de 
i'erpric , au moins des fcns , ctoic comme eflTentiel à la prophétie , 
& appuyoienc fur ce caraâerc même la divinité de la leur , 6c l'au- 
toricé qu'ils s'accribuoient en qualité de Prophètes. 4*. Ilsavan- 
çolent dans leurs précendues prophéties des dogmes nouveaux, des 
erreurs intolérables qu'ils emr^renoicnt d'acaéditer par leurétac 
même , Se par la nouvelle miffion qu'ils s'arrogeoienc. 5°. Enfin ils 
joignoient à tout cela une conduite non moins rcpréhenlîble que leur 
doârine, 9t une efiroyable corruption de nosurs. Voilà ce que TE- 
glife a combattu & condamné en eux , & ce qui a fait reprouver 
paiement leur état , leur dodnne & leur conduire. Quel rapport 
cela a t-il avec ce que nous loutenons ? Et quel parallèle peut - on 
faire entre de tels hommes , & de fimples & bons fidèles , qui ne 
prétendent & aucun des titres , dont ceuX'U fe glorifioient avec fi 
peu de fondement « & qui d'ailleurs ne leur reflemblent par aucun 
des endroits qui les ont fait fi juftcment rcjcttcr. Je ne parle que 
des vrais Gonvulfionnaires , & non des fanatiques, que je condam- 
ne ouvertement , & dont je fuis bien éloigné par conféqueot de 
vouloir prendre la défenfe. Entrons en quelque preuve de ces dif- 
férens points. 

J'ai remarque d'abord , & quiconque voudra bien y faire ac- pmiveiUt 
tencion , le remarquera comme moi, qu'une des principales erreurs ^^a2c!f°* *^ 
èe% Montantftes , & la feuroe de toutes les autres , étoit de regar- 
der les chefs 8c les auteurs de leur déteftabic fcde , comme de vrais 
Prophètes, & des /*ro/»6frrj du premier ordre, des Prophètes envoyés 
de Dieu par une million extraordinaire , des Prophètes rc'gics, des 
Prophètes guides , des Prophètes dodeurs , dont les parole» de* 
voient être reçues comme autant de vérités (orties de la bouche de 
Dieu même , & refpcâées comme des oracles infaillibles de TEC- 
prit faint. C'cft ainfi qu'en ont parlé les auteurs qui ont mieux con- 
ivu les dogmes de cette pernicieufe hcréfie , & qui les ont plus fidè- 
lement expofé , comme fiuTebe , S. Epiphane , Théodoret. On 
peut voir en particulier ce qu'en dit M* deTtUemont , qui a réuni y. m. a» 
avec foin fous le titre de ces hérétiques tout cc qu'en ont écrit les J"'^",.**dn 
Anciens de plus digne de remarque. Moni,àajnet , 

A entendre ^cs Dilciples de cc nouveau Réformateur , ou plu- ^u"i ^^443!' 
t6t de ce matere' déclaré du menlonge , Montan écoit le PârêcUt Tiiicnoot 
promis par J. C. même, ou le Samc Efprit en pcrlonne , qui de- itid- pp 
voit enleigner toute vérité , corriger la loi, &pcrfcdt>oiiner TEvan- 
gilc ; & lui même \\ îc donnoit pour tel , quoique vifiblement pof» 
îcdé par Tefptit d'erreur , & aoixiic fcnlibîcmcnt par le Démon. 
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FP*4M. s'écoic aflbcié dans Ton funçfte minUlere Pri£cille & Maximille « 
deux (emines riches & nobles , mats féduices & corrompues , qui é 
vaocoieot , conmie lui , d'avoir reçu la ragclfe & le pouvoir de U 
communiquer , & par qui il accréditoit plus furcmcntfa fédudlion, 
6c rcpandoit plus facilement le poifon de fon hércfic. 11 y avoit en- 
core parmi eux plufieurs autres perfonnes , dignes difciples de tels 
iMd.pp.4Ai. maUres, qui fe mftloient auffi de propbecifer. L'niftoire fiuc mentiott 
^ d*unÂlcibiade, d'un Théodote, Se d'une femme nommée Quincille. 
tbU.pp«|Tf. Cependant au lieu de la vérité & de la fagefTe que promcttoienc 
«M* 4»«* touj faux Doâeurs , & ces vrais fuppots du Démon , Montao Sq 
£e$ PropheteflTes , pleins de leurs fables , 6c entêtés de leurs vifions» 
qu'ils prenoienc pour des lumières & des opéracbns du Saint E(* 
prit , dont ils ofoient fe dire l'inftrument & l'organe , ne difoicnt 
que des extravAgances & des folies , ne publioient que des chofes «««- 
velles ipHgulierts , tMUUs , ne dcbitoicnc que des impiétés , des hoc. 
i^ùi.pp.^,,, rcurs, & des biafphêmes. Ilsparloient fans fuite ^ Jkns difcrétin , 
■4M>4sS< féou jugement , dans des accès & des tranfptftt frénétiques » qui leur 
ôtoient jufqu'à la liberté 6c Vitf^tge de U raifon , comme des infenfés 
& des furieux » ou plutôt comme des poilédcs & des démoniaques. 
Ils ofoient fouteni r que c'étoit ainû qu'avoient parlé communément 
4%%!^!\^ltt¥wçhtxs$^ & que tout vrai Prophète devoit , oudumoios 
<M*' pouvoir parler dans un état femblable , c'eil* à - dire entièrement 
hors de lui , & n'étant pas plus maître de fa raifon que de fes fcns. 
Au/n TertuUien devenu Montanifle, qualifie-t-il ordinairement 
ia prophétie une violence fpiritueile , qui participe de h démcooe» 
L. Icam^ & C'^QK ^ ^ îfASttAmtwiiétn fpiriialem vint qui confiât Profbetid^ 
'liilIfiBi'ilii ^ remarque d'un nouvel Ecrivain non fufpcft aux Con- 

iSS^tUâ- fukans, fit-\\ même jufqu'à fept livres pour le prouver. ( Ce font ceux 
fcMim a ftc. qui portoient pour titre , De l'extafe , mais qui ne font point parve* 
^ nus jufqu'à nous. On ie coufole aifémenc de cette perte. ) A cela 
Us joignoient les UMBurt les plus Gorrompuei » conune on le voit 
par leur htdoire. 

J'obferve en palTant , que cet Auteur , que je viens de citer t a 
mieux pris qu'aucun de (es confrères , le vrai Ceniimenc des Mon- 
tanilles à cet égard , & touché mieux qu'aucun deux à ce fujet le 
vrai point de \i<juefiion décidée far VEglife contre ces hérétiques. 

hà'alténAiwi de l'efprit , dit- il , ( il ajoute drdes fens ; ce qu'il au- 
9» roil bien pu retrancher , fa preuve n'en difant mot. ) cloic un tt- 
a» tre donr ils fe fervoient pour prouver leur état (urnaivrel & di- 
)>viii. Aufli, continue- c- il , Tertullien devenu Montanifte , Hc 
» fcpt livres pour prouver par F aliénation de Fefprit la divinité de la 
9» nouvelle prophétie , en diiant qu'il n'ctoit pas ponibk que le 
^sj^autt £fj^cu a'ca fût j^s le principe » puif(juc ces ^ccuadus f co; 
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y» phete$ difoient des chofes H admirables fans Aucune liberté d'efprit, • - 
On ne pouvoit donner un meilleur garand que Tertullien lui-mê- 
me du uncimenc qu'il (bucenoit , & perfonne ne devoit (cre mieux 
inftruic que lui de l'erreur qu'il défendoic. C'écoic en eflbc la pria- 
Cipate & la fondamentale de cette héréfie. 

Or c'ed contre de ^»iles erreurs , & de telles imaginations » que Tiiicmon: 
«onie PEglife feiouleva , 6c qu'elle emprunta la langue & la plume '^^'^^^^6. 
de fes Docteurs , pour les combattre , & vanger contre eux rhon- 4Sfl*44S<*^ 
neuf desfaints Propiictcs. On examina les difcours de cctrc nou- 
velle prophétie , Se plus fauflc encore que nouvelle ; & on les dé- 
clara prophanes 6c impies. On combattit fur-tout dans ces faux 
Prophètes leur nouvelle manière de prophetifer» & le principe fa- 
vori fur lequel ils Tappuyoient , je veux dire celui de ValmutimÊ de 
fefprit j comme inféparable de la vraie prophétie, ou du moins com- 
patible avec elle , êc comme un caradere eifentiel ou commun à 
tous les vrais Prophètes , foit de l'ancien , foie du nouveau Tefta- 
nent. Et par ce qu'ils fe donnment eux-mêmes pour tels , Ôc qu'ils 
ofoient s'égaler en ce point » pour ne rien dire de plus , aux Pro- 
-pbeces & aux Apôtres , malgré l'égarement vifible de l'efprit , & 
la perte fenlible de la raifon , qui fe manifefloienc par le délire rcel 
de leurs prophéties , on les rejetta par ce earaâere mêmet auffi-bien 
que par celui de la nouveauté de leurs dogmes , & de la perverfîté 
de leurs mœurs , tous caraâeres viiiblemenc indignes & des Apô- 
tres Si. des Prophètes. 

• En effet, dit Eufebe rapporté par M. de TiUemont , « on re- ibW.p.^* 
a» marqua que cette prétendue prophétie de Montan & des liens 

3» étoit bien différente de celle que î'Eglife a reçue de la Tradition 
y» des Apôrrcs. Car fon enthoujiafme paroijfeit comme un accès de fu^ 
» reur , cr lui ôtoit la liberté de U raijbn; ce qui ne fe trou voie point 
» dans aucun des véritables Prophètes , foit de l'ancien , foit du - 
■s» nouveau Teftament ; lefquels , félon S. Epiphane , n'ont jamais 
a» perdu l'intelligence & la fuite de leurs prophéties : car c'efl ce 
» qu'on ne peut nier , pourfuit cet excellent Hidoricn , qui cite 
99 encore fur cela S. Athanafc & S. Jérôme , fans tomber dans 
» l'impiété êc dans la folie de Montan ée des Phrygiens. » C'étoit 
ilonc U proprement leur impiété & leur folie. C'éioii-là le vice ca- 
pital & dominant de leur prétendue prophétie , qui la rendoit fi di^~ 
tente de celle que I'Eglife avoïc rc$ue des Apôtres , & qu'elle ho<- 
noroic dans les Prophètes. 

Ouï« qu'on y prenne bien garde ; qu'on fafTê bien attention à Suite 4iH 
l'état de la difputc ; qu'on pefe avec foin les diffcrens témoignages 
des Pères , & des Auteurs Eccléfiaftiqucs , qui fe déclarèrent hau- 
icmcnc contre ce faoatifme , ôt, qui l'ont combattu depuis : on verr<^ 

liij 
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• 4U*il s'y agiflôit principalement de deux ou trois chofes bien diffé- 
rentes de ce dont il s'agit aujourd'hui 9 Se qui cft en queftion: 
Premièrement de la folie prétention de ces Hérétiques , qui s'attri* 
buant un miniflere inouV, & une mirtion nouvelle dans î'Eglife , 
fe comparoienc , s egaloienc » fe préfcroicnt même aux Prophètes , 
& aux plus exceliens Prophètes , tant de l'Ancien « que du Nou- 
veau Teftament : Secondement du genre & du caraâere d'aliéoa» 
tien , qu'ils admettoienc dans tous les Prophètes de cet ordre mê* 
me , qui les avoient précédés ; & qu'ils foutenoient ou propre , ou 
ordinaire à la vraie prophétie , parce qu'il dominoïc dans la leur ; 
c'éft - à - dire , non-teulemtnt de Vétikkitkitâes fens qu'ils jugcoienc 
comme néceflàire , mais de VâUénâtin même 4» Crffrit , & de cette 
aliénation portée jufqu'au trouble & au rcnvcrfcmcnt aftuel de la 
rablon , jufqu'à la fureur , au tranfport , au dclire , à la folie qu'ils 
ne croyoïent point indignes des Propheits : fur quoi il eft vifîble 
qu'on a particulièrement & fingulierement appuyé : TtoifiémemenC 
des erreurs qu'ils mêloient à tout cela » & pour lefquellcs ils ont été 
fpéciaîement condamnés. 

Je n'aurois peut-être befoin , pour montrer la plupart de ces 
chefs , 6c pour en convaincre tout le monde , que de la feule Tradi- 
tion des PrêUims , toute imparfaire & toute déftâucufe qu'elle 
e(l , fi la traduâion en étoic plus fidèle , & fîon pouvoil la garan- 
tir. On cft fuflîfamment averti par les petits Somimires , qui fe 
trouvent à côté de prefque tous les paifagcs qui regardent ie Mon- 
Mit. pp. tanifme, & qui en renferment te précis, qu'il s'y agit de \*é^huhmét 
%7. âf * 10. ^ 'i^''" * ^ défaut de raifon ; & les textes en e0èt , rapportés 
1».' I».'*c' rcntius 1 comme ils doivent l'être , prouvent manifeftement , au 
moins pour la plupart , que c'eft dé quoi il eft précifément qucftion. 
On en demeurera pleinement perfuadé , en les lifant dans les Au- 
. teurs mêmes , comme on le fera de tout ce que je viens de dire , m 
fuivant tant ioic peu le fil de l'hifteire » & en ne perdant point do 
vue les divers chefs de la condamnationde ces Hérétiques ^ qui ont 
rapport à leurs ditTérentes erreurs. Si les Confultans & leurs £ai- 
vains y avoient £ait plus d'attention, ils fe (croient épargnés bien 
des mcprifes. i 
Premicte Premièrement , à fuivre les raifonnemens des Auteurs que Je 
A4fleMwu. combats , & en particulier de ceux de la Confultation »qui font de 
ïaliénation , foit del'efprU , foit des fens , ( car ils raifonnent ici de 
l'une comme de l'autre » Â: confondent toujours l'une avec Tautre ) 
le caraâere décifif & peremptoire contre la Seâe des Montanilles ; 
qui ne croiroit que cette double aliénation , tant celle des fens , que 
celle de Vtjfrit , ait été la vraie & la grande raifon qui a fait rejet- 
icr ces Hérétiques |^ ^ cooun^Ie fondement unique ou principal dç 
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leur condamnation P Qui ne penferoicque^cttceqoia prefcrlt en 
premier , & tout d'un coup concreeui? étiont que tous ceux qui 
etofent témoins de leurs agintions & de leurs tranfports , ou qui en 

furent informés par ia notoriété publique > condamnèrent fur le 

champ & par ce Icul motif leurs révélations , & leurs prophéties , 

indépendamment de toute autre preuve , & lans entrer même dans 

Texamen & la dM'cuffîon de leurs dogmes f On a tout lieu de le 

conclure de paroles aulH préctfes & auflî formelles que celles-ci : 

» C'eft ce qui a fervi defoiïdement à ta condamnation de cette lie'ré- DURriai} 

3> fie .. . Ils furent déclarés faux Prophètes par état , far ccLi [eul ^r'^'^tlmfit 

M qu'il paroiHbit de l'encouftarme & de l'aliénation dans leur ma" 

3» niere de prcmheti&r ... Ce caraâere feul bien marqivé a iîiffi à conium 

3» toute l'Egliie pour rejettter ,)Snu4itfrt/iVMiir, la prophétie de 

y> Montan 5c de fes Seftateurs. » Nous ne voyons pas néanmoins » 

quoi qu'en difent ces Auteurs » qu'on en ait ufé de la forte , que 

cette feule raifon ait paru fufBre ; & il (emble au contraire qu'o» 

faifoit pour le nioinf autant ^attention , pour ne rien dire de plus ; 

à ia qualité de leurs erreurs , qu'aux caraderes de leur aliénation ; 

à la nouveauté de leur doélrine , qu'à ta fingularité de leurs exta- 

fes. C'ctoic autaiu de chefs de condamnatiou féparés , mais qui fe 

Ibotenoient les vns-Ies autres. 

Tertullien y qui ne difCmule point ici ce qu'on leur reprochoit » 
peut bien nous fervir de garand fur ce point, ce Rien n*cngage tant 
» les Pfychiques , d)foit-il ( 4 ) , c'eft • à - dire les animaux , ( Gar c. 
a» c'eft ainfî qu'il appelloit par dérifion les Catholiques. ) rien ne 
» les engage tant k r^jetter le Paraclet » c'eft-à-dire Montan , que 
s» Popinioa où ils font qu^l eft «nteur d'une nouvelle difdpline , 0e 
»neme trop dure pour eux : enforce qu'il faut commencer par 
» examiner en général , s'il eft poflible que le Paraclet aie enfei- 
a» gné quelque chofe qui puiflê parottre nouveau par rapport k Ift 
a» TVadition Èccléfiaftique , ou onéreux par rapport au. joug dm 
5> Seigneur qui cft Houx, m On ne jugeoit donc pas précifément 
des dogmes des Moncaniftes , par la manière dont ils propheti— 
ibient » mais on jugeoit de leurs prophéties par la nature de leurs 
dfinmes » & ce dernier point étoit au moins préalable i Pautre. On 
difoUlneil'qu^îl n'eftpat pc^blequele Paraclet enfeigne rien de 
nouveau : mais on ne difoit pasqu'il eft impoffibleilu'kL infpirc Cet|]t 
qui parlent en quclqu'eacafe que ce foit. 

) » Itaqoe MtaOfnnic diiciptinam in hxrcrïTi exprobran» Pfychict. Kec iiIlA magit n 
'* OMI Pdr<Kletafn nagare coguncur, qu^-n dum cxiftînvint novz difciplinx inditutoicm , & 
» Aplldcm durilFiTi; , m ;arn de hoc primùin conllftrn 1 uin fit in cencr ili rcir.i^titu , An 
M capiat PMâclciuni aJiquid uie docaiflc , quod jut novum dcpuuit poilit adveiûts Catholiuia 
i» Traditioumi • «tt «ncMfim adfaûit leitoi faMaain Dooni^ Tirtmlt» M j/wywil 
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tjk ie'fii Auffi ce défenreur de la nouvelle Sede ajoutoit>ii ailleurs ( 4 ) ^ 
vquVm cherche querelle au Faraclet, qu'on rejette les nouvelles 
» prophéties; non que Mootan , Frifcille , & Maximille eofei- 

»giienc un autre Dieu , ou féparent J. C. , ou renverfent quelque 
» règle de la foi , ou de l'elperance ; mais parce qu'ils ordonnent 
n de redoubler les jeûnes , plutôt que les mariages. » Telle ctoit 
l^cttfatioa que cet homme mifctabteniemfédttit fermoit contre te 
. Catholiques : aeeufation calomnieufe , ^ la vérité ; mab qui ùk 
pourtant voir qu'il ne s'agilfoit pas moins dcladoârine, que de 
tout le reite , ^ aocammeoc de celle qui fait U matière de ioa 
ouvrage. 

Si on craint de s*en rapporter k Ton témoigoage « comme pou* 
vant être fufpeâ , il n'eft pas diflùcile d'en produire de plus di- 

V. M. «le gncs de créance. Apollonius , célèbre défenfcur delà vérité, qui 
«. tutc des «. crivic des premiers contre ces Hérétiques , oc , a ce qui parotc , 
afomaniftei , j„ vivant même de Moonn , les réfîitoit par la nouveauté de leurs 

irt. \. page» B 1 -Il ¥1 

4iii..&4i7. Opinions , & par la corruption de leurs mœurs. Il examinoïc en 
^".V44o' ^^^^^^ \curs fauITes prophéties , & il faifoic connoître la vie t'rs 
,^ ^ fhefs de cette Sedc. Telle cft l'idée qu'Eufebc nous donne de 
f^if* l'Ecrit de cet illullre ApologiHc del'Eglife {b). L'extrait qu'il 
flous en a confervé , commence ainfi : ^uel efi a mmwm Pn pkn t f 
SftéUlions f^^^àtmiUfim t§euuamart<. Il continue fon dif- 
cours iur le mêmeron , & on ne voit pas qu'il y foit feulementparl^ 
des aliénations , & des extafesde ces prétendus Prophètes, 
y. M. Je Nous apprenons encore d'Aftere U rbain , autre Ëcrîvain de ces 
tems - là , & qui eft suffi cité par Eufebe (f ) , que « les Fidèles 
* W»* » d'Aiie , où le mal avoit pris naiflance , s'étant «flonMés à ce ftt- 
v> jet plulicurs fois & en divers lieux , & ayant examiné cette !»#•• 
» vellc dodriue , la déclarèrent profane & impie « & condamnèrent 
a» êt rgeiterenc cetu hérélie , dont les auteurs furent enfuÂtecbaf- 
UcBibid. ^^^àt TEglife , Ôc privés de fa commjnion. . » D'autres frintt 
9ict»at4* Evêques en ufcrent de même ,& féparercnt d'eux ces faux Pro» 
phete» à caufe de leurs erreurs & de leurs folles imaginations.' 
, Ainlî cette nouvelle prophétie fut rejectée avec horreur par tous les 
Chrétiens du monde , qui tén^oignerent dans des Conciles ou par 

(s) » Hi (n'ychici ) Pwicleio controverfianiftciimt ; propterboc novz prophnis rccufanturi 
, pifin qM. «UiHnDeiiiii przJtccnt Mgnunut , & iTilcitli . & Muimtlia , nec quàd JcAtn 
*> Chriihtin lôlvMK , necquod^Iiqu^m fidci , aut fpei regubm cvett*nt i fed «juôd pUné do- 
Mce.int rupins .irjunire , quim nubcre. T#rf«t7. Urj<;j„,.-! r. , 

f*) u ApolloÂiits fc'cc)elja(licui ScriptOf l'upradicf ini C.ith iptir.R.ïrum hcrcTicn , ailbuc fûX 
»fUte vigcmc-n , refaurca^rcflut , peiuliarc jdvctlu-, c<n volu ne n condiilit > tujn f»lfa» pto^ 
••phetias . qiix .ib illu circamfeiiintur , verb,itim expcn.kns , tum viutn moftfque eofum «jui 
MMieris illius Juiotet fucrimt , diduticns. Eufik. hift. ht, ^.t. 

(e) ".Samcum hickîcstiui in AiUcrant , fxpiu» & in plutimis Afias locif .cja» lei cauU 
'. fonvetuflèni, «im'4 t^t iftam ^•^«-i^cxa.-nia.ifllnt , & profin.i[r> » !iu/reot i d^nuutl bçie» 
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des Lettres le jugement qu'ils en portoient ; & devint par - là en 
abomination à coûte la terre. C'eft ce-que M. de TiUcmonc a pris LocUfufc^ 
fohi de remarquer avec fon eaaâinide ordinaire. ^"*** 

Ë(l*il queftton jufqu'ici d'aliénation & d'extafe dans l'énonda- 
tron prophétique » 6c ces différentes condamnations ne font - elles 
pas fondées fur la fauflcté même 6c la twuvtAuté de la doclrine ? Corn- 
donc foutenir que ces hérétiques ont été déclarés faux Propheccs f 
êt condannés comme tels > f«r ctUjèul qu'il paroiflToic de Tentou* 
fiafme & de Taliénation dans leur manière de prophetifer , 6c que 
€9 ffHl caraitrre a fuffi à toute l'Eglife, pour rejetter ,f4ns autre prea» 
ve , la prophétie de Montan 6c de fes feâateurs ? Tant d'erreurs 

Su'iis déiucmenc , une dimpiécés qu'ils avançoiens , n^ont •> elles ; 
;rvi ni de raifons , ni de preuves pour les rejetter , À Km montrer . .* 

filux Prophètes f Et s'il n'y avoit eu ni impiccé , ni erreur, croit on 
que le feul carailere d'aliénation dans leurs difcours , du moins 
celle des Jens , eût fufli à toute l'Eglife pour les faire rejetter 6c dé* 
tcfter P Oà en cft au moins la preuve? 

Il y a plus : la conduite qu'on a tenue dans les commencement " 
6c pendant du tems avec ces hérétiques , montre alTcz qu'on ne les 
jugea pas précilcroent jpat leurs extafes 6c leurs aliénations , 6c qu'on 
a attendu pour fe décider ï ce fujet , que des erreurs claires 6c fou» 
tenueslesexpliquaffenc, 6c que les caraâcres d*estrava|ance de 
folie , qui s'y joignirent , les Hlfcnt adjuger au vrai principe donc 
elles partoient. Je ne fçais même s'il y auroic de la réméritr à affû- 
ter que ces ccacs cxtraorduuires furent d'abord pour eux un pré- ' 
jugé fovorable , & que ce n*é«HC que parce qu'ib connoiffiNene 
bien la difpofition dcsefprics à cet é^rd » de lldée qu'on en avoir 
dans l'Eglife , qu'ils vantèrent tant leurs eicafeSr 

En effet fi dans un ftccle auiîi éclairé 6caufiiplein de l'efprit de lar 
lbi,& voifindes Apôtres 6c des hommes apoftoitques, dont plufieurs 
vivoicnceocoKi fiydis-jeydans un tel fiéde Montan, fans aucun cam« 
âere eitraordinaire, fans aucune marque extérieure de dons fuma* 
torels 6c de l'efprit de prophétie , s'étoit avifé de vouloir établir fa 
nouvelle miffion , de fe donner pour un homme infpiré 6c envoyé- « 
de Diétt , de prefcrire une nouvelle difciphnc , dtsTétablir de nou« 
veaux dogmes ; il n'y a pas d'apparence que la témérité de l'héré- 
lîarquc eût fait du progrès , 6c que fa do<^ine eût fait iiuprcflfioit 
fur tant de perfonnes : il falloit donc faire croire qu'il vcnoit de la 
part de Dieu, qu'il parloit en fon nom, 6c qu'il en ctoit autorifé : 6c 
ce fut par les escales qu'il y réulBt , prenant en cela les dehors 9c les 
apparences de la prophétie , comme nous avons vû que l'a remar- 
qué S. Irenée , & comme nous l'apprenons encore d'Eufcbc , qui <^fCu» js" 
jit»<i!içm foctes de loccvsUif^ la j^ace ^yiaç éwn encore ''ui«. l 
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a» (i^aentes en «liflSfreiieet Eglifes » cela fit croire & ptufieurs qtfe 

a» les Montaniftes avoient aufll le don de prophétie : MmIu ^iu^u 
divintgrAîU miracuUinptiirihts Ecclefàs etiam tîtm péri foliu jfidm 
flurimisfaciebant eos quoque fropbetAre. On ne rcgardoic donc point 
cet état comme étranger , ni oppofé à la prophccic , puifqu'on l'en 
jugeoit au contraire une marque & une preuve. Sans cela. Mon- 
tan ne l'c-ût aflurénenc ni affeâé , ni fait valoir. 

iiift. J-s. AuHÎ e(l-il certain par le témoignage même d'Eufebc & de toute 
l'antiquité, que d'abord on fe partagea fort à Ton fujet & fur les 
dons prétendus de fa feâe , & qu'il fallut du tems pour s'alTurcr 
Titre det quc Icurs prophétie* n'étotent qu'illufion. Il tant entendre M. de 
MoQuniiim. XiHemont fur ce point. » Dieu , dit-il , accordoit encore à l'EsU* 
Jb^aa. » le plulieurs grâces extraordinaires , oc cntr autres le don de pro- 
3» phetie , qui avoit paru peu auparavant dans i^uadrat 6c dans une 
» Femme de Piiiladelphte nommée Ammîe. C*eft ce qui rcndoic 
» l'artifice du Démon plus dangereux i câufe dt U é^cuUé qu'il j 
3o avvit de Jtfcertur cette faujfe prophétie de UvêritéAU. AufE l'on (e 
• » trouva fort partagé fur ce fujet ; ôc ceux qui furent les premiers tc- 
» moins de cet événement extraordinaire n'en firent pas tous le 
a» même jugement. Quelques - uns ^Mrenant Moncan pour ce qiilll 
a» étmt I cfeft-à-dire , pour un poHede & un démoniaque , qui étant 
• agité par rcfprtt d'erreur troubloit inutilement les peuples , le re- 
» prenoient , & s'efforfoienc de l'empêcher de parler. . . D'autres 
» au contraire fe réjouiïToient de ce qu'ils voyoient dans Montan 
» fMpmr fi ^tk été un effet véritâkti du Sdhtt ^Jfnt » &de UgtéCf de U 
»fropbette: & ils s'eofloient fur cela d'une extrême vanité. Ils in- 
9> vitoiene même à parler cet efprit malicieux. . . . Ceux-ci etoienc 
» en â^^r^nd nmbre t mais peu néanmoins en comparaiton des 
» autres. 

Le pArtxg^ étoit donc bien réel , 6e pour le nombre , & pour It 
différence des fentimcns. Il ccoic foniié fur la difui'lfé du difcerne- 
mène encre cette faufl'c proplivtic «Se la vc'ntabie , telle qu'on la 
voyoii encore dans TEglife. Elle en avoit donc , au moins , des 
dehors, êc des dehors frappans» On fe ré.iouïflbit de ce qu'on 
voyoit dans Montan , comme ft c'cû' t^té un effet véritable du Sainc 
JElprit 5c de la grâce <lc la prophétie. L'extalc & l'aliénation des 
fens qu'elle emporte , 6c qui foriuoieat en partie ce dehors , n'y 
étoienc donc point contraires ; on l'en rcgardoic même comme le 
ligne ou Teffet. D'autres traits pouvoient porter à en juger aotre- 
i.iL u dans ce cas , comme l'cfprit d'erreur qui parloit par Montan : 
mais l'exuilc feule ne décidoit pas , ni ne pouvoir décider. Si elle 
jGoaAittt. eût en effet décidé , 6c décide feule yféHS aucune autre preuve , y au- 
t/OtbMh Xcit-U €tt k oni^re pastage eaïf c les f idèles f $i des qu'il fmifik, 
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ou de i'entoufiarme , ou de l'aliénation > c*écoitune afiàire jugée , y 

aufoic-il in une û grande dificuUé pour le difcernemenr. Enfin u 

ce t«âStm faU Ut» wuarqtii eût pu lervir de fondenunt à une jufte 'qJ^IJJ^ 

condamnation , pourquoi I*aorolc-on tant diffcrce au rifque que Théolof» 

pouvoienc faire courir les délais dans un il grand partage des Fidé-, 

les ? £c pourquoi n'eût ^ on pu arrêté le mal dans (a foiirce , en 

prononçant tout d'un coup fur ce feul motif, fi Ton eût été per- 

liiadé dans ce tems » que quiconque parle ou prophctife en excafe , 

ne peut être, comme on le prétend aujourd'hui » que fous la main 

du Démon ? Mais on ne connoifloit point encore cette maxime. 

Il eft en e£fèc trèf-remarquable , & l'Hi&idrc en fait foi , que v. m. de 
plus Je vingt ans après la nailTance de cette feâe, on vit un Evfr- ^'^^IJ^^^ 
que de Rome écrire des Lettres de Communion aux Montaniftes 
d'Afie. C'ell le Pape Vidtor qu'ils furjprircnc par leurs artifices : 
car cerfefi féu une chofe étonHdUte mrâre, dit for cela Barontus, qu'u» ÀAum.in^ 
fâft fnt trompe fât àti tuteurs. Il approuvoit déjà , comme le 
marque M. de Tillemont , les prophéties de Montan , de Prifque 
& de Maximille ; 6c fc âattoit par-là de rendre la paix aux Eghfes 
divifées à cette occafion. Mais détrompé par Praxeas c^ui vcnoïc 
d'Afie , & qui éttMt alors confidérabic dans l'Eglife par la qualité 
de Martyr , il révoqua » flueux indruit par Ton rapport , les Lettres 
de Paix & de Communion qu'il avoit déjà envoyées poutres Mon- 
taniftes , & changea le deûein où il étoi^ de recevoir & d'approuvée 
leurs prophéties. 

Voilà donc un Pape ; qui après un tems aflêz conijdéfable , . 
dans une dilpute qui agîtoit TEglife depuis plus de vingt années , 
eft tout prêt de Te déclarer en faveur des Montaniftes , de recevoir 
.leurs prophéties , & de les admettre à Ta communion • tout fépa* 
résqu'ilsétoîcntdecellede plufieurs autres Eglifes. Or pouvoit-il 
ignorer leurs eatafirsA leurs tranfports qui faitoient cam de bruit , 
& qui n'étoient inconnus de perfonne ? Et fe feroit-il jamais déter- 
miné à porter un jugement ij favorable de ces nouvelles prophéties, 
& à donner fa communion aux prétendus Prophètes , s'il nVûc 
été convaincu que leurs prédirions & leurs prophéties , quoique 
faites dans l'aliéiiation ôc l'extafe , n'éroicnr pas par - là feul récufa» 
bles, & qu'en général des prcdi(ftions & des difcours prononcés en 
cet éut , peuvent vraiçiçnt venir de Dieu , <3c ^voir Ion efpric 
pour'aoteurf 

Il eft vrai quTil révoqua fes Lettres à la folliciration dePraseas» 
& fur les lumières que celui • ci lui donna ; 6c TertulUcn qui rap- ^ibr. udy. 

Ç>rie ce fait , nç manque pas de quali&er de faux le récit dç Pnxuaw c» 
raieas » quelque vérltaUc quTil fftt , cominè étant trop déGivora* ^ 
Wc i U «Hiveilc propbeoe ^lAI dmdoir & en impolajit « fcloii 

fth' • • 
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lui » tas nouveaux Prophètes 8ç à leurs Eglifes ; Félfâ de ipjîs Pn* 
.. |Mi & nrnm EttUfiis ajfeverando. Mais vrai , oo£iuz , peu im- 
porte à notre quedion. La faufletc prétendue ne venoit pas de ce 
que Praxeas avoit repréfentéà l'Evêqnc de Rome que les Monta- 
niftes parloient en exufe : en ce cas Tcrcullieo ne l'auroit j)oinc 
àccuféde menfonge , pirifquMl fe glorifioic haucement de cet lorcet 
d'excafcs. C'eft donc en fitifant connoîtr'e les mœurs & la doârine 
de la fcde que Praxeas avoit fi bien rcuflî ; & il ne paroît pas que 
ïe Pape ait eu un autre motif pour révoquer fes Lettres , & pour 
changer de conduite. Au moins M. de Tillemont n'en aiïigne 
Kote I V. point d'kucre damit une de (es Nues , où it examine ce bit. « Ce 
t!lriiiM'!f'*p[ » Praxeas repréfcnta au Pape , dit - il , c'eft qu'il ne pouvoir 
«69, ft^. I» recevoir les Montaniflcs , fans s'oppofer aux fencimcns de Ces 
* PrédecelTcurs qui avoient rejette divcrfes chofes lefquelles fe 
» crottvoienc Ibutenuet par let Montaniftes , comme la condamn»- 
» tion des fiscbndes nôcei. m» Ce font donc les dogmes pervers & 
les erreurs de ces hcrétiqucs qui firent imprclTion fur ce Pape , & 
non la Taifon de leurs excafcs. C'cll ce qu'avoient défaprouvc ÔQ 
rejette en eux les Papes fes PrédécelTeurs, & que celui-ci condamne; 
& c'eft vifiblemeht à quoi fe borne M. de Tillemont. 

Il eftjpeoreoektatnqueTertuUien dans les commencemens de 
fon héréfie , que celle de Montan avoit de beaucoup précédée , n'a- 
Voic pas encore entièrement rompu avec les Catholiques , & que 
çUns le livre înnnilé DeUfikiimulâferfécHtMn , il fe cwirence de 
Lib. a«fb- dire que « ceux d'entre eux qui n'ont pas encore reçu le Paraclec 
» dans Montan , doivent êtreezpofés à bien des incertitudes {4).» 
Preuve que ce Parader n'étoit point encore univerfellemcnt , ni 
unanimement condamné, non plus que fes prophéties; puifquc Ter- 
tullien écrivant Ib de très - bons Catholiques » ne fçait pas a^ils les 
reçoivent» ou s'ils les rejettent. Si les aâes du martyre de Sainte 
Perpétue & de Sainte Félicité (ont l'ouvrage de quelques Monta- 
niftes>comme quelques-uns le croient, (ce qui ne me paroit pourtant 
pas certain , & ce que je crois même peu vraifemblable ) ce fera une 
preuve que r£gltfe d'Afrique , qui les aura reçus de fa main , n'a- 
voit point encore décifivement prononce contre cette fede ; puifquc 
l'Auteur y déclare recevoir les nouvelle-": prophéties , & rcfpcdler 
Aëti s s. les iiouvc llcs vifions : Sicut frofhetUs , 1V4 & vipeati uqvm fériter 
Icuuu^^ repromiffdj & dinofàmus , & heiitrémits, ^ -, , 

Quoi qu'il en ioit , il paioît clairemènt par tour ce que je viens 
' ' de dite, que la condamnation de Montan & de fon hcréfic fut alTca 
. retardée dans l'Ëglife par les. «^fiicuUé;» «qu'elle y fouffru. Mail 

(*) !■ Procoranil» ejcamiaatîo p«n« »oi , <fA§ fSk|l StackéjiB'Iten recipien^o d«<lttflOTein 
t> omott vcnutu , mcùid'tAbac (Uut ctigm fHtkSMkW «tamut cftJl. Tn nM, d$ m 
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que^esquVtentpâierelesrai^onsde£e re^r4c:|lKm) ileflviJ[^>k vt 
qu'on y eût décellé géoMencoc toiis fes. MoaMniftes.dçn l^^^nAÏl* 
fMoe de la fede , tant on y avoU horreur po|ir tout ce qui viciic dtt 

Démon , fi on y eût cru , comme quelques perfonnes voudroienc le 
faire entendre aujourd'hui , que toute prédi<^ion , toutt prophétie , 
couc difcours fan dans l'extafe ou l'aliénacion ôc fans une pleine 
iUierté , ne peut venir que de cet efpric deijf|£bres. On étoic donc 
Inen çloignéde lepenCer ; & le fait de Mopoii bien examiné eft 
une preuve certaine do contraire. C'ed ma première Réflexion. 

En fécond lieu , mais , dira-c on , eil ce que Montan n a pas ctc suonitKé» 
réellement condamné » au moins dans la fuite , à caufc de fes pro- flexion, om- 
pheties , & de ia manière de prophecifer , auilî - bien que pour fa Moaun^a* 
doiSlrine 6c fes erreurs ; & i'Eglifc n'a-t-elle pas réellement dctellç ' ^jf* 
dans les Montaniftes leurs aliénations & leurs cxtafcs , comme 
indignes de vrais Prophètes ? Sans doute : mais ce n ctoïc pas à 
raifoo des extafes mêmes comme enafes t mais à raifoo .de ce qui 
les accompagnoit , Se des perfonoes en qui ellct crouvoienc. Ceci 
• befoin de quelque éclairciUement. 

. 11 eft donc vrai que les erreurs des Montaniôcs prévenant in- 
/enGblemenc contre leurs extafes ; Se les- MontaoïAes au co^* 
traire faifanc valoir leurs extafes en faveur de ieurs -|;rrçurs » 
les Catholiques fe trouvèrent comme engagés à les exvnifier. Les 
fix Livres que Tertullicn compofa fur l'extafe , font une preuve 
qu'il y eiîc de grandes difputes fur cette matière. Les plus éclairés 
.leaarquerent dans tes extafes de Maman & de fes Prophetefles, 
dwchofes , des accom^ncaen* , dei( ^avai^res , qui firent juger 
que le S. Efpnt n'en etoit point l'auteur, & qu'il falloir , eu égard 
k ces circonltances , If^ adjuger à un autre principe. Elles peuvent 
bien n'avoir pas eu dans leur origine la plupart de ces inconvé^iens* 
ou du moins ils n*étoien#f)oint auili marqués : ce qui fit que d'à* 
bord on n'en augura pas fi mal , & qu'on ne leur en fit point un 
crime : mais la luite , en ayant mieux fait connoûre la nature , fer* 
voit à fixer le jugemcnc qu'ofi en en devoit. porter. ^ 

On les combattit donc fur ce point , comme on Tavoit déja ikic 
par rapport à leurs erreuira; êt entre les prindpawt Ecrivains qui 
déclarèrent la guerre aux Montaniftes , nous en voyons deux qui 
attaquèrent av.ec plus de fuccès les iUufipns de leurs extafes , ou 
pour mieux dire de leurs fMtxtâftt > ainifi qu'ils les^ oo^mmoient; 
içavoir Miltiade & Âilere - Urbain , le premier fouk l'Empereur 
Commode, le fécond plus de foixante ans après la nailTance de rafcLrS 
l'héréfie. Eufebe nous a confcrvc quelques fragmens de ces ouvra- ''v^JSem! 
ges , ainfi que de plufieurs autres de ces tems- là. Miltiade prou- dcTUienoat 

volt dans un éem trè^bllporcant ftit exprès ooncre les MoncaniAcf i 
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^ E«f. ibid. if qu'un PropHcfc ne doit point parler en extafe ,» Nùndthen Prf 
' tbetsm in ixufi loqui, comine le porte le Grec d'Eafebe. Aftere-Ur* 

bain foutenoit que « Umniere dont Montan prophetifoit , étoic 
» contraireà tout ce que l'on avoit jamais vu dans les Prophecesifoit 
EuLtkU. » de l'Ancien, foie du Nouveau Tcftament : Hujufmôdi SpiritH- 
rnUlum unquam nec in vettre , nec in nn» Tefimenit Frcfbtuait é^âtm 
ftienmt étmn^grt, C'eft ce que Ton trouve dans ces premiers cens 
'de)>lus précis contre les Montanidesau fujec de leura estafes. 

Or pour s'en former une jufte idée , & mieux prendre le vrai 
fens de ces Auteurs, il faut Içavoir exademenc ce qui faifoic le pro- 
pre objet de la cooteftation entre les Catholiques & les Monu' 
nîiles , c'eft^'dire» quelle étoit la prophétie dont il s'agifToit alort » 
ce qu'on entendoit de part & d'autre par le titre de Prophète , ce 
que c'étoit que parler en extafe , dans le langage de ce tcms là , & 
à quoi le rcduifoic dans cette difoute la vraie queftion fur l'extafe* 
J'en ai déjà dît un moc » mau il a befoin dicre plus développé. 
Après ces écUirdflènxns il fera aifé d'expliquer non - feulennc 
les deux Auteurs que nous avons cites , mais tous ceux qui ont 
écrit depuis fur cette matière , & de nrrantrer en méme-cems com- 
bien les Confultans s*abufent dans l'ufage qu'ils préteadcot faire de 
Oeors autorités. 

Tenou.ée I". Les Montanifles difoient (4) |« que les Apôtres avMCiiC 
v^Vf'. " ""^Ç" * vérité le S. Efprit, mais non pas le FâTâCltt, » que tantôt 
Tiitem, loc. ils paroiIToient confondre avec le S.Ëfpritn]êiDe,6c tantôt qu'ils en 
*^Tenùu! de diAinguoicot , comme un don qui lui éioit fupérieur 1 « que Jcfuf* 
Mmo|^ ca. 3» Chriit avoit refervé le Paraclet pour Montan , lorfqu'tl difeitè 
» fes Difciples , J'ai encore bien des chofcs à vous dire, mais vous 
» ne pouvez pas les porter maintenant : lollque le S. £fprit f ou k 
» Paraclet fera venu , il vous enfeignera toute vérité » ( m voua 
M introduira dans toute vérité : ) ce qu^télonem Montan devoic 
nu. It«- fiaire , & ce qu'il faifott en eflFer. A les entendre » « l'Eglife étott 
» fous les A[>ôcres dans une cfpece d'enfance, où il ne lui falloic 
» que du lait ; 6c elle n'ccoit point en état de recevoir une nourri* 
ture plus folide » que Montan devok apporter. » C*eft ce que 
• Tertnilien enfeigoe en pkilieurs endroiu. 
nUtCM- Voici comme il compare Monran avec J. C. » S. Paul a accoP* 
19 dé les fécondes nôccs à l'infirmité de la chair , comme Mo^fe 
'ar avoit accordé à ta dureté du eowr la liberté de répudier. Or u ce 
a» qui àvoïc été ordonné par Moyfe a été aboli par Jefiis • Chrift » 
9» parce que les chofes n'avoient pas été ainli dès le commcncemenr, 
» fans que Jcfus-Chrift puiITe paJer pour avoir été inCpiré par un 
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5» autre cfprit que Moyfe , pourquoi ce que S. Paul avoit permis 
» n'auroit • il pu être retranché par le Faraclec , qui venoïc pour 
■» reâifier Se perfeâioaaer ce qai avoîc befoin de l'être ? Les fe* 
» condes nôces que S. Paol avoic permifes , êc qui n'avoienc pat 
«éfédèslecommenccmcnc , félon Tertuliien , n'auroicnt-elles pu 
» être retranchées par^ Paracict , fans que celui-ci doive être re- 
» gardé comme un efprit étranger , pourvu que ce qu'il ajoute de 
» nouveau foie digne de Dieu & de J. C. . . . La dureté de cœur 
» a règne jufqu'à J . C. C'eft allez à Pinfirmité dt la chair d'avoic 
9 régné jufqii'ku Parader. La nouvelle Loi a retranché la per- 
» niinon de répudier , elle a trouvé de quoi retrancher i la nou- 
» velle prophétie a retranché le fécond mariage , qui eft auffi une 
» manière de répudier le premier. 

Je ne cite ceci que comme un exemple des paralogifmes de Ter- 
tuliien , & des raifonnemens à perte de vue qu'il fait , en fc livrant 
à l'illuHon qui l'avoit Céduit : car il y en a mille autres de ce genre, 
qu'on poorroit rapporter. On voit par-là de quoi font capaluei Ici 

{>lus grands erpricr, quand ils donnent malheoreufement dana 
e fanatifme & dans l'erreur. On voit auffi par cet effai quelles 
écoient les extravagances , les impiétés , les abfurdités même & les 
contradiâions de Montan ft des par|ifans de fa fcâe : car tout en 
étott plein dans leur fy (lême , où il ne faut s'attendre à rien de bien 
lié & de bien fuivi. Ce qui réfulte de ceci , c'efl que , comme je l'ai 
déjà remarqué, il s'agiflToit d'une miffion extraordinaire pour gou- 
verner l'Eglife avec une fuprême autorité, & un pouvoir abfola 
d*aiottter , de retrancher , de réformer ; 'd'une révélation • d'une 
prophétie qui auroit donné droit de changer ce que les Ap6crea 
mêmes avoient établi , & qui faifoit par conféquent de Montan UQ 
■Prophète , & un Prophète du premier ordre , Kegle 6c DodeoT 
de l' Egl ife , fupérieor même aux ApAirer. Or quand il feroit vrai 
qu'on auroit exige pour une telle prophétie une liberté exemce de 
toute aliénation & de toute extafe de quelque genre qu'elle fût , 
s'enfuivroit - il de • là qu'on l'eût exigé de jnême pour toute autre 
prophétie d'un genre très-inférieur , & d'un ordre très • différent , 
& qu'on eAtmone étendu cette loi 9 comme on prétend l'étendre 
aujourd'hui , à toute infpiration, à toute révélation , à toute pfé« 
didion de l'avenir , dès qu'on la fuppofe venir de Dieu ? 

^o. On étoit certainement bien éloigné de le faire. On ne don- 
fioit pas même alors communément & proprement le nom de Pro> 
phetes à tous ceux qui avoient des tnfpirations , des révélations » 
& qui faifoient des prédiâions : & il fembleque les Catholiques 
Ce les Montaniftes s'accordoient à réferver ce titre à ce que la pro~ 
phecic a de plus csccilcnc 6c déplus diiriiK On ne voit pas, par 



cjtemple , qu'Hcrmas; que S. Cypricn & beaucoup d'autres aient 
été honorés de ccue qualité, malgré les vifions , les révélations 
fréquences & certaines donc ib ^ieot £ivorifés ; quoiqu'elle ait été 
«tins la Alice accordée à quelques •oof par diftinâion Se par hon« 
neur, mais dans un fcns moins propre 5c moins étroit, crès-diiferent 
de celui qu'on y rcnfcrmoit d'abord , & qi^on avoit en vue dans 
cette difputc , où il paroîi qu'on n'appeiloit proprement de ce nom 
que les Propheces du premier ordre & du rang le plus élevé. La 
' preuve n'en eft pas difficile* 

Du côte des Catholiques aufli-bien que des Montanifles , on rc- 
gardoit un Prophète comme un homme de Dieu , juHe & agréable 
a (es yeux , 6c on fuppofoic en lui ces qualités comme inféparabJes. 
V. M. de C'eft l'argument qu'Apollonius fait le plus valoir contre Moncan. 
S'iî^mam- Ilfedit Prophète ; ^uelU efi donc fa vie &fes mœurs ? Cdr il faut 
^ » an. gx4m$ner le Prophète pâr [es fruits. U parle à peu près de même de 
** Maximille & de Pnfcillc , de Themifon , d'Alexandre , de Thco- 
dote, & des autres prétendus Prophètes ou Martyrs des Moota- 
jiiAes. Il montre par leur conduite qu'ils ne font rien moins que 
Prophcrcs. Kaifonnemcnr qui n'a de force , & qui ne peut être 
julU', qu'autant qu'il TuppoCe la probité & la faintetc jointes au don 
de prophétie , & à la qualité de Prophètes , dont il étoit queûioa. 
Les JVlontaniftes n'en difoonVenoieuc pas , & tichoient par cette 
raifon de fe laver de tous les reproches qu'on leur faifoic. Or dira- 
t-onque toute infpiration , toute révélation fuppofe la fainteté dans 
çelui qui l'a , 6c fera-t-on dire à Apollonius que Dieu ne veut ja- 
mais faire oonnolStre ni prédire l'avenir que par un Saint ? Rien 
ne feroit plus fiius, plus abfurde , plut contraire à l'expérienoe» 
plus Jcmcnti par une multitude de faits. Il eft donc clair que cet 
Auteur ne donnoic le nom de Prophètes qu'à ceux qui font faints » 
^ d'une probité de mœurs czemce de tout reproche : ce qui fait 
voir qu'il s'agiflôic alors d'un certain genre de prophétie fupérieiir 
aux autres, qui ne convient guère en effet qu'à de tels hommes. 

Non feulement on joignoii dans cette difputc le titre de Pro- 
phète à celui de Saint , qui marquoit un genre de prophétie très- 
fingulier Ac très-relevé ; maison le reftraignoitmême quelquefois à 
des bornes ficcroices , qu'il ne paroi (Toit convenir qu'aux Prophètes 
même de l'Ancien Tellament , ou à des Prophètes de cet or tire <5c 
de ce rang. Comme les Moncan illes s'attribuoicnt un genre de 
prophétie, oufemblable » ou même fupérieur à celui-là , que l'E- 
glife ne pouvmt reconnottre en eux > on leur objeâoit ces paroles , 
La Loi /y les Prophètes ont duré jufqu*ÎJtM» D'où Tertullicn prend 
occiifi^n de reprocIi\' aux Catholiquei « qu'ils picfcrivent des bor- 
4> nés a jPieu p^ur U 4i^v'^J?WK jtuÂ-bicn que pour la ^racc i en ce 
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»qui regarde les préceptes , comme en ce qoiiragsirde les dons : 
9t féa0ttimhkiletfigittsDi9t &c, Ec dans un «une endroit il ajduce, l. ic je. 
» Parce que nous rcconnoiflbns les dons fpi rituels, noos avons mé- '"^'Ve^ni. 
» rite d'obtenir la prophétie , même après Jean : n ce qui marque nJL c.|. 
aflez clairement de quelle forte de Prophètes , & de quel genre de 

frophecie il parle. Au(G (c comparoient ils fouvent eux - mêmesà 
ÙM , i Jérémte » à tous les andens Prophètes > & même aux* A- 
portes ? 

Il eft vrai qu'il y avoir eu , & qu'il y avoir encore dans l'Eglife 
des Prophètes d'un ordre 6c d'un rang fort inférieur à ceux-là. Af- 
tere* Urbain {s) met de ce nombre Agabus . Jude, Si las, les Filles 
de Philippe, Ammias de Philadelphie» Quadratus dcplufîeurs 
autres. Mais ces fortes de Prophètes, quelque refpeiiables qu'ils 
fulTent , n'avoient ni le même éclat , ni la même autorité que ceux 
de l'Ancien Teflaoïeut , ôs. beaucoup moins encore que les Apôtres 
dans le Nouveau. Et comme Monun prétendoic avoir nço une 
miflion <pii ne crifféroic point de celle des plus grands Prophètes , 
on avoit raifon de reflraindre dans cette concertation la qualité de 
Prophètes à cette mifEon extraord maire , & de loucenir que l'E- 
glife ne reconnolt point une celle prophétie. 

L«es Montanides de leur côté ne prodiguoienc pas le titre de Pro« 
phece à tous les Vilîonaires de la fcde ; il parole qu'ils n'honoroienc 
de cette qualité que Montan & les Prophetefles, & peut-être quel- 
ques autres. CeÂ d'eux que parle Tertullien , lorfqu'il cite le Pa- Lib. adv. 
raclet , les nouvelles prophéties & les nouveaux Prophètes; Afte> IùIl^* ^ 
re>Urbain & S, Eptphane ont reproché aux Moncaniftes qu'il n'a- £uf. Hiii. 
voît paru aucun Prophète dans leur feftc après Montan , Prifcillc 'Vpi^'ifc 
& Mazimîlle. Celle-ci avoit prédit qu'il n'y auroit plus de Pro- 4^* 
pheteflê après elle j ce qui doit s^entendre vifiblemcnt d'une pro- 
phétie telle que Montan & fes femmes prétendoient Favoir reçue 
de Dieu ; carpoor ce qui eft des vifions & des fongcs , ces illulioiis 
étoient fi communes chez les Montanifles, comme on peut le re- 
marquer dans pluHeurs endroits de Tertullien , qu'il n'y a pas d'ap- L J*mI. 
parence qifelles aient entièrement ceffé après Itmort de Montan ^;,^.VI^. 
& de fes deux femmes. ^ 

Il ell donc vifibte qu'on entendoit de parc & d'autre dans cette 
difpute le nom 6c le titre de Prophète de Prophètes d'un rang très* 
fupérieur & très-élevé » qu'on le r^rvoit pour ce qu'il y avmt de 
plus grand 6c de plus ezcellenc dans la prophétie , 6c pour une prb« 
phctiefcmblable à celle des anciens Prophètes, 6c des faints Apôtres; 
quoique cette qualité 6c cette dénomination , mais prilc dan& ua 

(éO r WffTt ftrnhrr , — 1 •^"«'•■t , — - ^ ^ ftiiwkp HiiMflwa: 
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leof moint prapfe & pl«s ccendu , aie M àtm U fuite attfibolei 
d'ancres d'un rang & d'uo ordre bien inférieur ^ & leur foie même 
quelquefois donncc dans l'Ecriture , comme aux difciples de Sa- 
muel , d'Elie , & à pluiieurs autres perfonnes dans les Aâes & les 
£ptcref <le$ Apures > & for - tout dans la première aux Corria- 
thiens , où il e(l caoc parlé du don de prophétie. 

Or ayant alors une fi haute idée du titre de Prophète , & le 
prenant dans un fens fi fublime & fi relevé t il n'eft pas abfolu- 
œenc crovable que ce qu'on jugeoit eflêntiel k ce miniftere , on aie 
voulu Tecendre k KMice force de révélation , de prédiâioo , & à 
looc genre de prophétie , quelqu'inférieur qu'il fut à celui-là. Aiofi 
quand même on au roi t cru qu'un Prophète , au fens qu'on l'enten* 
doit , & dans lequel on prenoit ce nom , ne dm fnnt faltr tnixufe, 
il ne s*enfuivroit pas pour cela , comme quelques • uns précendeoc 
aojouid'htti l'inférer , qu'on auroit porté le même jugement de tous 
çeUK qui auroient quelques révélations , qui feroienc quelques pré* 
diâions , ou qui tiendroien( quelques difcours infptrés & prophe- 
ciques. Ge qui renverfe abfolument le fyftême des Confulcans ûir 
. cet article , l'iiiage qulls préceadeoc faiie à çtt égêrd du 6k de 
Montan. 

3«. Maiscequiachevedc1edétruire& dcdifnperleparallelc, c'eft 
que dans ces tems- là pdrUr en txfdpt ûgnifioit autre chofe que ce qu'ils 
s'imaginent » & que ce quilsemendent aujourd'hui par eecte eaprat 
lion. Ils la bornent à ce qu'ils appellent le difcours, ou l'éBtiuiÂtk» 
frepbetique, & croient gue f*rler en (xuftt alors comme aujourd'hui, 
étoit de prédire l'a venir , découvrir quelque chofe de caché , ou fai- 
re quelque prière t quelque difcours , tandis que l'ame ravie hors 
d*elle>même , & emportée , pour ainll dire , par un principe écran* 

Î^er , e(l aduellement privée du libre ufage de fon erpric ou de fes 
eni : ce qui ne peut jamais arriver , félon eux i dans toute opéra- 
tion divine , comme le prouve manifeitement , fi on les en aoit i 
le &ic ou l'exemple de Montan. C'eft ï quoi ils rapporceoc mus U 
DtiT. Théo), quedion. Ceft 4 quoife réduit * dit M. X># Lm , ce que nous appre- 
•^f*"* nons à cet égard. . . l,e point fixe <]ue nous examinons , ajoute t-il , efi 
donc l'érwnàxtion prophétique ; ainii parie ce Poâeur , & avcç lui 
tous fes Confrères. 

Cependant , en examinant bien le faic du Mnncanilme , je ne 
vois pas que ce fût là l'état de la queftion , ni qu'on fe foit mis fort 
en peine dans cette dilpute fi l'énonciation fe faifoic pendant Pex- 
(alc , ou devant , ou après. De quelqu'une de ces crois manières 
qu'elle fe f)c ^ on étoic toujpurs cen^é & dit fêrln M txufk. On fipr^ 
pelloii ainf] tout difcours qui y avoit rapport , 6c on ne condamna 
^ flHMttlfi» Alftpunifto £oiir fépvéet.f)ç l^cs dlf- 
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cours * que pour leurs difcours joints à leurs emCes. Ce qu*on re* 
tnarquoic dans l'cjuafe iofluoit fur le difcours : mais le dilcours n*é* 
toit jpas préaféroent reprouve pour avoir été cenu dans l'extalc» 

Ainn on ne trouve Hans cette dilpute aucun vertige de la maxime 
des Dodeurs fur l'éntniiAtitn frtfbttique au fcns en la manière 
qu'ils l'expliquent. 

En effec quoiqu'Âdam oCaic prononcé ces paroles , « C'eft ici ua 
» os tiré de mes os , & une chair tirée de ma chair , » qu'après 
qu'il fût revenu de fon extafe , & qu'Eve lui eût été préfentée ; 
Tertullicn ne lailTepas d'aflurer qu'il prophetifd en extaje le grand 
myftere de J. C. & de l'Eglife , In extafi fpiritiuU wk^amu illuifâ- uUfm 
frdtnentum prophctAvit. Il dit encore ailleurs qu'Adam n'avoit rien 
de fpirituel par lui même , & que s'il prophetifa ce grand myftere 
de J. C. & de l'Eglile , en difanc » C'eft ici l'os de mes os , & la 
chair de roa chair , cette grâce ne lui fut donnée que lorfque Dieu 
lui envoya une extafe , cette force fpirttttelle dans laquelle confifte 
la prophétie : Hoc evenit , cum in illum Dots txiéfm mm$t ( ft» n^'j."'* JjJ 
éonenthm ) [piritMem vim quâ confiât prophetia. ru|cri&ic.'tif 

S. Epiphane » pour enlever aux Montaniiles l'avantage qu'ils 
tiroicoç.de cette emfe d'Adam , fktc voir qu'elle n'kvoic pas les 
inooiiTeniens que l'on remarquoit dans celles de Montan : mais 
quels font ces inconvéniens ? Eft - ce qu'Adam n'a parlé qu'après 
être revenu à lui - même , au lieu que Montan parloic pendant Tes 
extafes P NuUeraent , S. Epiphane n'en dit pas un mot , quoique 
rien ne tût plus naturel & plus propre pour réfuter les Montaniftes, 
n dans cette difpute on eût diftingué dénonciation qui fe fait pen- 
dant l'extafe d'avec celle qui fc fait ou devant, ou après. Mais com- 
me il s'agilToic de toute autre chofe , S. Epiphane fe contente de 
montrer que l'extafe d'Adam n'a point été me extâje de mfen & 
wmu^âMtÊ , c*eft«à-dire , qu'il n'a point perdu la nifon ni lacon- 
noiflfance pendant fon extafe : Non erat ille mentis aut animi piipon ce Bar. 4I; 
<iui étoit commun aux exiafes des Montaniftes , qui contribua 
le plus à les faire rejecter. 

Une autre («euve qu'il ne s'agiflôit point précifément de l'émMi* 
ciation prophétique » ainfi qu'on l'entend , c'en que* fouvent les 
Montaniftes n'énonçoient ce qu'ils avoient vu & entendu. qu'après 
être rendus à eux-mêmes , £c revenus de leurs extafes. Tertullicn ^^^^***' 
rapporte plufieurs exemples de ce génie de Sœurs Vifionairesde** *^ 
cette fcâe , dont il paroit faire grand cas. Mais les Catholiques ne ' 
les refpcAoicnt pas davantage , & ne condamnoient pas moms , ni 
n'adiugeoient pas moins au Démon ou au mauvais principe dans 
ces prétendus Prophètes les escafes fans difoours,ou les difcours ian$ 
cnaiisf 9 qiielcs einles accompagoécf de punks , ou Icsparolet 



pranondes dans l'eitare. C'eft qu'ils jugeoient des unei & des au< 
très par d'auues règles que les Conlulcans , règles plus fures & plot 

aucorirées. 

La quedion ou la diljpute fur iVxtafe ne confiftoic donc ^as alors 
àvis le point préàsdtrenmiéÊ^» où il plate par une idée pure- 
menc arbitraire de la mettre aujourd'hui pour le befoin qu'on en 
peucavoir. Mais en quoi donc confiftoïc - elle ? C'eft ce qu'il faut 
encore expliquer , & ce point eft l'important & le déctiir. Je prie 
qu'on ne le perde point de viîe. 

4,*. On ne peut guère s'en inllniire mieux que par Tercullien 
lui-même» qui n'écoit que trop au fait de cette difpute , & qui mal - 
heureufement pour lui n'a que trop écrit fur cette matière. Or il 
s'en explique en plufieurs endroits de manière à ne Uiiler aucua 
doute fur cet arcide. 

A l'occalion de ce qui e(l dit de S. Pierre au moment de la Trans* 
l^ratiotî f qu'étant tombé par terre, & comme tranfporcé hors de 
lui , il ne fçavoit ce qu'il difoit , Nefcicns quid diceret , il fait cette 
■dv- rcâexion : « Comment ne le fçavoit - il pasf ^uomd» ncfciens î 
' » Eioic - ce par erreur Se par fimplicit^ f ou bien par la raimn que 
» nous foutenons dans la défenfe de la nouvelle prophétie , fçavoir 
» que rextafe , c'cft à dire , le tranrportde l'ame hors d'elle- mcme, 
y» convient à la prophétie P Utrum ne ftmplici errore , dn VÂtUiu quâM 
iefendinuis in eaufA n0V£ frofbttid , ff'otiét exté^tm , id efi âmentimtoB* 
vtmre, « Car , pourfuii-il , c'eft une néceffité que tout homme qui 
a» eft en cfprit , fur-tout , s'il voit la gloire de Dieu , ou fi Dieu 
«parle par lui , perde l'ufage de Tes fens , étant couvert 5c comme 
j» abfoi bc par la vertu divine : In JhiritM enim b»m confittutus .... 
9» netejfe ejî excidat fenfu thiiArétiu ,fiilkit wtnte Hvinâ : C*eft de 
» quoi , ajoûce-c-il auffi >i6t, il eft queftion entre les Pfydiiques 
» nous : De quo inter nos (jr Pfychlcos qutjîio efi. 

L'état de [aqueftion , avoue en propres tcimes par Tertullient 
eii ici expoCé bien clairement. Engage à défendre la nouvelle pror 
phetie , il foutient que l'eitafe fwwnt à U frfberie , c'eft-&-dire ; 
qu'elle lui e(l cflièntielle , & n'en peut être féparée , au moins de 
celle dont il parle ; puifque , fdon cet Auteur , c'eft une néce/fitc 
que l'on perde en cette occalion Tufage de fcs feus; Neujfe efi extedât 
fenfu, C'eft donc ce que prétendoienr les Montanilles , oc ce que 
combattoient les Catholiques , U néceffité de l'extafe ou de l'aisé* 
nation , au moins des fens , pour la prophétie : De hoc inter nos 
Ffychicos qiujlio ejl. Il ne s'agiflbit pas de fçavoir ii ccue lurtc d'a- 
liénaiion peut compatir quelquefois avec la prophétie, 6c s'y ren- 
foncrer tn certaines occafions ; mais fi elle doit s*y trouver tou- 
jours » It die lui «ft ocGcflàirc cflcaKielle > Dr Itr ^Mefh r/. 
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Tcrtullicn cnfcigne encore en plufieurs autres endroits la nccef- 
fîcé d'une celle alicnacion ou<i'une celle extafc pour la prophétie. Il 
l'appelle » une forte impreilîon du S. Efpric , qui ooere la prophe* 
3» cie , & dans laquelle confifte la prophétie. » C'clt en pariant de 
l'cxrafe d'Adam : Cecidit extafts fuper illum , Spiriiûs fancli vis operA- ^ 
trix propheÙA .... vis fpiritalis qui confiât prophetid. 11 exige l'cxtafc 
comme une condition eOfentielle & indilpenfable pour la prophétie, 
te pour tout ce qui eft diâé par le S. fifpric , & c'eft par-U même 
qu'il prétend réfuter Marcion. « Qu'il nous montre , die - il , les Z-- s- >ir. 
«dons de fon Dieu , qu'il nous produife quelques Prophètes pour- * 
» vù néanmoins qu'ils n'aienc poinc parlé par le fens de l'homme , 
» mais par l'efprit de Dieu , des Prophètes qui aient prédit l^ve* 
» nir , & manifefié le fecret des coeurs ; qu'il nous cite quelque 
» Pfcaumf , quelque vifion , quclqu'oraifon purement fpirituelle 

provenant d'une extAfe , c'efl- à-dire , d'une amc tranfportée hors 
d'elle - mcme & ravie en Dieu ; & alors nous le reconnoicrons 
pour un homme envoyé du Seigneur , & qui doit être écouté : 
Mdât Al 'tquem FJâbmm , sUqMm vifimum , édiqurn trutimm 9 dmtéh 
xat fpiritaUm , in extaft. 

Ce qui ne veut pas dire faite en extafe, comme aulfi TertuUien 
ne le dit pas , mais prévenant de rextâfi 9 ainli que je Tai traduit : 
car j*ai déjà fait voir qu'il confondoic Souvent l'unélc l'autre. Et cer- 
taii}ement quelquVcarc de la raifon qu'on remarque dans Tertul- 
hcn depuis qu'il fc fut écarté de la foi , & dans quelqu'illufion & 
quelque travers que l'ait jette Ton attachement au Montanifme , il 
eft néanmoins difficile de croire qu^il ait jporté Textravagance juf- 
qu'à foutenir que les Prophètes n*ont jamais propiictifc qu'en exta- 
fc , & que lorfqu'ils ccrivoient leurs prophéties, lor fqu'ils parloienc 
aux Rois & au peuple , lorfqu'ils leur annonçoienc les volontés du 
Seigneur , êc les myderes à venir , en un mot lorfqu'ils faifoicnc 
leurs prédiâions , ils parloient toujours en extafe . & n'avoicnc 
jamais l'ufage plein 6c libre de leurs fens. Je ne fçais même fi Mon- 
tan alloit jufques-là , & s'il extravaguoit jufqu'à ce point. Il pou- 
voir bien regarder cet état comme ordinaire ôc commun aux Pro- 
phètes , mais non comme perpétuelle êt invariable dans tout aâe 
tic leur prophétie. 

Il L-iX donc bien plus naturel de dire & de penfer , qu'à la vérité 
TertuUien jugeoic l'extafe nccelTaire en foi pour laProphciic,commc 
il parotc par pluHeurs de fes textes ; mais qu'il lui paroiflbic peu ira» 

rirtant que Pénonciation fe flt pendant l'extafe, ou après ; & qu'ain- 
il regardolt toujours comme un efiêc de l'extafe ce que les Pro«s 
phetes écri voient ou difoicnc en conféquencc de l'exrafc qui avoit 
précédé , & f codant Uijuelic U révélation dcvou ncccûaircmcnc 

Llij 
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leur être &ite. C'^coic-la proprement l'erreur des MontaniRes fuc 
ce point. C'ell linli qu'on a vA qu'il jugeoit de TexuCp d'Adam; 
qui ne parla qu'après en êcre revenu , & qu'il déclare néanmoins 
£. deaaî- avoir propbetifé en extufe. C'cft ainfi qu'il jugeoit des viHons & des 
^^c.f. ^ (xcafes de plulieurs Soeurs de la fede , comme on le voie par ce 
qu'il rapporte en particulier d'une des plus célèbres , qui raconta 
après fa vifîonft au forcir de fon excafeoequiJuiavoiceré montré 
éc révélé de la nature de l'ame , ôc qui lui parut aufli certain Se * 
auiïî divin, que fi elle l'eût prononcé pendant l'extafe * car il ne fait 
* pas de diilicultc de dire que fon fentiment fur l'ame n'eft pas feule ; 

ment fondé fur la raifon , mais encore fur la certitude de la pro* 
phecie par révélation , vtrim ex etnfidntUgrétid per reveléOinum, 
Ce dernier traie nous fait connoître un autre excès des Monta- 
niûes , qui ne les divUoic pas moins d'avec les Catholiques. C'cit 
que Texcafe , félon eux , étoic une marque infiûllible de llnfpira* 
tion divine, & qui décidoit fouverainemcnt pour la vraie prophé- 
tie. AulTi s'en fcrvoicnt ► ils communément pour prouver leuK 
fiogmes , 6c pour autorifer la reforme qu'ils prefcri voient à toute 
r£glife. TertuUien , comme nous venons de le voir » formoit (a 
Théologie fur les rêveries d'une Sorar Viiionaire , il ne fiiifoic 
pas difficulté d'égaler une telle autorité aux prophéties les plus cer- 
taines : il déploroit les incertitudes de ceux qui n'avoient point en- 
core reconnu le Paradet : il ne rcfpcdoic pas moins les déciûons de 
Montan , que celles de J. G. Il croyoit que le 5. Efpritavoic pro- 

1>hetifé lui-même par la bouche de Montan ; c'eft pourquoi il atoit 
es paroles de cet Héréfiarque & de fes ProplictelTcs , comme des 
oracles du Paraclec , fou qu'il s'agît du myfterc de la Tnnuc , & 
des autres dogmes, foit qu'il fût quellion des nouveautés du Mon- 
taoifme ; & il appuyoit tout cela fur leurs follet vifiont dt leurs ri- 
dicules enafes. Xes ouvrages fiucs depuis (a chute font tous remplis 
«le ces idées. 

Mais ce qui rcndoit le fentiment des Montanilles encore plus 
odieux aux Catholiques , c'eft que fous le terme & l'idée d*extâfe , 
ils rcnfcrmoieni quelquefois non - feulement la privation de l'uiage 
& de la liberté des fcns , mais la perte mcme de la connoiflance & 
de la raifon , qu'ils cioyoïent, fnioii néceflaire à la prophétie , com- 
me celle des fcns , du moins très compatible avec elle , & cela dans 
les plus grands Prophètes , dans les Prophètes du premier ordre t 
en qui ils adroettoient par cooféquent , fans aucune didlculté, non- 
feulement Valif'nation des fens , mais VaUënjtion même de l efprit fou- 
vent jointe à celle des fens. La manicrc- dont lU sVx|)Hwoienri 
donnoit lieu de les aocufer de cette erreur , &. encore plus les cxtr&- 
sr»|«ii€Çi^ficJtfoiiHU| ^resPiof^hcceflcs dcbtcoieiKdaaileurscsa» 
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Tes , quMs ofoient autorifer, malgré les caraâeres fenfîblcs de folie 
qu'elles porcoienc , des exemples pr^endus des faints Prophètes. 

TerniUien qualifie ordinairement Vexufe par le terme dUmentU » 
une folie , une démence fpiritucllc ; & il parle ainfi de celle même 
d'Adam Se de S. Pierre. Quelques - uns croient qu'il ne prétend 
pas pourtant fignifier par-là une vraie aliénation de l'eTprit , ni une 

ÎtrivatioQ réelle de connoiflànce & de raifon , mais plui6e une ab* . 
cnce de l^e qui n'eft plus dans fon état ordinaire • & une force 
d'inaâion par rapport aux fens , qui la rendoic plus propre pour U 
contemplation , Se pour les pures fondions de l'cfi^rit : ce qui re« 
viendroic à la (impie aliénation des feni t & ils citent même quel- 
ques codroics qui paroifTent appuyer cette penfée. Je crois néan* 
moins que ce que ces endroits prouvent de mieux , c'eft que Ter- 
tullien n*a pas cru cette forte d'aliénation de l'cfprit ou d'extafede 
raifon ncccITaire & clTentielle à la prophétie , ainfi que celle des 
fens , Se qu*ainfi il ne l'admet pas en tout cas , bien qu'il l'ait jugée t 
comme le relie des Montaniftes , compatible avec elle , & julquei 
dans les plus grands Prophètes. 

Quoi qu'il en foi: , il n'cd pas douteux que ce n'ait été du moins 
la penfée des MontaniUes , & l'erreur la plus remarquable que les 
Auteurs de ces tems • là » & dans la fuite les Pères qui ont écrie 
contre ces hérétiques , ont plus relevée Se combattue en euit« On le 
verra par leurs témoignages que je vais difcuter. On peut d'ailleurs 
s'en aifurer par ce qu'en dit M. de Tillemont d'aorès Eufcbe > y. m. de 
Théodoret , S. Epiphane , Se les autres Ecrivaini £ccléliaftiques TUiêmonVac 
qui ont traité plus à fond de cette hércfie. 

Voilà, ce me femble.le fait du Montanifme un peu mieux éclair- 
ci que dans la Confultation Se les autres Ecrits de ce genre , où 
quatre mots en font l'aflâlre t car on eft estiémement laconique dans 
ces Ecrits , Se beaucoup trop'; puifqu'on n'y dic rien de ce qu'il 
faudroicdire , Se qu'on y fuppofe tout ce qu'on dcvroic prouver. 
On a eu fans doute fcs raifons pour ne pas s'étendre : mais ces 
raifons auroient dû porter à fe taire tout-à-fait : on auroit mieux 
réuffi , au moins pour l'honneur des Ecrivains. Or après ces éclair- 
ciflTemens il n'ell pas difficile d'expliquer toutes Içs autorités qu'on 
objcéic , & de faire voir que bien loin qu'elles foieni de quclqu'ufa- 
ge aux Confultans , Se favorables à leur fyAcme , elles font réel<- 
nrmenc pour nous , Se fe tournent concr'cux , Se qu'elles font même 
partie de la Tradition qui dépofe en&veur du fentimentque nous 
foutenons. Je i'avois comme interrompue pour la reprendre en cdeota», 
cet endroit. iv7. 
Je dis donc en croifiéme lieu , que pour peu qu'on examine ces Tro.néme 

Réflexion. E- 
Hioca 4es 
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âtttoritét qui prétend leur faire dire , 6c qu'elles n'ont point l'écendue qu*on leur 
M MoMuu?- donne .* qu'elles ne banniffenc point toute forte d'aliénation de 
iM> tout difcours infpiré « ni oiêose de toute cnonciation prophétique; & 
que ce qu'elles combattent prccifément & diredcmcnt,c'efl ou la ne- 
celCcéde i'cxta£e & de l'aliénation des Cens pour la prophétie» laquelle 
peut bien k la v6-ité compatir avec elle , niaii qui ne lai eft pas ef* 
Kntielle ; ou U compatibilité prétendue de celle même del'efprit êc 
de rabfence de la raifon avec î'efprit , ou le don de prophétie dans 
tout vrai Prophète , ni4me du premier ordre : deux erreurs capita** 
les des Moncanidcs , condamnées par toute la Tradition. C'cH le 
but de cous les paflages qu'on produit » & on Ite tire de leur place 
en les appliquant ailleurs. Qu'on juge par-là s'ils ontrapporc araf« 
faire des Convulfions. 
Uiiiude. Le premier que l'on cite eft cette parole de Miltiadc rapportée 
par Eulebe , «c qu'un Prophète ne doit point parler en cxiafe , a 
Nê» deken Fr^etsm in extJfi loqui : Car e'eft ainfi quii faut lire , 
mndtbtre » & non pas non deceu : ce qui eft viflblement une faute 
d'imprc(Tion qui s'clt glilice dans la tradu£l\on Latine de M. de Va- 
lois i car le ternie qui fe trouve dans le texte Grec original, (îgnifie 
Mert , & non pas decere. Aofli M . Coufîn ra>t*il ainfi rendu dans 
la traduâion Françoife d'Eufcb^ : « Milciadeafàit on ouvri^eea- 
*» près pour faire voir qu'un Prophète ne doit p4s parler en extafc ; 
Iîtte_ Ait & M. de Tillcmont le rend aulH de la même manière , traduiUnc 
JJJIJ'J^**" • fur le Grec même d'Eufcbe. C'eft donc auili qu'il faut traduire, & 
non pas comme le fait l'Auteur des ProbiCmeSf uqjn'U neft fâs ^uaïf 
Probitoet. » à la qualité d'un Prophète de parler dans Taliénation , »ou avec 
'••^•^j^j l'Auteur de la Diflcrtation Tnéologique , (\\]!'un frtfhttt ne parle 
Thteing. s. foint en extafe ; ce qui eft encore moins exaâe. Mais plût à Dieu 
fÊO. p. 8B> d'autres fautes à relever dans ces Auteurs. 

Or rien de plus vrai , ni de plus conforme À l'analogie de la foi, 
que ce que dit ici Miltiade , pris & entendu dans fon vrai fens,qui 
eft relatif à celui des Montaniftes qu'il combat. Qu'on remarque , 
& qu'un pefe bien toutes fes exprelTions. 11 dit un Prophète, 
Fnfbetm, & non lUnplement un Chrétien , un Fidèle, quel <^'il 
foit : ce qui montre qu'il n'a point en vue tous ceux qui ont des ex- 
tafcs , des révélations , ou qui font des prédictions ; mais ceux qui 
font vraiment Prophètes , ou fe donnent pour tels , & Prophètes 
même du premier ordre , tel que Montan prctcndoit être , auflli- 
bien que ceux qui * comme lui , afpiroient au titre & à la qualité de 
^ofhete 9 qui dans cette difpute étoit attachée fpéciatcinent à ceux- 

i**. Il dit qu*un Prophète , ou un tel Prophète ne doit point par- 
ler en CJ^tafci flfi» Mm in txttp lof ni i ce qui fe rcadroit auffi'bien^i 
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& peut-être mieux , par wn opmerc , comme le hk M. Huet ; c^eft- iMdi.&im; 
à-dure, qu'il n'cft nullement néccfTaire , comme le prétendent les 
Moncanilles ,foit pour être Prophète , & Propliete de ce genre, 
foit pour en porter la qualité , foit pour en cxccrccr la foiidion, 
de parler ou d'agir en cxiafe , d'en éprouver mcme , foic uajii l'é- 
nonctacion , foit hors de l*énonaation ; quoique toute extafe » telle 
par exemple que celle des fcns , ne foit point incompatible avec la 
prophétie , bien qu'elle ne lui foit point nrccflairc. Quelqucî pcr- 
ionnes penfenc , ôc l'Auteur de la Diflertation manufcrite que j'ai 
citée , ell de cet avis , que le fens alFcz naturel de ces paroles de 
M iltiade eft , qu'un Prophète , ou tout homme qui fe donne pour 
Prophète , & pour Prophète du premier ordre , comme faifoie 
Montan , doit donner d'autres preuves de fa mifTion que des viftons 
& des extafcs. Raifonncmcnt très-folide contre les Alontaniiles , 
qui vantoienc leurs exiafet comme une chofeeflêntielleà lapro- 
f hecîe , & comme une marque certaine de l'infpiration divine. 

3°. Si l'on veut néanmoins que M iltiade ait abfolument condam- 
né par ces paroles les cxtafes des Montanides , je ne m'y oppofe 
pas ; pourvu qu'on ajoute qu'il a pris ici le terme 6'extdfe en mau* ^ 
vaife parc , oomnft font quelquefois d'autres Auteurs , qu'il y a 
attaché l'idée d'un état où l'on eft fans connoiflTance & fans raifon; 
& qu'à l'aliénation des fens il a joint l'aliénation même de l'efpric , 
qui ctoit ordinaire aux Monunilles dans leurs extafcs , comme ils 
en convenoient ettx«mêmes , & comme le montrent la plupart des 
difcours qu'ils y tenoient : auquel cas il faudra convenir encore 
qu'il ne s'ell point borné à la pure énonciacion prophétique, & qu'il 
a également blâmé l'extafe , foit qu'elle précède l'énonciation» 
foit qu'elle l'accompagne , foit qu'elle la fuive , des extafes de ce 
genre , & revécues de pareils caraâeres , étant toujours tnditnes 
de vrais Prophètes , & fur - tour de Prophètes du premier ordre , 
foit qu'ils y parlent, loit qu'Us n'y parlent pa«. C'cften effet Icfens 
que donne ici M. Huet à cet endroit de MiUiade. » 11 entend ici, jbid» 
» «Ik-il par extâfe une fureur qui trouble refpric , qui le dérange , 
a» qui le rcnverfe, 6c le conduit à la folie , telle qu'étoit l'extafe 
» des Prêtres des faux Dieux , des faux Prophètes <5c des Monta- 
» niftes : » Extdftn bic intelligit furorem qui mentent fiatu fuo depelitt , 
^ ddigit âd infuttiam , quatis erdt Divinerum , Ffeudofropbeurum , & 
Aivutâmféaum. C'eft aufli la manière dont l'explique M. de Tille- 
snont , qui parlant de cet Ecrit de M iltiade, « qu'il avoit &it ,dit- 
» il, pour prouver qu'un Prophète ne doit point parler en extafe, » 
ajoute audi-tôt en interprétation de ce terme, c'elt-à>dire , fÀns Locoiagtà 
jugfmnt , ^ fûts ffâvûir cequ*iiMt^ laudan^ 

Jft«ii ce paûàge p ta quelq|(i'iia de ces fim ^'oa k preo^ 
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* re » à la prccention des Confultans , & â V'iâée favorite de leufl 

Eaivains ; & par où prouve-c-il qu'un Prophète, ou coucaucrcqui 
ne fieroit pas ntême Prophète , ne peut jamais parler dans l'alina* 
ckmdes fens» Téparcc mcmc de celle de refpric , & ne pourroit itre 
cenfé pour lors que fous U main du Démon , on livré k ùl feule 
imagination ? 

'ASete-Vf Le fécond témoin qu'on oppofe e(l A Ilere- Urbain , qui die que 
a» jamais aucun Prophète» ni dans TAnden , ni dans le Nouveau 
» Teftament n'avoic été mû , Se agitée comne Moatao » ni infpiré 
Si d*un pareil efprit ; 6c que les Montanides ne pouvoient le montrer 
» d*aucun , ni d'Agabus , ni de Jude » ni de Silas , ai des filles de 
s» Philippe , ni d'Amffllas de Philadelphie , ni de Quadratus, ni' 

Ap. FuGib. M d'aucun autre: » Hi^/mtéif^rim mUlum unqudm Pr^ktâm nec m 
veteri , nec in novo T rjlamento afflatum potmtnt denunfirare ; non Agi- 
kum , »«w Juddtn , non Si htm , ucc Philippi filias , nec Ammiâm PbiU' 
detfhenfem , utc ^uMltAium y nec plures quoque altos. Je rapporte ceci 
comme étant pris d'Aftere- Urbain, quoique quelques*uns le dtenc 
comme de Miltiade, parce que cela paroU aflez équivoque dans Eu- 
^ fcbc. Ce fait e(l d'ailleurs peu intcreflànc*& jen'yiofiftcpas. On 
donnera ce texte à qui l'on voudra. 

Quoi qu'il en foit , cet Auteur ,quel qu'il puiflè être , ne dit rien id 
que je n'avoue , rien qui me foie contraire, i». II eft remarqwble que 
cet Auteur ne fait pointl'honneur aux Montanides d'appeller leurs 
tranfports des exufes, mais des ^4rrrr4/(f;,c*eft.à«dire,rfr fdujfes extafest 
comme le traduit M. Coufin , d'après M. De Valois* qui rend Je 
terme Grec par ceux-ci , in fdlfa mentis txte§k* C'eft auflî la remar- 

tecofupn que de M« nuettqui avertit en même-tems, aufli«4>tcn que M» de 
laudâio» Valois , que le mot dV.vf4j? cft pris ordinairement en bonne part 
dans les Pères & les Auteurs Ecclcfîadiques, 6c non celui dcpéorex* 
tafe. Cet Auteur n'avoit donc point intention de donner atteinte 
aux véritables extafes ; & quand il feroic vrai^ainfi qu'il le prétend» 
êc comme il Teft en effet , qu'un Prophète n'éprouveroit pas des 
parexufes , ou qu'il ne parleroit pas dans de faulTes extafes , s'enfui- 
vtoit il pour cela qu'il n'enéprouveroit pas de viaies , ou qu'il ne 
pourroit parler dans de véritables extafes ? 

2.*, n faut faire attention à la manière dont cet Auteur décrit 
les fétrextjfes o\) les fau (Tes extafes dont il parle : « Le faux Pro- 
» phetc , dit ' il , ci\ dans une fauflè excafe , un faux tranfpori de 
3»rcrprit ,que la licence & la témcfit^ accompagnent , qui a foa 
» commencement dans une ignwance volontaire » & fa findans une 

AU.âjod 3o fureur involontaire , (Se la démence ou la Cblie: » PjèudùprêpbttA 
âutem in fal fj mtntis exceffu , cujus comes eft licentU (jr audacia , afpon^ 
$4iuÂ ^utdem imftritUwtiimfttmeas » Ht mtnttm duu» involonuiir 
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rum defmens. L'aliénation de l'cfprit eft ici vifible. II eft clair que 
cec Auteur ne qualifie les extafes des Moncaniftes de pâtexufes ou 
de fiiuflès emfes , que parce qu'elles écoienc accompagnées de fu« 
reur & de folie »& qu'ils perdoient le fens & la raifon dans leurs 
extafes. Cette folie paroilToit dans les paroles de Maximilie. « Je uj^^'j^"***"' 
»fuis le Verbe , l'el'prit , la puillance , » & autres femblables , 6c itf. " * 
c'eft par de pareilles excravagances de Montao que S. Epiphane Hcr. ^t^* 
prouve que cec Héréfiarque perdoit la raifon dans Tes extafes , ^fe ••4»*ûBn 
qu'on dévoie par co^fi'quenr les rcjciier. En auroic - on jugé de la 
forte , s'il n'y avoit eu que la fimple aliénation des fens , fans au- 
tres caraâeres odieux , & (i l'aliénation de l'efpric ne les eût abfo* 
lunent vidées P 

5». Il n'eft pas étonnant après cela , que cet Auteur remarquant 
dans les extafes des Montaniftes des caraftcres fi indignes de vrais 
Prophètes » 6c des imprcllions fi fenfibies de l'efprit du Démon 
dans la manière dont ils prophétilôienc , ait dit « foucenu «c que 
» /hhmIi Mteun Pnf^te , ni dans l'Ancien , ni dans le Nouveau Te- 
» ftament , n'a été ainfi mû 6c agite , ni infpirc par un ttl effrit » 
de fureur , d'extravagance 6c de folie : Hujufniodi fpiritu nullnm 
mtquam Propbetam vtl tn vetere , vel in ncvo Tejlamento afflatum peter uni 
dmmfhare. Qu'on prenne garde qu'il ne dit pas que jamais Pro* 
phe foit dans l'Ancien, foit dans le Nouveau Teftament n'a été 
tranfporte' par rcfprit ; mais feulement qu'aucun ne l'a été de la 
même manière que iMontan , ni par le même efprit : HHjufmodi 
ffiritu sffldtum , ^r. Et qui ne le diroic avec loi de tout vrai Pro^ 
phete , de tout homme aftuellement infpiré par l'efpric de prophé- 
tie , foit du premier, foit du f cond ordre , d'Agabus , de Jule, 
de Silas , comme d'Ifaic, de Jércmic, 6c des autres ? Mais qui ofe- 
roic en conclure qu'aucun de ceux - là n'a jamais parié ni pu parler 
dans la fimple aliÀiation des fens» & qu'il faut juger de même i la ri« 
gaetar de Tetac de toute perfonne , qui fans être Prophète, & fans fe 
donner pour tel , auroit des vifions, des révélations , ou feroitqucl* 
ques prédidlions dans quelqu'efpece d'aliénation que ce foit. 

4.'*. J'obTerve encore que cet Auteur ne fe borne point à l'énon- 
dation prophétique , ce point fixe auquel on s'arr£te ; qu'il ne con- 
damne point le* Montaniftes, précifcment parce qu'ils parloientei» 
exrafe , mais parce que, foit dans l'cxtafc , foit hors de l'cxtafe ils 
difoienc des imputés 6c des folies , qui les firent par-tout rejetter. 
Car fi dans l*extafe même » comme hors l'cxtafe * au lieu d'extra* 
vagances 6c d'erreurs , ils n'a voient dit que des vérités & des cho* 
fes dignes de la fagclfc , qui ne les auroit écoutés , 6c qui n'auroit 
attribué leurs difcours à l'ef^rit même de fageire 6c de vérité ? Cec 
Auteur , non plus que MilcJadc , s'il en eft difil^t , n'cH donc 

Mm 
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pas plus fivonble tus ièiet des ConfultUM t 8s la Confatcitioa 

fi|. I» qui le cite, contre fa coonine, ( car elle n'eft pas fort cha^ée An* 

toritcs ) auroit dû pour fon honneur s'abftenir de le citer. 
AttiR E- Ce que je viens de dire de ces deux Auteurs , je le dis de même 
g^gfa* de tous les Ecrivains de ce tems - là , qui ont réfuté au condAmni Ut 



'îraù.M* Âfnudniftes par rapport à Teanfe. Ce qulls ont repris & bllmé ea 
*f* eux , c'cit ou la néoeffic4S de l'eanfe • foit de l'efprit , foie des fens , 
pour la vraie prophétie , ou du moins la compatibilité de celle de 
l'clpru avec l'inrpiracion prophétique » même dans les plus grands 
Prophètes. G 'eft i quoi (e rMuic tout ce quVn rapporte £ufebe» âe 
d'après lui M. de Tiliemont & M. Fleury , aulquels on pourrait 
joindre M. Huet ôc M. Dupin. 
Tom.ft.tit. » On remarqua, dit M. de Tillcmont , que j'ai déjà cité , & 
^t, * ^^'^ c^'^ copier £ufcbe , que cette fauflc prophétie 

' » de Montan écoit bien di^rente de celle que l'Sglife a reçue de 
» la Tradition des Apôtres. » Et en quoi en éloic - elle Ci diflTéren- 
te f C'cfl que « fon enttuftafme paroilToii comme un Accès de fureur ; 
» qui lui 9toU tâ liberté de fa raifon : ce qui ne fe trouvoic point dans 
39 aucun des véritables Proplietes , foit de l'Ancien , foit du Nou- 
» veau Teftament , leiiqttels n'ont jamais perdu la fuite & Tintelli- 
» gence de leurs prophéties. ... En effet Montan pofledé du Dé- 
» mon , qui ne s'ctoit pas moins emparé de fon ame que de fon 
• » corps , parut tout d'un coup ^ité ^ comme tttt furieux ^ fans aucun 
» ufa^e de raifort ; il commença à parler fans fuite & fans jugement, Sq 
nu,uu%» »à dire des chofcs inouïes & nouvelles. . . . Ses deux femoief 
» Prifcille Se Maximillc furent remplies du mêmeefprit d'erreur, 
>» qui les fit parler , comme Montan , /ans difcrétion é" fans juge» 
9> ment , & dire mille chofes folles & ridicules. » Alcibiade âc 
Théodote de même , auffi - bien qu'Alexandre êc Themifian* 
iiia.Fcrkr. M . Fleury rapporte à peu près les m^KS diofes ; & il eft inunie 
JJ^ >• A. 4- f\c \cs répeter. 

Mais , ce qui eft trcs-remarquabie , c'eft que ni l'un ni l'autre ne 
caradérilent précifément les MontanifUs par Taliénation des fens , 
aaême dans renonciation, comme étant indigne de vrais Prophe» 
tes, & ne leur en font point un crime , en la fuppofant fcparéc de 
celle de rtfpric. Au contraire il femble que M. Fleury n'eft pas 
éloigné de la rcconnoîcre dans les vrais Prophètes , ou quelque 
choie qui en approche fort, lorfqu'il dit en panant des vrais & des 
Mcrondet (aux Propheccs , que « ceu3t>ci i ( UsféHIxPt^Mîtl ) foit par opéra- 
ifcAciuei. n. ^ jJqj^ Démon, foit par artifice entroient en fureur, & parloient 
» d'un llile extraordinaire , pour imiter les effets fenfibles que l'E^ 
; » prit de Dieu faifoit dans les Frpfbetes véritaùles.n Les vrais Fr»- 
p&cces pacifiient donc qjBelq^efbii tia langage Son ciuaotdinaiie l 
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Si entroienc dans une efpece de fureur i puifque (ei fiiux afTcâoient 

& tmurefdifiieiu cec extérieur 4ts wms fr^bitei , pour leur mieux tàL 

reflëmbler , ôc pour imiter par • là d'une manière plus marquée les 
effets fenftbles que l'Efpric de Dieu operoit dans les Prophètes véri- 
tables. Ceci ne s'accorde guère avec les idées des Confulcans , ni 
avecl'opponùon qu'ils tsaxc{\KniWemoufuj)ne des vrai» Prophètes. 
Il fkut te joindre à ce que f en ai déjà dit plus haut. 

Je douce qu'ils s'accommodent mieux du célèbre M. Huet. « Il Demenftr. 
yy parle de la diflerence que les Pères ont mife entre les vrais & les l^'^*'**''* 
a> faux Prophètes , & du caraâere qui les diAinguc. Il alTigne en- 
» tr*autre« celui - ci , que les Êius Prophètes fonc emportés par la 
j» fureur , & partent d^n^ le défordre & le trouble de l'cCprit * au 
3» lieu que les vrais parlent avec un efprit plus calme & plus tran- 
» quille : Ht fur are ferciii,iUi trâti^uilliori ^ feddtiori mente profântur. 
Il le prouve par le fait des Montanilles , qui « s'arrogeant la qua* 
» liié de Prophètes , ont été convaincus d'être faux Prophetet 
s» par cela même qu'ils parloient comme des infenfés & des furieux» 
» êc fans que leur efprit & leur raifon fût à eux , à la différence des 
a> vrais Prophètes * qui ne font point ainli emportés hors d'euxr 
a» mènes , êc qui ont coutume de rendre leurs oradesavec plus de 
» calme de tranquillité : Hoc potiffimm érfftmento convincehMimt 
Mont Anus y &c.{^) C'cft en effet , pourfuit-il , le raifonnemenc 
qu'on a plus fait valoir contre eux, & par lequel on a plus furemenc 
combattu leurs fauflês exiafes , de ce qu'ils y éprouvoient VâliénU" 
H9B de Feffrit inconnue aux véritables Prophètes : Hetmvedàmmie 
mente alietutos fitife... faaâi âutem Prefbeu même ci^t^âM , net qmi' 
quÂin prêter intelleétum proferebant. 11 rccoanoît pourtant dans ceux-ci 
un feu, une chaleur plus extraordinaire, qui les tiroit comme de leur 
eut naturel, & les élevoit fort audeflus d'eux, Etim fi divine S^riM 
correpù effervefcerent dieendo , & fréter filknm incalefterent. Tout ce 
qu'il eu juge indigne , c'cft l'aliénation de l'ciprii , Afente tumen 
tonjiaùdttt , 6c. non celle des fens , dont ce feu , cette cli<i.eur . cec 
entoufiafme ell allêz communément ou le ligne , ou i effet : Au 
moins i l ne dit rien qui la bannillê. Â M. Huet je pourrois join- 
dre M» Dupin , qui rcGOonoU très expreflément une telle aUiéoi-. 

(*) " Hoc potiffimam artumentoeomtncebjntur Monuaut, Prîfca St MMimîlU, qu6d pro- 
» phcMcjin fibi vim arrogintes , ciaotâ BKate turioni &. infanit rim;les npUfeaiur . cùm fto» 
»> nhi;i.c LO:npo(es fui pUcidofcrcn«>]uc animo ed(ic rolcjnt oucuU. Ivitur ut fûrori fiio fiJenu 
u fjLtict Moaunut.ocllium lui (imilc l'rophctit tiibt:eb4(. Contra »ef6 RCtant (l'âne» ) Mopbe» 
w us m viticiiundo mente alicniiot fuinè • . . . k|ui eiuin ii iltrino Âpiritu correpu cflejvcrce» 
v rcnidiccnJo , & prztei folitum tntjlcfccrcnt , mente tamcn coniUbani , tttc quii «juam prc- 
u ter intelleihnn prjfercKini . . . . Ix hitfequitur Prophetaruro mcntcm , ctlt paùtior cltquam 
u Pftfudoprophetaium , Ueo timcn imitante prcter morem cxaniefccrt ,iK^iie abbis eaadcinocaF 
M lioou coaitiuQioacin > compouttooca * coanwioùonwc icnm , aiyw ab Mltffirkil <0^ 

y ff|fflw i « ii nmlHt JwH ^ . Smt- ** »fi* 
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éion dans les Prophètes ; & letplasgriiid^Ffophetei tiaiit j'iima 

mieux réferver fon témoignage pour couronner toure cette matière.* 
EedralM Les Ecrivains pollcrieurs, fott Pères , foit Thcolngicns , qui ont 
fsftncn»» parlé du Moncanirme , qui ouc prétendu en réfuter les excès , 
n'onceu pareillement en vûe que de combattre daiu ces Hérctiques, 
ou la nécelSté de Textafe pour toute prophétie , ou le défaut de rai- 
fon & de connoifTance dans les Prophètes, c'eft - à - dire, Valiénation 
de fefprii, loïc dans renonciation , loïc hors l'énouciation , foit lorf^ * 
qu'ils étoient occupés i la contemplation des chofes oéleftes , foie * 
lorfqo'ils en difcouroienc , qu'ils parloient de Dieu , ou que Dieu 
parloitpar eux : 6c je ne fçais fi on pourroit citer un feul Auteur 
de quelque nom , qui leur ait fait un crime , ou tiré un mauvais au- 
gure de la fimple iuiéndthndes fens , (e'parée de celle de rcfprit , ou 
détachée d'autres caraâeres odieux , dont elle étoit le plus fouvenc 
accompagnée dans ces prétendus Prophètes. Les témoignages fui* 
vans en feront foi. 

Achaulct S. Achanale , que cite l'Auteur des Problèmes , die «qu'il faut 
» bien fe garder de donner dans l'impiécé des Montantes , qui af- 
» Turent que les Prophètes Minières & Interprètes de la parole du 

«Seigneur, ne fçxv oient ni ce qu'ils faifoient , ni ce qu'ils annon- 

Ojfcl.in »ï çoicnt ; Nefcijjfe Propheias , verbique Minijlroi quid facerent , dut de 
*^ guii/us renum tarent . Qui ne reconnoit à ces traits V4liéttm9n de Vef* 
frit , dans laquelle on ne ffiit ni ce qu*on dit , ni ce qu'on ùit ? En 
eft-il de même de Textafe ou de Vâiiéiuitiêii des fens , oà l'erprit peut 
être fort à foi , & comprendre parfaitement ce qu'il dit, ou ce qu'il 
fait , quoiqu'il ne foic pas toujours libre au dehors pour agir ou ne 
pas agir , pour parler ou pour fe taire f L'Auteur des Problèmes» 
en traduifant ce texte , y ajoute ces paroles comme de S. Athanafe, 

Pfvbliinct. pourtant ne font pas de lui , que les Prophètes du Seigneur n'/- 
9'*7% ttient point aliénés. Au moins , en les ajoutant devoir - il expliquer 

* pour ûter I cquivoque, de quelle aliénation elles doivent s'entendre. 

Vraifemblablement les Auteurs de la Confulcation y ont été 
trompés , s'en rapportant trop aveuglement aux Probl'mcs ; car ilf 
citent ce même texte dans une petite Note qui cfl au bas de la page 

CMfiilub ijs. pour prouver que « pour être rois au rang de- ceux qui parlent 
a» par l'efprit de Dieu,i7 fimt être nuâtre defonejpiito-DESESSEKS, 
En quoi ils font deux fautes vifibles : la première de renfermer Va» 
Iiéuation des fens dans un texte qui ne parle que de celle de Vefprit : 
la féconde d'étendre à tous ceux qui parlent par l'ETpric de Dieu « 
de quelque manière que ce foit , ce qui n'ed dit que des Prophètes , 
& des Prophètes Minillres & Interprètes de la divine parole, c*eft« 
à-dire du premier ordre , tels qu'étoient ceux qu'on nomme Oom« 

mnénw Pfophetçi dioi i'^cica ïciUmeac , que^ce Peic t kt ^ 
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prindpaUaieiit en vûe , Prtfhtâs verKqte 'Mimfhêi, On ne tîte 
prefque dans toute la Confultation que ce feul padàge de Pere» 
qu'on a cru apparemment bien décifif ; encore n'ell-ce que dans une 
Note , qui a peut • ècre écé ajoutée ; de on le prend dans un faux 
fens , & on en fait une (aaflc application. Que penfer d'une telle 
pièce ? 

S. Bafde , ou peut-être un ancien Auteur du Commentaire fur S.WU%; 
Ifaïe» attribue à ce faint Dodeur , parle aufll en ces termes. « Il y 
» en a y dit-ii , qui prcicndenc que les Prophctet prophetifoienc en 
a» extdfi 9 étant emportés par la fureur êc la folie , l'efprit humain 
ao & naturel étant comme couvert Se abforbé en eux par l*£fpnc 
>î faint : » Snnt qui dicunt eos ( Efuïam Ez^echielem ) furore ac infd- Proemioii» 
nià correptos profbttMt , bumanÀ mente k Spiriiu Abforptâ. C 'ccoit i'er> 
reur des Montaniftes , que d'autres peut - être tenoient encore. 
Mais» continue le faint Doâeur , « rien n'cft plus éloigné de Tef* 
» fet que doit produire la préfence de Dieu dans un Prophète, & de 
» ce qu'on en doit attendre , que de rendre infenfé celui dont il fe 
» faille, ut mentem reddAt , que de lui faire perdre la raifon, en s'em* 
» parant de fon ame , nt à mente exdiât » & de le jecter dans Talié- 

nation de fon cfpric , lorfqu'il commence à le remplir des décrets 
3» de la divine fageirc. En effet , quelle apparence y a-t-il que cet 
» efprit de fagcife rende un homme femblable à un fou , & que 
aa refpric d'intelligence, 6c qui eft la fou veraineraifon, empêche l'ame 
a» d'être intelligente & raifonnable , ou lui faflè perdre run & l'au- 
39 tre. L'Efprit faint ne répand point les ténèbres dans les ames i 
» il les élevé au contraire à la contemplation des chofes fpirituei- 
» les , & leur en donne rintelligcncc. Il n'ell pas furprenant que 
a» le mauvais efprit , qui tend des embûches à la nature humaine , 
a» apporte la confufion & le défordre dans l'ame; mais ce feroit une 
» impiété de dire ou de penfer que la préfence de l'Efpric de Dieu 
y* produisit le même cficc. Sed id£er Sfiritâs divini prétfentim e^ci, 
iuere impim efi. * • 

Ce paHfàge eft trop clair , pour avoir befoin d'être commenté* 
S. Bafîle déclare Valiénation de tefprit & la perte de la raifon inoom" 
patibles avec la prophétie , & indigne de tout vrai Prophète , mais 
non pas VMiénatioH des fens. L'exidje qu'il condamne Se qu'il réprou- 
ve • dt dans laquelle il foutient que n*ont point parlé les vrais Pro- 
phètes , e(l une extafe jointe à la fureur & à la folie , qui fait perdre 
la lumière , & qui remplit l'efprit de ténèbres ; extafe très - diftin- 
guée de celle qui n'affede que les (ens » & qui en ôceroit le libre 
ufage , fans toucher à la raifon. Le premier «at ne peut convenir 
à aucun Prophète du Seigneur , foit dans l'énonciacion , foit hors 

jl'éoondatioii : ce que Smt J^iûk oc difiiiigMC point. Le iiecon^ 
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peut fort bien avoir liât dtos l'im « dans l'adtrecu i 5 • Bafilene 

dit rien qui y fcit contraire. 
& Cqiof' S. Cryfollôme s'explique à peu près de même. Il afligne la diffé- 
rcnce de la prophétie qui vient de Dieu , &. de la divination qui 
la cp. i.ad vient du Démon. « Celui, dit- il» qui ctoit infpiré par l'efprit impur 
Cor. Boad. pour faire des prcdi(flions , écoit emporté , âc mis comme bors de 
*** » lui par cetefprit, fcmblabic à un homme qu*on tient lié , & qu'on 

» traîne , ne Tgachant rien de ce qu'il diloii, Nihil fcitns eorum qU4 
» éicttât : car cVft le caraâere de Devin , ou d'un faux Prophète 
a» d*avoir ainfi l'efprit troublé emu ejfe mentis , ou mente excidere , 
9» comme le traduit la nouvelle édition , de foulTrir une telle nécef» 
» fitc , une telle violence , <Sc d'être fous une main qui lepoulîc,' 
» qui l'entraîne , & le rend comme un furieux tfelli > trahit raftari 
» tâoqHâm fiirentem. Mais il n*en eft pas de même du vrai Prophète» 
»PropbetA autem non fie. Tout ce qu'il dit , il le dit avec un efpric 
» raiïis & tranquille , & ayant une entière connoiiïance de ce qu'il 
M prononce , » Cum mente liberi , ac tempérante conjiitutione , fcien* 
Oid. gu* leqttitur itth mmâ. Sur quoi il cite Platon éc quelques autre* 
Paycns» qui convenoient de ces rranCports de leurs Devins, comme 
couvrant & abforbant en eux la lumière naturelle , & avouoicnt 
qu'ils n'avoicnt aucune connoifTancc de leurs propres oracles; igno- 
rance d'ailleurs qu'ils rcgardoicnt en eux comme la marque de l'inf- 
piration di rine : Sum emus mentit qum Ment feemktnm néBmrm , ou 
comme le rend plusclairementU nouvelle édition , A tutméUmeih 
te excédant , ou excidunt. 
• C'eil donc en cela , félon S. Cryfodôme , que conlide la diffé- 

rence des vrais & des faux Prophètes, des Prophètes du vrai Dieu, 
& des Prophètes des Idoles j & ce qui caraâérife ceux ci par oppo-' 
ficion à ceux-là , c'eft le trouble , le défordre , IWmm/mii de tejfrit^ 
la perte ou l'obfcurcifTement de la raifon , un état en un mot , qui 
6tc la liberté de l'efprit , ou la connoiflance de ce que l'on du 6: de 
ce que l'on &tt; & non la Itmple âliénâtkn det fens , féparée de tout 
ces odieux caraâerei , qui n'en lailie pa^ à la vérité i'u(age libre Se 
parfait, mais qui ne nuit point d'ailleurs à rioiciligencc , & ne 
préjudicie point à la raifon. 

Ce qu'ajoute le faint Doâeur , le confirme encore plus nette- 
ment. En fuivant fon paralelle des faints Prophètes avec les fai- 
feurs de faux oracles, tels que la Pithoniflê ou la Prêtrene d'Apol- 
lon : « Qu'il s'en faut, continue-t-il, que nos Prophètes leur rclîcm- 
ndUbatu » blenc , Nofird no» funt bHjufmodi. Car poui eux ( Je fuis ici la 
» traduâion des Prd>lèroes ) ils prophetifoiem dans une pleine 
» évidence, & ils parloient avec l'intelligence & la.Uhrtéd'effni 

» qui coovca^ioii à m ic Ik £wiâkon> li «tou <o ^ pouvoir de 
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Vï parler ou de fc taire. Ce n'ctoit point la ncceffitéquî les fontraW' 
» gnoic , mais ils jouiûbient d'une libcrcé qui faifoic leur gloire. . • 
3> Dieu ne les pouflbit poîne avec violence , il n*oflfufquoic pas leur 
«erpric» en y répandant des ténèbres : car il n'appartient qu'au 
» Démon de produire les ténèbres , & de caufcr le défordrc & la 
» Fureur. Mais le propre du Seigneur cfl d'éclairer &. de donner 
» l'Intelligence de ce qu'il enfeipne. » ( l'Auteur des Problèmes 
ajoute du fien , mue une fârfiàte kenfiéuut. Ce que le faine Doâeur 
ne dit pas. ) Du tftu ifi UUmûnân , & fKû 9f»i ejf , ou f «• iftrtff t 
iumintelligentiâ docere. 

S. Crylollôme appuie donc fur la connoilTance , fur l'intelli- 
gence des Prophètes , fur la lumière , & la Wurri i$ fejprit conve* 
nable & une celle fonâion , à laquelle il oppofe la vioUnce & la né" 
dont il parle ,& rimpuifTance de parler ou de fe taire , jointe 
à cette forte de non liberté. Le défaut de liberté , qu'il blâme , & 
qui fait le caraâere des faux Prophètes, ed celui qui Te trouve joint 
à robfcurciflèroenc de l'efprit , & à la perce de la raifon , cel qu'il 
éloit en effet dans les faux Prophètes des Payens , dans les Frênes 
& les Prctrcffes des Idoles. Mais lorfque l'ame n'en cft que plus 
éclairée , & l'efprit plus élevé, quoiqu'elle foit privée du libre ufa- 
ge de fes fens » comme il arrive dans coûte véritable extafe , il efl; 
bien éloigné dlaccribuer une telle fituacion au Oéjnon , & de la ju- 
ger indigne de vrais Propheccs» foie qu'ils parlent en cet état , (oie 
qu'ils n'y parlent pas. Il ne die pas un mot qui capuiiTc donner 
cette idée. 

S. Epiphane a traité fore au long de Phéréfie des Montaniftes , s. Fpiphtn^ 
de fon origine , de fes progrès , de fcs erreurs , c*cft-à-dirc, de fes 
faux dogmes & de fcs fables. Il :>'efl fort clevé contre leurs extra- 
vagances & leur folies ; mais on ne voit nulle part qu'il donne at- 
teinte aux vraies extafes des Prophètes , ou qu'il condamne celles 
qui ne font jpoint revécues d'ailleurs de circonllances odieufcs » ou 
accompagnées de l'abfenoe ou de la perce de la raifon. 

I» Tant qu'il y a eu prophétie & infpiration dans le monde, dit il, nU. 
» les fiûnts Prophètes ont toujours, prononcé leurs oracles avec un 
a» efprit ferme , une ame conftance , & Pincelligence de ce qu'ils 
w diloienc : »Cum animi Jirmiute âtque cenfidWtSt 4^ ttmm fiu let» 
querentur intelligemiâ , fua emnu refponft <Sr oracuU dtderunt. « Car nu, 
» le vrai Pioplutc prcdifoit l'avenir, en fe pofTcdant , & fcachaut 
» bien ce que fa bouche proféroic ; Sm cempes^ qua. diceùat intelligens^ 
a» G'eft , igoute*t*il , ce que l'on remarque dans cous les vrais Pro» ibid.n. 
a» phetes f tant de l'Ancien que du Nouveau Teftamenc , » dont il f« 
» donne divers exemples , qui montrent tous qu'ils ont parié avec • ' 
» connoiilàace , iivcc iateliigcnce » élint àcux^ (^sxhini ^« 
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§> faitement ce qu'Us dîfoient & ce qu'ils faifoitfnt ; fans aucun trou* 
llUi » ble ni alicnaiioa de Telpric : m yidelne intelligentis béU tjfeqiudi* 
tât , lun ^ns qui exttA fvt^âUm exmit : fum ejufmodi v»x nuUm 
fiifimentis perturùjthnmfignififât. Où l*on voie ce que c^eft dans le 
langage de S. Epiplianc , que de n'être pas kjoi , de n'être pas en fon 
foMVûir ; c'ed de n'ècre pas makre de ion efpric , & de ne pas jouir 
de fa raîfon* 

iiu.«.|. Aulfieft-ce par ce caraâere qu'il combat le plus les MootaoUlcSt 
• '^^bh» & qu'il fe moque de leur prétendu prophétie» Il prouve par l'es* 

travagance de leurs difcours qu'ils pcrdoient la railon , qu'ils par- 
loicnt fans ordre , fans fuite , dans le tro:ible & l'égarement dei'ef- 
pric i fans fçavoir ni conprendrç ce qu'ils difoienr. Il le montre par 
pittfieursde leurs paroles qu'il rapporte , & qu'il fait voir ne pou- 
voir convenir (]u a un homme dellitué de fcns <Sc de raifon , & vrai- 
tkMiii*<|. mène dans le dclire , qui ne fçaic , m n'enrend ce qu'il du : HdC fit- 
riofi bominii verùafuHt , minime qud loquitur Ajfequitttis. Ce qu'il die 
de Montan , il le dit éealemeat de fes Propheteflèt , qui ne pé- 
choient pas moins que lui parce défaut de raifon » & que l'aliéna- 
tion de l'efprit , jointe à une multitude d'erreurs ne faifoit pas 
IMd.n.]! moins rejetter du rang des vrais Prophètes : ifti vMittnMt Je 
jââÙMt , neque Cirti tmKâmm firmitét» ftédkMt , uec qnm ikum m- 
ulligentià (onfequuntur. 

Mais parle-t-il de même de VdliénAtion des fens ? Rejette - t - il 
toute ^xr4/<r dans les Prophètes , du moins celle dans laquelle on 
parleroit i Adjugc-e il en un moc au Démon ou à un pur dcrange- 
jnent de la nature , comme on ne craint point aujourd'hui de le fai^ 
Te , toute prédiâion , tout difcours fait en extafe , & fans le libre 
ufage des fens ? Il en eftbien éloigné. « Les Prophètes , dit -il , 
» en réfutant les MontaniAes , qui prétendotent le couvrir desea* 
» taies des Prophètes , les Prophètes ont eu des extéffs , mais ce 
» n'étoient point des extdfe* 4e rêifoiti qui la troublallênt ou la fiflènc 
» pèrdrc : ils ont clé ravis hors d'eux - mêmes ; mais ce ravi/Tcment 
n'emportoic point leur efprit hors de lui , cSc ne le déraiigeoic 
Jhi4i.B.7. point de lonaJfictte. FropbetA exUd Je rapti leguntur , JedmnqHdfi 
nfum râfiems Muferint, C'ftoic une eaufe , ou une fulpenfion des 
fens , qui en tntercepioit l'aâiQn, Se leur en ôtoit pour tout ce teras 
le libre ufage ; mais qui ne touchoit point à la partie fupérieurc de 
i'ame , & qui ne diminuoic rien de fon intelligence 6c de fa force : 
f bU. n, %. Onmis quidem eo tempère interceftA eft dSîe. . . . Intérim dnimé furs Htd 
frdeipud , hteliîgendtque vis ejujmodi ftupris efi expers. Pouvoit - on 
m -ux diflingucr VdliéndtiondeCeffrit de celle des fens,ô(. faire mieux 
coji^prcndrc ccilc qu'on adoKt daoslcs jPrppbctcs I ^ fciiç <(u'oa 

Il 
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II s'expUque encore plus clairement par tîes exemples. S. Pierre, IW*»!!» 
:poiirfuic-il , a été ravi en extafe , extra Je raptus : mais il ne perd» 

SIS pour cela pendant ce tcns , ni l'inielligence , ni la raifon , ui U 
roe^e fon elpric , nec à jUm mims étinmt. , me mtms whûmè 
■tmpos ; & ce qu'il die alors en voyanc , en entendant, en répondant, 
«n clk la preuve : Petrus <^ videns, c/ refpondens, (jr audiens, eandem reti- 
tutdtMtmicat^dtttUm. 1 1 confer va donc dans fun exu(e,(elon S.£pi- 
fhane même, toute U préfence & toute la force de fon efprit» il y 
pirUa^me plein de connoilTance & de raifon , Se fe poflédant tout 
entier , videns, & audiens, ^ refpondens. Il en eft de môme de l'ex- 
ca£e .d'Adam, (^u'il y aie parlé ou non , ce n'eil pas fur quoi ap- ibU. 0.4. 
jpuie S. Eptphane , &. peu lui importe quelle fuppoficion l'on îvSt * '* 
\at fujet. Il lui fuflît que ce n'aie point été une exufe , c'e(l-à>dir.^ 
wnc aliénation d'intelligence & de rdifon , pour la juger très -digne 
de Dieu , & pour enlever aux Moiuanillcs l'avantage qu'ils pré- 
•endoicnc^irer de cet exemple : Non erài ille mentis aut ânimijinpor. JUd. a. 
Jl lui fomt que les {«rôles qu'il prodéra ne foiem pas les parolet 
^Pua fanatique , nî d'un homme qui n'entend pas ce qu'il dit ,.pour 
4ct Juger très - prophétiques & très - divines , l'oit qu'elles aient été 
«prononcées dans l'extaCe ou hors l'cxcafe : Htc noufanAtidbeminis 
fimt t MM firii ^jmtatis , [ei éomi rohre ât fùnmnue frâi^ 
par cette règle qu'il faut juger de tout cas fcmblable. 
S. Jérôme e(l un des Pères qui a eu plus de lieu de !>'clcver dans S. JériMi 
iès «criis contre les erreurs de Montan , & Tes ouvrages fur les 
Prophètes lui en ont (ouvenc fourni l'occafion : aulli i'a-t-il fait en 
ploUeun endrotcs. Mais que repcend«il proprement dans les Mon» 
taniûesp Les deux excès capitaux que j'v ai fait remarquer, je veux 
dire la néceflité de l'cxtafe pour la prophétie , <Sc la compatibilité 
' de celle de i'eipru avec le don & refprit de prophétie dans les Pro- 
|»hetet , ét les plus grands Prophètes. C'eft ce qu'il condamne » & 
-et qu'il réfute. 

» Il n'eft pas vrai , dit-il dans fa Préface fur Ifai'e , il n'cft pas Tobu. |J 
y> vrai , quoi qu'en dife Moman & les femmes infcnfées , que les ^* 
«9 Prtfketes dXcat parlé en exiafe , en forte qu'ils n'eullènc point U 
a» connoflbnce de ce qu'ils difoient » & qu'ils ignoraflènt ce dont ils 
« inllruîfoient les autres : » Prtpbetd in extafi non funt locuti , utnef» 
cirent quid loquerentur , ^ ipft ignorèrent quid dicerem : c< lU fça voient 
» parfaiccmenc ce qu'iU diloicnc , IpftfdelfMt quid dicerent. Et en 
cilêc étMXil auK fagcs qu'ils étoienc , tout étant en eux raifon & 
» fagefiè , comment des bommes G façcs & fi élevés au deflfas des 
\ » autres auroient-ils refTcmblé à des bctes brutes & fans raifon, en 

I » ignorant ce qu'ils prononçoienc , & en n'ayant nulle intelligence 

I » de leurs oracles f » J^)iimodofdpieii$ts frepbete, inJlAr himmiHUi^ • 
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T«n. j. p. „ î^on , ajoute-t>n ailleurs , ( c'cd dans fa Préface fur Nahum ) 
» le Prophète ne parle point dans l'eitafe» comme l'ont follement 
3» avancé Moncan de fcs ProphecelTes « Nm l»qukm m txu^ : maif 
j* fa prophétie eft appellée le Lntt dt U viJfM , parce qu'il voit & 

tUi.p.ifiri* « connoîc tout ce qu'il annonce : prophetat liber efi vifttnis intel- 
» Itgentis uttivtrfâ fiMlffiiÎMr.£c fur Habacuc, Le Prophète entend 
» & comprend ce qu'il voit ( ce qui eft contraire au dogme pervert 
• M de Moman ) Intelligit quoi vèdef, il ne parle pas comme un ho»* 
» me qui a perdu l'(.fi>rit ,ou qui forme des (ons en l'air , fansyat* 

Aid p.itfs^. M tacher d'idée ; Nec ut étmns bquitur , ncc dat fine mente fmum. En 
a» e0ét il ne feroic pas Prophète, s'il n'avoit l'intelligence de ce qu'il 
» dit : » N9» tmm êfit fnfkeu , fi iffmant. Cette doûrine eft fi 
familière à ce Pere , qu'il feroit inutile d'y infiHer plus long-tems. 

Or elle fe réduitcettc dodrine à reconnokre dans les Prophètes d\A 
genre de ceux donc parle ce (aiiu Doreur »foit dans rénoncution^Coic 
hors l'énonciacionfloicdans leurs vifions&leiin révélacioof »auffi*biea 
quedans leurs prédirions & leurs dircoun,uneparfiûte//irrfrif«j}fti;K 
une prcfcDce entière de la rdifon , la connoifTance & l'intelligence 
de ce qu'ils difent & de ce qu'ils font : ce qui en bannit certaine- 
menc coûte «lirMCmi de f efprit , que les Monaniftes croyoienc com- 
patible avec leur état > mais non toute éUiéitdtion des feus , qui n'em- 

Sorte pas toujours celle de la railon. Auffi S. Jéiôme a-t -il foin 
e Cd,T9,&.ét\ier i'exufe , qu'il reprend & qu'il condamne en eux 
comme indigne de tous vrais Prophètes : c'ell celle à laquelle feroic 
joint le dé&uc de lumière ôt de conBoiflànGe,dc qui rendroic en cela 
les Prophète» m^mes iemblables aux bêtes brutes & (ans raifon : 
Svftà. InjlAr bruttrum Minuntitim. « Les Prophètes , dit -il , n'ont point 
M parlé dans une ( telle ) exiafe , en forte qu'ils n'eulTent point 
39 la connoifTance de ce qu'ils difoienc : » PnfèetM ht txttfi nm fimt 
ItCKti , UT (poitfiMNr) nefdrent quid loquerentur y <^c. Qu'ell-cc 
que cela tait à l'exrafe , ou l'aliénation des Icns ? 11 eft jufte d'en- 
tendre les paroles de S. Jéiôme avec la reilnâion qu'il y met lui- 
même y & de l'expliquer comme l'ont expliqué avant moi des hom» 
mes plus hubiles & plus ccUirés que moi » teb que M. Huet y 
M. de Tillemont (<i) . 
^^Lgtmfe^k Mais , diia-t-on , S. Jétôme ne paroit pas moins appuyer dan« 

{a] » Conirj Nfonunifl.u ff pe infijf*h HtCfOnioiiU, nc|^tque Prophctii in vaticin^ndo mtn:t 
tt élitHJUs fui/Tc. Hmt:imi Dtn nflr. cv^o^'. t. 171.^. 7}8. C*dl Utt quoi cc ffiivam bonune 
cite plu/îcuri dis pjXTigct t!c .'éiâmc upponétci*ddHw^prïlÛRipiCBwl''MMliM4s 
ttffrit , l.ins Jiic un Icul mot ic l'W(«».tff.s jufimt, 

M. de Tillcmuni fju .lufTi la mnne rdlcxton ( Tom. i.^u titre d« Nfontaniftc$ , a«. 1. paj. 
^*o.) nii il moniic par S letoMc , auquel il joini J». Aibaiulelt. S. Epiphjnc , •• que l'cn- 
*> loufliTmc de Montan paroiûbu comme un acccs de futcuc fai lu U Itit-ii JiJ* TJt(.», 
« ce qui ne le trouvoit Doiiit dani aucon éo vériiaUct rioBbcta, fwit dci'Aosia IdUacnr» 
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Quelqiies-mit de cet endroits for le d^aut de liberté , que fur celui 
d'incelligence. II y parle de l'un & de laucrc; il taxe Se condumne 
Terreur des Montaniftcs fur l'un à fur l'autre point. Il fouticnt 
que Je Prophète doit être maître de fe taire ou de parler , Iitfuâ Prtf. imf. 
fvtefiéOt héAnu fnphttâ quémiêtâteânt , tjHdndQ hquântur ; & il eue S^.*" 
même à ce fujet la parole deS.Paul/i rcbacuedans notre difpute, Les 
efpritsdcs Prophètes font fournis aux Prophctcs, Spiritus Propbeurtm 
tropbetitfubjeâifunt. 11 n'cxigcdonc pas moins l'un que l'autre ; & par • 
Gonféquent il ne bannit pas moins de toute propheùe ValténMton des 
fins , que T^IrAmiihi 4» Ftfpnt. 

La conséquence o'eft pas juflc. CVft une nouvelle erreur que 
S. Jérôme attaque dans les Montanifles , erreur qui confinoit à 
foutenir Vixtafiou de i'cfprit , ou des fens , abToluinent ntcejfaire à 
la prophétie , foit qu'elle la précédât, foit qu'elle l'accompagnât, lit 
ne foutenoient pas feulement qu'un Prophète fseiwcr ptophctifer en 
eztafcj fur quoi il n'y auroit point eu de dil'putc avec eux, & de quoi 
en effet il ne s'agifloit pas ; mais ils prétendoient de plus que tout 
Prophète ifnmV prophctifer enextafe,I)^rfr,ou vportert Propbewn in 
esttij^ hfm i c'eft - a -dire fuivant qu'ils l'entendoicni , de fclon le 
langage de ces tems-là, que Pextafe & l'aliénation de i'efprit ou des * ' 

fens devoit nécelfairemcnt ou accompagner, ou précéder la prophe- 
& être jointe au moins à la révélation aûueUe,& que c'étoit cet 
état qui fiûlbit proprement le vrai Prophète » & qui écoit la vraie 
marque de l'infpiration divine. J'ai cxpoféd'delTus cette erreur. 

Or c'eft ce que S. Jérôme combat ; & pour repoufîcr Se détruire 
du même coup la double erreur des Moncanîftes , ou leur maxime 
générale & univerfelle , tant fur le défaut de liberté , que fur le 
dé£iut d'intelligence dans les Prophètes , il leur oppofe les paroles 
de l'Apôtre , qui en prouvant la liberté dans ceux dont il parle , y 
prouvent aufiî l'intelligence , 6c font par conféquent enticrcment 
contraires aux MonianiAcs , quelque fens qu'on y donne , & 
quelque exception qu'on y inette : car elles fuppofent vifiUe- 
menc des Prophètes d'une part pleins d'intelligence , & de l'autre 
très^libres de parler ou de (e taire : ce qui fufmbit à S. Jérôme pour 
renverfer totalement leur prétention , &. détruire l'univerialité de 
leur maxime. Son raifonnement étoit âonç décifif contre eux , par- 
ce qu'ils foutenoient l'une ou l'autre aliénation eflcntielle à la pro* 
phetie i mais il n'eft d'aucun ufage contre ceux qui bien éloignés 
d'une pareille erreur , nient , comme nous le faifons en effet avec 
toute la Tradition , éc la compatibilité de l'aliénation de l'efpric 
a^vcc la vraie orophetie , & la néceffité de celle des fens » Ibit pour 
y parvenir , loit pour y influer ; quoique nous ne jugions pas cette 
deiaîcrc i non plus que S. Jérôme , abfolumcnc étrangère à ce doa 

Nnij • 
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avec lui. Elle peut iVcronmcff, ariHi 

dlc ne s'y trouve pas toujours , ni même le plus communément , 
bien loin d'en êcrc mléparable , à la difiiéreace de la première qui 
ne peut jamais s'y rencontrer. 

Auin S^Jéf6lncparle-^tl fort diiRremment de Uime&dt IWm^*- 
quoiqu'il les uuiflè l'une & l'autre, dans fon raifonnemenc. Il étâr- 
blit la ncceffité de la connoiflfance , de Tintelligence , de la raifon . 
pour la prophétie comme une loi indirpenfable & fans cxcepcioa : 
nnis ne raifonne pu de même de la libené des Cêni. Il dédare-- 
que fans cette connotllànce de ceue luMÎere aâuelle les PropbecflÉ. 
••f*» .n'auroient t-tc- m fagcrs , ni éclairés , ni Prophètes : Si fapientes PrO' 
pbeu , quod ntgATc non pojfutnus , qnomodo faf ientet , i»^r irutcntméni" 
mavtium , dicerm iffifratanf . . . Vrtfbetâtinttl^fft^puàvidtti. 
mn«t âmms bqmmr , nu dâtfnt meute fimm,,,mMe^t Fnpbetd fi 
irtmaret. Mais il ne porte pas le même jugement du libie ufage des 
lens ; il ne dit point que fans cette liberté il n'y a point de prophé- 
tie , point de lumière, point de fagcnfe dans les Prophètes, âc. qu'on 
ne peoc plus, leur donner cetre qualité* Enfin il croie riatelligenco. 
«ulRnécefraire pour les révélations & les «ifimit.vraimettt divinet.» 
que pour le diicnurs & l'énonciation vraiment prophétique, ProphetA 
iutelligit quod videt \&(. i\ raifonne à cet égard de l'un comme de l'autre* . 
Beaibic^îl de même de la liberté des fens; & quelqu'un lui attribuera- 
tiil d'en avotr également établi la oéceffité pour toute révélation Se 
toute vifion , comme (î on ne pouvoit en éprouver dans l'extafe f 
Par où donc nrouveroit-on qu'il i'cûc jugée phtf Jic«eflàiie pour dé- 
nonciation <Sc le difcoursf 
Biftitac Cette reftriâion que l'on fait en iè bornant, di^on, à Yh mtiâlkÊ -- 

Srt''"'»!.* comme au fintfixf & capital dans cette difputc, auquel 

on préfcMid rappcilcr toutes les autorités des Pères, & réduire le vé- 
ritable ccat de la contellation dans l'affaire du Montanifrae , eftune 
reftriâion de fanuifio « âc pureroeni! arbitraire , qui n'a aucun fon* 
dément ni dans ce âiir particulier, ni dans le feocinenc cof^nnin de • 
la>Tradition , Ôc qu'on n'établit pas plus par S. Jérôme que pat 
toutes les autres âutorités qu'on a citées. Ce que j'y ai répondu 
doit s'appliquer à toute autre icmbiable , & en particulier à tout ce 

' ibU. que dit M. De Lan à ce fujet ; for quoi il ieroit cr«p4ong & tfup> 

ennuyeux de s'étendre^- 
S^Thoaui. Les Théologiens ne raifonnent point autrement que les Pères ^ 
& ivz relèvent dans les Moncani(l(rs que ce que ceux - ci y ont rc- 

f trouvé. Ce que Si Thomas conclut de leur exemple , ou plutôt de 
Air oondantnaiion-, c^eft qu'il eft certain que les fnfhetes pgrtm^ 
Hautearie^fim t ccqa'il appcUefrfrir /sis|i^(a} 1 9t anaonccmcc 
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/qpAbooftirAavec pr^fence & liberté dV^rir , Cil ne dit pas des ftns) 
ii non dans un état de délire , ou d'abfence & de tmUtielamfiit; 
comme Montan & Prifcille l'ont imaginé : Prtfhetétexprofrio fenfu* **-<i-m' 
l94juuntur ea. qud viderunt , non tnente perturbatk , peut arreptitii , ut di- '•î'***^""' 
xtrunt Pri cilU ^ Montanas. Ki c'ell en ce fcns très-rcmarquabic 
qu'il explique cette parole de rAp6tre , que les efprits des Prophe-, 
tes fontUHiinis ans Prophètes en ce qui cil de Ténonciation prophé- 
tique, j^«4»rtfw ad enuncijtîonem prophfticam. Ce qu'il y exige néccf- 
fairemeut par oppoiuiun à l'erreur de Mbntan , elt donc qu'il n'y 
ait point dWtf MlfMi d§ fefprit j mais U n'en di t pas autant de IWtf- 
flMiw» d*s ftns. 

Le Cardinal Bona expofe parfaitement bien l'erreur de Mon- boiu. 
tan fur les Prophètes. « Èlle confilloit cette erreur, dit ce Cardi- DedifcMi; 
» nal t en ce qu'il prétendoit que les Profhetes avoieni parlé comme 'ï*''"'^*^ 
» de» fÎMi» èL des- nirieua » par des nranfporcs qui Ici mectoient hors 
a» d'eux mêmes , & leur faifoienc perdre la raifon » & fans fçavoÎB 
»ce qu'ils difoienc , proférant leurs paroles comme au hazard , fans 
» deflèin & fans but: Ertw Montant fuit Profhetas , veluti amentesac 
Jkrwfos §KtM fe pejitos , beutÊS ejpt qua ignwièémt , nuUoqiu femmi- 
fTéfixêfcapo veluti in ventum verl/a jaSaJfe : erreur qu'il réfute par le. 
fcntiment des Pères qui l'ont conibactue , & en particulier par l'au- 
torité de S. Baille que nous avons rapportcc. Il n'eft ici quellion , 
comme l'on voie, que de Vdliénation de l efprit, jugée indignç de vrais 
fropbetes,& non de celle des fins^qw féparée de la premlere.n'arien 
qpsi les déshonore t auffi n?eft ce pas ce qu'on reprochoic à Montan. 

£(lius,en commentant le quatorzième Chapitre de la première EiUw» 
Epître aux Corinthiens fur le verlct ^2 4fA\t cette réflexion , que 
a» ktPeresfefonc fouvent fervi de cet endroit de S.PauI, Les ^frit» 
»itiPm^eteifoHtfiMimsâMcFn^ktittp(MV réfuter Montani- 
» (les , qui cnfeignoient entr'autrcs chofcs , que les Prophètes de 
» l'Ancien Tcltamentn'étoicnt plus à eux, ni maîtres d'eux inénies^ 
«quand ils prophetifoicnt , mais qu'ils étoient comme des homme» 
wpfiéêi 9 qui parloient en extafe , hors de lem Jim & de leur rMf»» , 
at celsqii'étôîent en effet Montan & Tes fc mines. » Utuntur interdum in np. 14. 
hoc Pault tepimom* Patres adver sus Afontanifas , qui inter alia docue- »«*<ic«. v- 
lunt veterts Teftamenti Profbetas arteptitiosjuijfe, net jui compotes, quan- **' 
de propbettfaèant , utpM IM SXTASl HT AMBNTIAf^fM »fM/r« 
mHÊÎnm iffinm Frephet^t Aéuttânus ipfe , Prifca & MâxnmlU. 
» Sentiment , pourfuit Eilius , que l'Iîglife Catholique a toujours 
» condamné dans ces hérétiques comme un dogme faux 6c per- 
» vers , n Se qu'elle condannera toujours fins douce dans ceux 
«li le tieodroient. ^ed c9rm4i!tfim^QllMukEtfh[i4jmt»M/Uz 
pÊit^pinmjimdâmÊmm^. 
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Ce dogme confiAoît donc ï croire qu'on pouvoir prophetifer dant» 
VéliéuMÛn même de fejfrit , & l'aliénation la plus marquée , qui al- 
loit même jufqu'à la fureur & à la folie, Aneptitm , ntcfui empotes 
M pote in ext.ift (ir atuaitiâpofitos , &à attribuer ces excès aux plus 
grands Prophètes même , aux Prophètes de l'Ancien Teflament, Se 
du rang de ceux dont Montan fe prérendoic 6tre :ce quiéroîtaffuré- 
nent une grande erreur & une grande impiété. Mais la fimple #</;/- 
ration desfens féparée-dc celle de l'cfprit , Vextafe feule , fans l'ab- 
lencc ou la perte de la railon . n'ed point ainfi quaitiice. Ce n'ed 
pa»-là l'erreur qu'on imputoit aux MontanifteSt ni U dogme faux e^ 
fervers que l'Eglife rcprouvoit fî judemencen eux. Au moins EAïus 
ne le dit point dans l'expcfé qu'il en fait , où il joint U folie à Vex" 
r4p ,& parie d'une extafciie folie ^ i» fixZAsx bt ambntia 

ÏOSIÏOS. 

La Goi4ttU«tfen qui nous renvoie à etfféVéOU&fmliàeMX Cm' 
mMMtiffdt S. Pâul , auroit dû £ûre plus d'attention à fes paroles. 
En prononçant auflî dccifivcmcnt qu'elle fait , & avec l'autorité 
qu elle s'arroge , « qu'il n'hcfuc point à dire de l'opinion des Mon- 
9» uniftcs , que l'Eglife Catholique l'a toujours ooodanmée comme 
4» un dogme faux & pervers , » elle auroit dû mieux examiner fur 
quoi cet habile Théologien fait tomber la condamnation, & ne pas 
apporter fon témoignage en preuve de ce point , qu'elle fuppofe itès- 
fàuflèmcni comme « une vérité confiante , établie dans toute la Tra« 
» dition. Que pour être mis au rang de ceux qui parlent par l'efpric 
» de Dieu » Ufuitétretu/ttredijuitfprit etdesbssbns. Qu'il 
faille être maître defonefprit, quand il s'agit de la vraie prophé- 
tie , c'eû-à-dire , que la vÉie prophétie ne puiûe s'allier avec l'allé* 
nation de i'efprit , ce/t n'eft point douteux , & c^eft ce qu'enfeigne 
toute ii Tradition* Mais qu'on doive également l'être dt fesfens, 
& que la prophétie en exige de mcme le libre & parfait ulagc , c'cft 
ce que la Tradition ne du point , & ce qu'd plaît à la Conlulcatioa 
d'ajouter à la Tradition. Kefleroit même à examiner fi toute inf* 
pifacion dillinguée de la yraie Prophétie » & tout difcourt proféré 
par le mouvement de l'efprii de Dieu ne pourroit s'allier avec cette 
double aliénation ; & c'f ce que je difcuterai en tems & lieu. 
M Duptn. Le dernier témoin que j'ai refervc pour fermer cette chaîne d'au- 
î2r*«"r«. to'ités, & poorconfirmertoutcequej'aiditfur la nnatiere préfente, 
4ujbic dccetcA un Autftur connu , qui cfl entre les mains de tout le monde» & 
qui ne peut être fufpeÂ à pc r Tonne , aux Confultans moins qu'à tout 
autre. C'eft un bon Docteur comme eux , que fes Ouvrages ont 
rendu fort célèbre, St qui a examiné notre queftion avec beaucoup 
de foin, je ne Pavois point lu avan( tout ce que j'ai écrit jufqu'id » 
Ail fciiblfj^iç n'aie que l^ppicr. Yoiâ donc ce qyc di« 



M. Dupin dans {cs'DtJftrtattonspréliminnires^ou Prolégomènes fur UBt' 
hit , tant Air Ici Prophètes engénéral que fur le fait de Montan ca 
particolier : je prie qu'on y faflfe beaucoup d'accention. 

» Avanc que d'examiner (i les Livres de l'Ecriture font la pt* Uv. r. c7 
» rolc de Dieu , c'cft à dire s'il n'y arien dans ces Livres que Dieu *****> 9-9»* 
» n'aie revclé ôc infpirc, il faur expliquer eu combien de manières, 
3» quand I coinmenc» & par qui Dieu a parlé aux honuMSi ou 
» leur a révélé des vérités. 

n L'apôtre S. Paul comprend en peu de mots toutes les révéla- ''^P'a^î 
» tiens qu'il a plu à Dieu de faire aux hommes. C'eft par où U com* 
39 mence Ton Epître aux Hébreux. Elles peuvent fe rapporter k 
» deuxtems; celles qui ont été faites en diverfes occafîoivs , où par 
» parties , & à différentes reprifes aux Patriarches , à Moyfe , aux 
3» Prophètes , jufqu'à la venue de Jcfus-Chrill ; Se celles qui ont 
» été faites par fon propre Fils , qu'il a établi héritier de toutes 
» chofcs , & par lequel il a fait le monde. • • • Les premières onc 
» été faites à diverfes reprifes , en difKrentes occafîons , & en di* 
» vcrfcs manières , par plufieurs perfonnes ; mais la dernière a été 
» faite tout d'un coup par fon Fils unique. Les premières écoienc 
a» imparfaites , il y manquoit bien des chofes ; elJes n'étoient que 
» d*un petit nombre de vérités » & il y en avoit quantité de réfer- 
» véesau tems du Mclîlc ; mais la dernière cft complète & parfaite, 
j» il n'y manque rien , il n'y a plus rien à efpcrer ou à attendre cla- 
» vantage en ce monde ; elle ell la perËeâion & la hn des révé- 
» lations : comme il n'y en a point eu de femblable }ufque$*l& , il 
» n'y en aura plus dans la fuite , & celle- U fubfiftera jufqu'à la fin 
» des fiécles. Mais comme Dieu a parlé en diverfes occafîons , ou 
3> à diverfes reprifes , & en pluficurs manières à nos Pères dans 
3» l'Ancien Teftament , il faut eonfidérer les principales occalions 
3» dans lefquelles il a parlé , 6c les moyens dont il s'ed fervi pour 
» s'expliquer à eujc ( Ccd nous fait efpércr une ample & exaâe 
difcuHlon. ) 

» Ou peut diffinguer en gcnc-ul quatre tems des révélationt AU. m* 
» bites dans l'Ancien Teftament. . . & on peut dillinguer auffi 
a» quatre manières dont Dieu s'eft fervi pour révéler aux hommes 
» ce qu'il a voulu leur faire connottre , i°. par des difcours de jour, 
» ^^.par «les vidons de nuic, par une voix, 4.<> .par des infpirations 
» intérieures. Enfin Dieu a quelquefois apparu fous des ferniei 
s» extérieures , & a parlé lui même. 11 a quelquefois parlé par des' 
» Anges , quelquefois par des Propiictes , & d'autres fois s'cft fer- 
■» vi d'énigmes , de fonges , de vifions , 6c de fignes pour faire ma- 
» nifeller aux hommes fa volonté. ( Rien n'eft omis dans ce détail. ] 

» Là plupart des cévâaûoos que Dieu & 6icei aux Prophètes ^^n>'^ 

MJ. 
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n qui ont vécu depuis Moyfe dans le peuple d'ilraci , fc font faites 



» par infpirMitn, par vifum 9» en fonge : par inCpintim • quand 
» plis de l*efptit du Seigneur, ils piophecifoient l'avenir : parvilion 
» de jour , quand éveillés , leur iraaginarion leur reprcfeiitoit cer- 
a» uins objccs qui étoienc des ligures de l'avenir : en longe , quand 
» en dormanc , ils s'imaginoient voir ou Dieu , ou un Ange qui 
a» leur parloic , ou que l'avemr leur écoit répréfenté Cous des figures 
jB ou des préfages. lis annonçoienc enfuite les vérités qu'ils avoienc 
» connues , & l'événement de quelques-unes de leurs prophéties 
a» étoic une sOTurance de la vérité des autres. . . . Voilà les moyens 
SB donc Dieu s'eft fervi pour révéler aux hommes quelques vérités 
» de la Religion dans l'Ancien Tetlament. . . Tout ce que Dieu* 
» voulu qui nous reliât de ces révélations cil compris dans ces Li- 
39 vres, & ceux à qui elles ont été faites , 6c qui nous les ont laifTccs 
» par écrit, font pour cela nommés Prophètes. (Ce (bnc les Prophe- 
cesdu rang le plus diftingué. ) 
n>id. (. }. » Mais le nom de Prophète a une fîgnifîcation plus étendue qu*oa 

Pf" »*»7' f, s'imagine communément. Il y a eu un tenis que les Prophètes 
9» étoienc «peiicscommunémcnc^074n;...&ce nométoic lepluscom* 
a» mun parmi les Hébreux, pour marquer un Prophète. Ce nom ne 
» défigne autre chofe qu'une perfonne éclairée & clairvoyante -.ce qui 
« peut s'appliquer au(îi - bien au padé 5c au préfent qu'à l'avenir. 
» Mais il s'entend toujours des personnes qui içaventdes chofcsqui 
j» ne font pas connues aux autres hommes , Se que Dieu leur a ré- 
a» vélées a'one manière particulière. . . Dans l'ufage le nom de 
a» Prophète eft donné à ceux qui parlent au nom de Dieu , aufquels 
» Dieu fait connoître fa voloiuc pour la manifefter aux hommes... 
» Ainli la piophecic n'cil pas reulemenc la connoifiànce dcschofes 
» futures connues par U révélation , mais auffi tout ce que Dieu 
a» foicconnoUre aux hommes par des voies fpéciales, ( mais n>u- 
jours furnaturelles , comme on va l'expliquer. ) 
AU. fi(, » C'eit ^\xt<\\io\tiropbetifer , c'ed i». prédire l'avenir incertain , 

9t§»ttOftat 3» non par des conjeaures, mais par une connoiflànce & une fcience 
a» que l'on en a ; 2.^. découvrir ou déclarer des chofes paflèés ou 
Si préfentes qui font obrcures& cachées... 3*>.annoncerauJ( hommes 
» de vive voix , ou par écrit , des vérités queDieu a révélées d'une 
7> manière Tpccialc, toit que ces vérités foienc au dclTus de la portée 
» de l'efprit humain , foie qu'elles puiOênt être • êc foienc même 
a» déjà connues par d'autres voies ; pourvu que celui qui les annpn* 
r> ce en foit alUiré par vifion , ou par inCpiration. En ce fens tous 
» ceux à qui Dieu révèle des vérités , pour dccous;rir aux hommes» 
7» (ont àcs -Pnfbetes i tous ceux qu'il jnfpirc ^ur annoncer aux 
» bomncê4oê vérités , qui les Iprononceac ou qui les écrivent paf 
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9 le mouveinent de cette infpir^tion , 8c par une direâion parti* ' 
s culiere de l'Erpric ù\nt qui conduit leur efpric , leur langue, de 
« leur plume , peuvent être appelles Prophètes ; 6c leurs difcoursdc 
» leurs Ouvrages prophétie. . . C'cil en ce fcns que Saint Paul met 
» U profheùe au rang des dons du S. Elprit dansla première £pitre 
» aoii Corinthiens. Car le principal efiêc de ce don de fnphetie / 
• qu'il préfifre -à «nis tes autres dons rpirituels, e(l dr parler aux 
» hommes pour les infliuirc , les exhorter , les confoler. Les Pr9' 
fketes , dont parle S. Paul , dévoient parler l'un après l'entre dans 
PdftpéUt, &foumntn CB qu'ils di soient m jugement its m» 
très Pr^betes. ( Qu'on remarque bien ceci , qui fait voir fur quoi 
tomboitle dilccrnement ordonné par S. Paul à l'égard de ces Pro- 
pheres , c'e(l-i-dire , iur les cboCes flKmcs , aul&*bien que fur les 
pcr Tonnes.^ 

» Voilà les feus propres 9t naturels dans lefquels fe prennent les nu. fpi 
» termes de Fnfbtse , de fnfèmfer & de fnpbMe, Il y en d'autres 

39 impropres, dont on donne des exemples. . . Mais ce nom , félon 
a» fa véritable ijjgnification , doit s'entcnd|-e de la déclaration que 
» des homme s woi de la part de Dieu de vive vois ou par écrit , 
a» des vérités que Dieu leur a révélées ,on infpirées d'une manière 
» rpéciale , afin que par leur ininiftcrc les autres hommes en fufTenC 
» inflruiti. Car toute révélation riejl pas prophétie. Les révélations 
» particulières que Dieu a faites à quelques perfonnes » des 4vrr* 
» nftmm qu'il leur a donnés une fois ou deux en leur vie , foit en 
» fonge , foit par d'autres manières • ne peuvent être appellés pro« 
» pheties, & ceux qui les ont eus ne méritent pas le nom de Pro^ 
» fbetes, . • La Prophétie eft une grâce que Dieu accorde à certaines 
» perfimnes de leur révéler , ou de leur infpiref des vérités pour la 
» oonfolatioa & l'inflru^ion des autres. Ceux à qui Dieu fait cette 
>• grâce, le confultcnt; il leur fait connoître la volonté en difFé- 
39 rentes manières : ils répondent ôc parlent en fon nom , & font à 
a» caufe de cela nommés Prophètes. ( On voit allêa par tout ce qui 
vient d'être dit , la diftinâion des Pn^stus , & qu'il y en a de dif* 
fêrens ordres & de differens genres. ) 

» hes prophéties (ont diffcrentes , premièrement par rapport à la SbkLf»'ugi 
» manière donc les ventes iont révélées aux Prophètes : ieconde- 
» ment par rapport à la manière dont ils les annoncent » & les ap. 
at prennent ans autres : troifiémement par la nature des choies 
y* qu'ils apprennent. ( U faut obferver «vec grand foin ces difi^ 
rences. ) 

» Dieu révèle aux Prophètes des vérités ou médidtement , ou iwH uu,f,ttfi 
» mUiâitmem % médiacenent » en fe fervant du miniftere des An-» 
ges ; immédiatennot » en léut ptf laot par loi*fliême, L^tfvèla^ 

Oo 
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rion immédiate ell ou tKtmiMn^ ou itttnmt : rextérieurct m quand 

» Dieu fait entendre une voix qui apprend au Prophète ce qu'il 
» doit dire « ce qu'il doit Faire , ou ce qui doit arriver , ou quand il 
» lui repréfence ce qu'il veut qu*ii fçache par àcifignts & par des j^m- 
' » Mtt i riacérieure (e faic ou pendant le fimmil , on dam une «c- 
& mtéwutun qui met r homme hors de lui - même, ou à des per* 
w tonnes qui font éveillécsA de fens raffis. ( Un vrai Prophète é^rofti» 
ve donc quelquefois de ces exufes & de ces émetittts qui le mccccoc 
btrtdêlHÎ») 

' AU. p^ » Pemlant le fimmeil elle fe faic en plufieurs maniem : ou par 
fMpiH> » des rcprefeiuacions énigmatiques , & fymboliques ; ou par des 
s9 reprélentations claires ; ou quand on fonge que l'on entend , Se 
j» que l'on voie un Ange , un homoie» ou Dieu même qui die une 
j»chofe. Daii$r«efif^ « qui arrive quand on homme tmhé n éé" 
» fâillémct I <^ hers de lui-nUme • voie , ou eneend des chofes donc il 
» fe fouvient , & qu'il recite cnfuite ; Oa quand l'homme je fent 
» émi eu âvm violemubmx fM un mouvement extrmrdinéùre , qui 
»ieluuÊfifi»imâgiH4ti9i$y in sorte que tfétmpùttzn maiitrb 
» de [et penjees . ni de Je s fétreUs , il ne fût que fréter fd langue m Jé 
» plume 4 ielprit de Dieu qui le remplit. ( Voilà , félon M . Dupin , 
une révélution très-divine , quoiqu'elle fe fafle dans Vextafe , quoi- 
ou'on y foie vietemment êgtti > quoique V'mâ^Mmem y paroiflê fore 
, quoiqu'on y fârïe fans êcre t§ m4ire de fes purelet , non plus 
que de fes penjees j & par conféquent fans avoir U liberté de pévler , 
eudefe t/ùre : liberté fur laquelle on appuie tant aujourd'hui. Tout 
cela ne nuit donc pas , fclon ce Do<^ur , à Vénenciâtiêa vraimcac 
nu. ft^.fMpbetique. ) 
IM> » O r cette forte de révéUtie» , pouffuic*il , a ^cé éighK, mimune dans 

» Us ânàens Prophètes , qui ctoient remplis foudainemenc de l'Efpf ic 
s»,de Dieu : Ce que l'Ecriture appelle, Irruit fuper eum Spiritus 
J» Dmini , qui s'emparoic de leur fens <^ de leur ejfrit , & Uwr ftifoit 
'pemmer Imt pr^heties evet méteme & mp u rumm» ( J*aimerois 
mieux dire «pour adoucir les termes , avec une forte d'entoufîatroe 
jer tj.ç. & tranfport. ) « C'cft c:t état que Jérémic compare élégamment 
, ibU. M. » ^ celui d'un homme ivre : Je fnis Jemiluhle d un homme ivre ^au» 
f>** lmmdemUwn/^renduhtf2kr9».,**S^fiew^vmtÊfénif»m' 
» ftnS^ veus âveu hé fUu fm qiumeii , «mu «vm. frit le dejiu ... m* 
fi tre parole ejl dans mon ame comme un feu ardent renfermé dans mes es » 
M je me lajfe à force de le retenir , (j/rjene puis plus le porter, ( Ce lonc 
les paflâges mêmes que j'ai cit^. Les Pmbetet perMewt donc en tet 
Âtf qui leur écoic même 4p%r«MMiim. puisqu'ils y prononçaient leurs 
frephetiet ; & afllirément ils n'éroienc pas alors (ous la main du Dé- 
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» Enfin Dieu àêeomwtt dct véritéi à dcf perfomies éveid/t»^ nU.^ ni» 

» de fens râff!s,pu infpiracKMi, en deux imnieresi ou quand il repr^ 
» fente i leur imagination & à leur cfprit d'une manière vive & 
s» claire les vérités qu'ils ne rçauroienc pas autrement , ^Us Uw 
» féit iéttâm 9 on mettre par écrit fér me iiiffir4ti§B intérieure à Jd* 
» f «llr Us mfimnt r^fut , comme quand A mos dit , Zr Seigneur ^ 
s» 4 féerie » emment peurroit-on ne p4S frophetifer ? ou quand le S. Ef» 
» prit conduit ôc dirige refpric de celui qui parle & qui écrit , en 
» forte que, quoiqu'il içachc d'ailleurs ce qu'il dit,& qu'il parle ou 
» écrive Mfwv/taMwr , Istnmuit & ùms emtrâinte , le Saint £f* >■ ■ 
• s» prit ne permet pu néanmoins qu'il écrive rien contre la piété o» 
39 la vérité. ( Deux fortes de rêvilâtions ou d'infpirations , félon M. 
Dupin : l'une fous laquelle on parle & on écrit nMureUemeat , ii- 
krement & fdntemrdntt ; l'aotre k laquelle on eft contraint decé« 
dcr , 4 U quelle en ne peut réftfier. Sous cet infpiration a • t • on une 
pleine & entière liberté F Du moins l'a t-on k tous égards? ) 

Quelques pages plus bas en expliquant les différentes manierei llii.f»ii|i 
ou les différentes vM^f par lefquelles Dieu fait connoître aux hom* 
nés cert ai ne s vérités qu'il a révélées à fes Prophètes , M* Dupin 
ll'cxprime encore à peu-près de la mcme manière. « La première 06 
y la plus ordinaire eft , quand ils leur difent de vive voîx les cho- 
» fes que Dieu leur a apprifes. Ils l'ont hit quelquefois par un 
» commandement exprès de Dieu • qitt leor » ordonné daller dim 
as ce qu'il vient de leur apprendre^ un td prinee & à un te! peuple* 
* ^julqutfois ils le font malgré eux , poujfés^eemme fer et s p$r l'Efprit, 
» f «I les eèligede purler , ^ le plus feuvent velontmement lihemeut^ 
» pour enfeigner , pour inftruire Se pour avertir les autres , leur 
» faire parc des lumières que Dieu leur a communiquées 9 âc s*aG« ^ - 
» quiter de leur miniftere de Prophète. (Ils pgrlent donc quelque* 
fuis malgré eux , & cemme forcés par l'Efprit qui les oblige de parler , & 
quelquefois auflî , & le plus fouvent volenuùrement cr librement. Ils ne 
wnt donc pas toujours Itmerpour fie taire ou pour parler* ni ton» 
jours mûtret par oonféquent de leur langue 6c de lettre fmt » codunt 
la Confulrarion voudroit le faire entendre. ) Continuons. 

« Les i'ro^ibr/rx avoient aulO des rx/4/#x dans lefquelles Dieu iudtfiii4 
» reprefentoit à leur imagination des chofes futures. Telles furent 
» celles de S. Pierre dt de S. Paul • • . Agabus , Judas • Silas , les 
« filles de Philippe Diacre , Ammias de Philadelphie » Quadratuf 
» font comptés parmi les Prophètes du Chriftianifme par un an» 
»>cien Auteur Anonime dans Eufebe » ( quoique Prophètes bien 
» infêrienrsi S. Pierre & à S. Pkul. ) Mais les êxleifis 6l les vifionf . 
» de ces Prophètes écoient r^lées , & n'étoicnt pas des emporte- 
vmeas.» ^ b aIoo Aunisr appelle /««xiifjii , qui écoieu,iW« 

Oo ij 
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^oonpagnéeidlnpriidéncefcd'effmiiierié? dont le OMnmcace^ 

» mencétoïc une ignorance volontaire, Se la fin une folie involon* 
>» taire , telles quïtoicnt les prophéties ôc les extafes des Montani- 
» (les, qu'il rejettoic fur ce principe. Car il faut remarquer que les 
» vréis Prufheut , quoiquVxcafi^ BT A^iiitiiS'Olt «ans ne di-' 
» fenc point d'extravagance • & ne biu point d'impeninences. 
a» L'Ejprit de Dieu , qui les conduit 6c les gouverne , étant la 
» fagelTc même , ne les fait point tomber dans des folies véritables 
j» & réelles. ( Voilà Vdliéttdtion des fent aucentiquement reconnue 
duulfvrnis Fnfèem 9 mais féparée de celle de TeTpric, âcdet 
autres caraâeres odieux qui ne peuvent s'allier avec le arader» 
des vrais Prophètes ; c'en préafément ce qiie j'ai établi dans tout 
cet Ecrit* ) 

Quant aux Moncaniffe», M. Dopi'n en-parfe , comme jè VtX FaiCt 

& mec leur erreur, comme on vient de le voir , dans le point même 
où je l'ai placée , c'eft-à-dire , à foutcnir Valiénation même de Te/prit 
IIM.f.n7«dans les Prophètes , & les plus grands Prophètes. « C'ed fur le 
kot» » frincipe contraire , die - il , qu'on les a rejettes. Miltiade avoit 
» conpoCé un Livre exprès pour le prouver contre les Mowanlfteii 
a» & S. Epiphane remarque fur leur héréfîe , que tout ce que difent 
x> les vrais Prophètes a de la fuite & du fcns, & qu'une marque 
a» certaine qu'un homme n'eA pas vrai frtfbeu » c'eïl que ce qu'il 
» dit eft extravagant. 5. CryfoAôaie dit que Pou diftiogne ia De» 
» vins d'avec les Prophètes , en ce que le Devin a coutume d'avoir 
» Vifprit Aliéné , de s'agiter , de fe remuer , de fe déchirer comme 
a» un furieux , au lieu que le Prophète a Vefprit fMM , n{Rs , &mo- 
» déré , &. qu'il parle avec intelligence. S. Jérôme fait la mftme 
a» remarque : Le Prvphtu ne fgrU feint- en extafit , cemme Meaumi 
» Prifque & Afàximille ; mais tout ce qu'il prophecifc eft l'effet d*u* 
» ne vifion pleine d'intelligence. ( Ce fotu les mêmes autorités 
que j'ai proiluites , & dont on fait le ntcme ufage. ) a 0» »< ^/ 
9 feméutt mer > pourfoit M. Dupin ^^uekt vrm StnpiMeis fâmatm 
» qaHfMefiis iu wu§ei ^ des nunvemem ixnâerdmMres. » mêm «î»- 
* Uns, mais ces extafes ne les ont jamais porté à faire des extrava- 
a» fiances , ni à dire , ou éaire des folies : en ^uei leurs extafes & 
a» leurs prophéties font difl^ntes de cellei des laus Pfof^heies.. 
{ Cette difierence eft donc prife précifémeat du côté de VéÙénMtitn. 
de l'ejprit , ÔQ non du côté de celle des fias , conune je Pai tant dit Ai 

tant ribaïu. ) 

Voilà un extrait aflèzécendu ; mais je n*ai |>ascru devoir l'abré* 
ger parce quTil éclairât pleinement notre matière. Il iinporcoit de 
bire voir comment on a penfé jufqu'à notre temt fur le point qui eft» 
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tft «i|»liquf un de (es i^lus habiles Doâeurs dans un Livre trc<S 
cftiné, très approuvé , très - répandu « que l'on met entre les nains 
de tout Candidat , de tout Bachelier , de tout Licentie » êc qu'il 
n'cft point de Dodeur réfompté qui n'aie lu & étudié pour fa The- 
k de réfojnpte. Je n'ai pomc d'autre doûrine que la Tienne , qui e(l 
kdoftriœ co^|iDune » tSc je m'ea ciem à ce qu'il dit. Si on croit 
pouvoir m'atkaquer , il faut conunencvr par Iccombaiirc , & par 
tenverfer toutes les idées ordinaii es qu'on a prifes fur les bancs, Se 
jpuifées dans les EcoleSr La haine pour les Convul fions ira-c-elle 
ju(qu*à taire changer les premiers (entimens » & julqu a faire varier 
dans anpoiiif impoittmde la doârine f- Ce n'cÂ , puifqu'il faut le 
dire* que {>our mettre en furc-ié cette partie du dépôt, & pour 
^laircir ce que la Confultation eaabrouilioit, que je fuis entré dans 
^tte difpuce : car au fond les ConvulAons n'cnt ont pas de bcfoin , 
ft ics-Confttlcui*iirdev«emrpas 1er entamer par-là, les Convul* 
£onnaires n'éam Milleniene Prophètes. 

Qu'on juge maintenant fi le principe des Confultans for Valiéna- 
des fnUt en fait d'inlpiratioo & de prophétie , eft aulfi certain 
qu'ils fel'ioiigiiieiir ;fi c'cft , oomoM U»le difent , tme vérité éuAHê 
iémt r ov TE la T radition , pouf itn mi du ntng de ceux qui ^frif- ^ 
lent féor PEfptk de Dieu , il f^ut être m KisxKn de fon efprit db s B| 
SBNS ifi TOUS les Ftres en ont jugé delaffrte , &. li c'ell ce que prou* 
ve le fait do Mootao f S!il e(l vrai-, comme le foutient i'Auceuc 
des ProbMflMS , qu'il (uffic quil Punife de fmmtfiâfuHe &ée CéiHé* 
MtÏM» dans la manière de prophetifer ». pour être far ctU firi éfciâri 
faux Prophète? Enfin , fi cette W4xw»v avancée avec tant de confian** 
ce par l'Auteur de la Diflièrution Thcologique contre les Convul» 
fions , qui en fait fa premim Vénut^âtùn > eft auffi eonftante qu'il 
l'aflure » Que tout Prophète que Dieu injpire efi maître de fon efprit ^ 
•B SES SBNS dans l'énonciation de fes prophéties (y de fes révélations , 
^ qu'il n'j a que ceux qut [ont fous lu main du Démon quifoient tranfpor- ^* 
tit k»4'd'eux^tuêmei , & livrés i un tntntftafme qui ne leur eu Uijfe pas 
k lièm i;/!«j»-,.c'eil4-dire , des fens , ainh que de Cefprit. Et qu'oa 
voye en même tems fi ce n'étoit pas être trop modclle & trop réfer- 
yé ».quedefe contenter , comme je l'ai fait d'abord , de condamner fV^ 
h fré(^itâti«n & l'affurunte^vec laquelle les Dodcurs ofoieiic pro* 
aoocer Cur- ce poinc » & le décider de leur propre rautoricé , lêrfque 
te conciaire» oomflM on le voit maintenant, pcul ^ dskitce dont 
né pour certain , confiant , & indubitable f 

C'en cil bien aflèa fur les Prophètes du premier genre , & de l'orx 
dre le plus élevé. Je n'ajoute qu'un mot de ceuxd'un TanginÇérieur^ r^'* <î»- 
^ très dillingués des prenuers • Quoiqu'on deiveicQDnnohner; coni< m 
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«tttrei , ie croit nénunoiiif » cornes proponio» gvdfct^ qifàn éak 
en raifonner de même par rapport au point en queftioa , Se qu'il 
faut didinguer pareillement, à l'égard de CCS derniers 9 VéUnâtitB 

de fefprit de VdliéMtion des feus. 

Quant i iWfriMfMff ée Feffrittic Ubmnis également de ce (ècood 
ordre de Prtphna » comme je Vû ^tdei premiers ^ & je la tiene 
abfolument incompatible avec tout vrai don de prophétie , tout 
état , toute opération de l'cfprit divin qui fait & conftitue le Pro- 
phète : en quoi je dillinguc fort , d'après les Pères & les Théolor 
gieos , Vefprit OU le iw vraiment fmhetiqu$, du pur itt/litiS propbeti» 
91V » qui ne faic pas proprement le rtophcce » A qui par cette rai- 
fon peut s'allier avec des carafteres qui ne conviendroienc pas à tout . 
vrai Prophète. C'eH un point que je traiterai dans peu, & que j'ef* 
père mettre dans tout Ton jour. 

Quoique tout ce que j'ai dit jufqu'ici de l'^/sâMriM H* l'efprit , & 
rapporte d'autorités à cet égard tirées de l'Ecriture , des Pères , & 
de la difpuie fur le Montanifme , regarde diredemcnt les Pr^betes 
du premier ordre , il a ncanuaoïns Ton application très • naturelle à 
ceux do fécond » & en général à tous vrais Prophètes t auTciiielf 
s'étend également la maxime. Les plusanôcns Auteurs Eccléfia- 
ftiqucs, comme Miltiade & Aftere-Urbain ,paroiflcnt les y avoir 
Kf. Eufeb. tous renfermes : HujiUimii ffiritu tmUnm wiquém Fropbetam nec in 

■ ' : hm , Mnjudâtn , mn SHâài, tue Pkififfi fitiéu , nec Anumm fkiU- 

• delphenftm , vec ^jAii W.um , ntc flures quoque altos. Les textes de 
S. Bafilc ,de S. Ciylollûmc, de S.Mcrônie, de S. Epiphanc, leurs 
principes & leurs raifonnemens portent là : c'eft l'ulage qu'en font 
communément les Théologiens ; dt je ne vois nulle raiton fuiS- 
fante pour i^e^écarter. 

Mais rien ne me par oit plus déciflf à cet égard que la maxime 
conitante en Théologie , & fondée dans toute la Tradition , quç le 
ét» de prophétie , ou Yeffrit à$ frêfbetie proprement dit fuppole- 
néceflairement dans quiconque l'a la lumière , l'intelligence , la 
connoiÏÏance & le difccrnemcnt de ce qu'on fait & de ce qu'on dit 1 
i. " jointe à une perfuafîon & une conviâion intime qu'on le fait & 
qu'on le dit pai l'efprit de Dieu i convidion 6c per(uafion appuyée 
inr le fentiment intérieur & certain qu^ tout vrai Prophète de fon 
infpiration dt delà révélation» comme étant divine: tous caradcres, 
comme l'on voit , qui excluent abfolument le trouble , le défordre, 
l'aliénation de l'efprit , la privation , l'abfence , ou la perte de la 
raifon , tout eniouGafme dt tout éut qoi tiendroit d*une fureur oii 
' d'un tianfport frénétique « de encorc plus du délire dt de la folie : 
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mmmtfnmb4tx pcutmeftmi , utdtxmnt PrlfcilU & Mmxm,, 
Je aecffoi pas qu il v ait. ni qu'il puilTc y avoir là-dcflbs d.vcrfué 
de fcmimens parmi les Théologiens : poormoi je n'en ai point d'au- 
tre que celui - la. ^ 

Pour ce qui cft de iWirWa« Ats [em , je n'en juge pas de même. 
Quoiqu ellc ne fc trouve pas 1 • plus communément avec la prophé- 
tie , ou lénoncianon prophétique dans les Prophètes même du fc- 
cond ordre , rien n'empêche qu'elle ne puiflc s'allier avec elle , ^ 
l'y joindre en certaines occa fions. Il n'y a en eflTet nul inconve'nient 
àluppoicr que dans un fongc , une vifion , uneextafe prophétique 
Dieu iaTe parler une perfonnepar l'efpric de prophétie , & qu'ciî 
m état cette perfonne parle effediveroent par Cet efprit. Si cela fc 
peut dans les Prophètes du premier ordre , comme on l'a vû; \ plus 
fone raifon , cela fe peut-il dans ceux du fccoml ordre toujours fort 



niformuc de la Tradition , qu'il ea viliblc que leVyftêrte contraire 
mec fur ce point, ainfi que je l'ai déjà fait remarquer . en contra- ci-d.tt«». 
dioioo « en deiordre. C eft à quoi je m'en tiens fur cet article , 
me conformant en tout à ce que j'ai cité de M. Dupin , qui réunit 
toutes mes vues & toutes mes idées. 

Je foutiens donc .pour reprendre en peu de mots toute la dodlri- p^cù d« 
ne de cet tcnt , « je le looriens contre la Confultation & les di- >*<»<>«'«>eai 
▼ers Ouvrages faits pour fa dcfenfe. que fi l'on nepeut admettre 
comme il cft tres-vrai, \'aliénâti9tt de V efprit, & tout ce qui y partici- 
pe, ou qui s'en reflent, dans tnt wm Prophète, de quelque genre & de 
quelqu'ordrequ'ilfoir. il n'en eft pas dé même de ValiénàtÎM du Cens 
lora|ii*eUe fe trouve reule,& qu'elle eft féparée de celle de Mpi it, 
d'autres caraftercs odieux, qni ne perroettroient pas de l'attribuer à 
Dieu ; qu'il peut fort bien arriver que de vrais Prophètes pàrlent Se 
prophctifent par l'cfprit de Dieu dans Vextafe, au milieu de grands 
fflouvemens de d'agiutions violentes , dans un m^ufiâjme divin qui 
ne les laifleroit pas pleinement maîtres (î'cux-inCmes , & qui en 
leur confervani W liberté de V efprit ôtcroic néanmoins cellt des 
fens î quoique je reconnoiflc en même tcms qu'ils doivent être par- 
faitement même à cet égard . c'eft-à- dire également tMitres 
de /MF iffrtt & de leurs fens , lorfqu'il s'agit pour eus d'afliirer êt de 
perfuadcr , foit par écrit , foit de vive voix , la vérité U la divinité 
de leur prophétie , Sç qu'elle doit iaire règle par rapport aux 



ToUlteqiiejtfréiciKl, ^ ce qiie jcaolsavoiidémouré t^ 
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tScricure » pas la Tradition , par le» Pères , les Interprètes , les 
Théologiens , par la diicuffion même du célèbre piflàgc de Saine 

Paul y & du fait de Montan , (î rcbatus l'un 8c Tautre dans 

cette dil'pute. J'ai marqué les fondemcns & donné les preuves du 
fenciincnc que je tiens , en decruifant celles de l'opinioo roncrairc. 
ya tl^hé de lever cous les doutes • de d'éclaircir «eûtes lesdijRîcul- 
tés I de quoiqu'on puiflê faire l>eMiCBvp4i'aucres Recherches, { à quoi 
j'invite toutes les perfonnes qui ont quelqu'amour pour la vérité ) 
^ j'en ai pourtant allez dit pour faire voir la fauileté du principe des 
r Dirnut. Confufcans de des défenfeurs de la Confoltatbn«que nut Frfhttt 
i«^cm?ni- 9** Dieitinfiirty éM Strttârjt & méâtri^ Aon-feulenienc de fin e/frk^ 
fioai. a.pub mais encore de ses sens, dans renonciation de fes prophjeties & jde 
^ Sirfuit*t. i'"'^'''''"*"* * ^ '- ^^ une vérité établie dans foute la Tradition y 
p>iaf fue pour être mis au rang de oeux qui pârlent far f efjprit de Dieu il faut 
hn m4tn de fin efprit BT SB «Bt SBH4. 

Au jrefte cette maxime, propofée avec tant de confiance , &danf 
une fi grande généralité , ne s'étend pas feulemenc à la prophétie , 
à l'énonciation prophétique , à couc vrai Prophète : elle embralTe 
encore t fomme l'on voie , loutdifcours infpiré de Dieu , quelque 
diftingué qu'il foie de la prophétie , toute pcrfonne qui feroit cen- 
(éc parler pjr r E fprit de Dieu , fans être pour cela Prophète ; & elle 
Confulut. décide généralement & fans eitception , qu'en fait « de vifions , de 
» révélations , d'ini'pirations » de difcours qui cendem à la piété, de 
» prophéties « ou d^infUnSi prcpbeti^w » ( de toutes autres opéra- 
tions de cogeone .) nt»m marque mieux que Dieu n*en eft pas Vàutteur, 
& qu'il n'y a aucune part , que V aliénation de le/prit des fens dans 
ceux qui., fe croyant iavontés de ces dons > parlent on ugijfent Uns 
raifon de fans liberté ; couc homme quipsrU par l'effritât Dieu * de 
quelque manière que ce foit /devant être néceflairement maître dê 
fin efprit cr de fit fens. C'cil un nouveau point très - dilbngué du 
/ précédent , qu'il faut encore examiner , & qui me donnera lieu de 
traiter de Vinfiinct prophétique. Ce fera le fujec de la portion fuivan- 
te. Ceci peut avoij- plus de rapport aux Convulfioas : aînfi je de- 
fuiode qu'on y foit très - attentif. 
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POST-SCRIPTUM. 

CE T Ecrit cco it donne à l'imprçflîon , loifque parut celui Ju 
Systbsmb des Difieriuau iâm VOwwf 4t$ Cnnulfions, (on/on- 
fondu péir U doHrine des SS. PereSy coofime une Su i t£ de celui dn Sy- 
fième du A'féUnge dans Fauvre des Convulfions , cenfondti par frs re£cm' 
ëUMCti Avec le Sjfieme des Augufiinifies , ^ pâr le> erreurs (r les dejauts 
qifil tnfnm. C'en eft vraimem une fiiic , 6t il lui iefienibie4je 
cour point : même injufticef même malignité, nêmes imputations 
égalemenj faulles , & j'ofe ri re également caioronicufc^. On y par- 
le beaucoup aux lens , con n e dans le pitmicr , & très- peu à la 
raifon ; &i quant à la Th o>ogu qui y règne , je ni'allurc que touc 
Théologien qui Je lira avec des yeux non pi é venus, la trouvera des 
plus fuperficielle». On y confond , avec auïïi peu de fuccès , le Jf- 
fiéme du MèUnge , par la <1odrinc des Pcrcs , quon avoir peu rcufS 
à le confondre par fa préte ndue conforniicé avec le S) liênie des Aur> 
guAiniites ; & il n'ell pus plus difficile de détruire ce fécond repror 
che « qu'il Ta été «le fe défendre du premier. C'cft l'idée géneratf 
qu'on peuffe former de cet Ecrir. 

Je ne prétend- pas entrer ici dans le détail. Ceux qui y font in- 
térc nés , pour le moins autant que moi , y entreront , s'ils le jugent 
à propos , pour ce qui les regarde , tu s'ils croient qu'il convienne 
à des Théologiens qui fe nomment qui rifquentcout en fe 
montrant , de te méfurer avec un anonime, qui (ans autorité 6c 
fans droit , fort tranquille & fort à Ion aife i les fmme prefqu'à 
chaque page de lui répondre , & de le fatisfaire fur toutes les que- 
ftions dont il lui plaît de leur dreflèr le plan. Pour moi qui y fuis 
moins ménagé, & plus maltraité que perfonne, apparemment par« 
ce que je pouflle trop vivement , au gré de cet Aotcur , la céfeOre p. « 
Confultation , en n'attaquant pasfimplemenr les dehors , mais le torps p.)tf. 
même de U place , ôc que je prelTe de trop près les Confulcaiu ; je 
répondrai en tems ôc heu fur ce qui me concerne, & je n'aurai nulle 
peine à me laver des prétendues iw/>fVrf; qu'on m'y attribue , & de 
mille autres traits à peu -près femblables qu'on m'y prodigue à plei- 
nes mains. Je m'apperçois de plus en plus que mon écrit incommor 
de , de qu'il arme toutes les plumes anticonvuîfionntftcs , comme 
il excite toutes les langues anticonvulfionnaires. Je ne l'en crois 
que meilleur , & je ne fuis que plus réfolu à le continuer , & à fui- 
vre toujours mes premiers erremens. Il ell vrai que j'ai une grande 
indignation coïkk h, Confultation, & une grande coopaflionpottc 



âé4 

les Confulcanj ; mais je puis leur protcfter quecVft fans amertume, 
Uns indirpoluion , fans fiel • fans (oUre , ni ^fânde , m pccite : il me 
feinbte que mon cœur m'en aflûre , & Dieu qut le voit peut feul en 
juger. 

Je n'aurois même rien dit ici de ce nouvel Ecrit , bien que j'en 
Cois le principal objet , fans le fait du Montanifmc , fur lequel on 
s'écend plus qu'on n'avoit fan dans tous les autres, 6c que j'ai traité 
fort au long dans le mîeii. On peut voir maintenant par le paral- 
lèle , dans lequel de ces deux Ecrits ce f^ic ed expcrtîé avec plut 
d'cxaftitude, & approfondi avec plus de foin. Je piofire néanmoins 
avec bien du piaiHr de l'aveu que Ton fait dans ce dernier Ecrit , 
qui confirme ce que j'ai Jtt & cet égard de plus impnrtant dans le 
mien , fur Terreur dominante dés Moncanides , & combattue prin* 
cipalemenr en eux par tous les ^OIt^ (Se les Auteurs Eccîéfiaftiquc», 
qui cft ValiénAtion del'effrit dans les Prophètes. On n'y nomme cx- 
preflcmcnt que cviie lorte d'âHénamn : c'ell à quoi fc réduiient pro- 
prement tous les témoignages que Ton rapporte • & on n'y parle 

f>refque plu» de VéHémntuétifmtt qu'on n y l'pccifie pas même une 
eule fois en propres termes , (î ce n'cft en rapportant un des prin- 
cipes de la Coufuliation. Peut-être ne l'a- 1- on pas pour cela 
n>ttt-&-&it abandonnée , & tiche-t-on de la conferver encore par 
certains traits plot obfcurs , comme par ce qu'on appeHe le trsnf- 

rrt exîAÙque , qu'on ne définir po'int , mats qu'on fujtpofe joint à 
ralicuaiion de l'efprit , auquel cas il ne faudroit pis l'en didin- 
guecjpar la /i^rr qu'on exit>e » fans expliquer néanutoins fîc'cft de 
ceUe oe Vtffnt* ou de celle des ftrn qu'on prétend parler; par le fnh^ 
vm âe fmler oh de fe téurt t qu*on infinue en quelques endroit», tant 
nttrquer G le defaur oc ce pouvoir dans ceux en qui il fe rencontre^ 
Tient de l'aliénation même de ieffrit , ou d'une Cmple aliénation 
dçs ftnt\ ce qui feroic fort différent. C*eil tout ce que renferme for 
ce point la nouvelle Tradition qu'on produit » qui n'ed en pairie 
qu'un réchauffé de celle des Problèmes, & dont la cnduâion n'elt 
pas plus exadle. 

Pour rapplication qi>'on prétend y fVire du jugement de l'Eglife 
contre les Montanilles à l'onivre prétendue des Convulfions , ce 
n*eA j>as ici le lieu de Tesaminer. Je me contente de dire pour 
le prefcnt qu'il n'y a aucun rapport , & par c infé-^uent qu'il n'y a 
sucunejufteflè dans l'application qu'on en fait; les Monianilies 
lyant été condamnés à titre de Prophètes , de de Prophètes même 
du premier ordre , dont ils ofoienc prendre la qualité , 
roger les fonctions ; & les Convulfîonnaires n'étant , ni ne fe pré- 
lendaiu nullement Prophètes : l« Montamdes n'ayant rien qui 
repiéhcaiibic ôi de condiuttuable Uaiu leur dodriuc & dans leurs 



mcmn » ee qu'on ne peut dire aOur^meot de la totalité noitle ^ 
du très-grand nombre des Convulfionnaires; enfin l'étac des Mon- 
ranidés ne renfermant rien lors de leur condamnation qui ne ref- 
fentfc une oeuvre réprouvée en toutes manières , & n'étant didin- 
gué par aucun traie qui tint de l'opération de Dieu ; & celui des 
Convulfionnaires au contraire en renfermant plufieurt de cegen* 
fetnefûi ce que Ton origine fainte provenant du Tombeau d'un 
Serviteur de Dieu glorifié par des miracles, & desopérations même 
mlraculeuCes « donc plulicurs d'entre eux oiu été très-certainement 
ou le fojet ou firiftromeot. Ces différences fonc palpables ; mais 
encore une fois ce n'eft pas ici le lieu de s'y étendre. 

Ce que je veux feulemenr faire obferver , eft la manière dont on 
parle de \'4liénation dans cet Ecrie , Se celle dont on en parloit dans 
la Coiiluitaiion , ou dans le» Ecrits antcMcur:» à ce dernier. On 
mettoit alors laquellion dam IWsriMlfM«tant itsfens queWe rejfritm 
Le VI. Principe de la Confulracion eâprirooit difertemenc l'on p.V 
& l'autre , âcoh y don:toic hautement comme « une vérité con* f*H 
M liante , écabliedaus toute la Tradition , que pour être cenfc par- 
ât 1er oar I ci prit de Dieu , & pour êcre mis au rang de ceux qui 
» parlent efieâivement par cet cfprit , il faltnt être tmtitre de son 

BSFR IT ET DE SES SENS. Aujuuitl hui OU Coa.igv' a. tliefc , & OU 

baili le ton. On fait dif^iaroicrc , au. aiit qu'on < ; ut, Valiéuathn 
des fens » & à pcnie la moiitre*t-on ; parce qu'o.i a bien (entt qu'on 
s'étoittrop avancé , & que de ce c6té-U le pufte n'étoit pas tenable» 
Vitât 4* UdiffHte ft réduit , dit-on, a fçavoir fi raliinâthn de tejprk ^t; 
( on ne dit piu« ^ des /eut ) efi Ctmfatible avec rin^firation divine. On 
apponoit le Montanirme en preuve de ce double point : aujour- 
d'hui ce qu'il prouve eft VinconifâtibUiti de féiténéthn de Vefffh aVec ^ «s. 
la prophétie , ou la préfence de TEiprit t'aint dans un état extraor- 
dinaire & du genre merveilleux. On laifl'e l'autre à quartier ; on 
y infille peu « s'il ell vrai qu'on y inlîllc; & lans dire nettement 
qu'on l'abdodonnt , ^ arce qu'on ne veuc point paroître reculer t ôf, 
qu'il ne convient pas à d'habiles Do6b:urs de déclarer ouvertenient 
qu'ils fe rétraâent , on s'enveloppe du mieux qu'on peut , de on 
lailfe à deviner ce qu'on n'ofe exprelfémcnt avouer. C'cil fur quoi 
cependant on les prie de s'expliquer nertcment. 

Ce n'eft pas là le feul point où l'oii fait ufa^e de cette admirable 
méthode. A mefure que l'onfe trouve pou (le , ou qu'on craint de 
l'ccrc , on change inlenfiblement l'objet de la difpute , on fubflituc 
adroitcm-.'nt un fcncimcnt à un autre , & on s'en croit quitte pour 
dire à l'on adver faire qu'il n'a pas bien pris la queftion , & qu'il ne 
l'a pas bien entendue. Qu'on l'etpofe donc de manière à la &ire 
bien entendre 9 dtqo'on ne wie plus» après l'avoir une fois bien 
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etpo(ée. On pourroie déjà ùonncr plus d'une preuve de ces indé- 
cences variations , des différences démarches qu'on a d^a faic eit 
arrière , du terrain qu'on a déjà cédé fur Vetuvre prétendue indivifî- 

ble t fur les divers mélanges qu'on a c'tc forcé d'admettre, fur les mi' 
râdes opéics foit dans Convullions, foit hors les Convulfions i & 
r£cnc niânc donc je parle en eft un afièabon cémoin. Ce feroïc un 
ouvrage intéreflànc & curieux qu'un Ecrie qui meccroic couc ceci 
dans ion jour, & qui releveroit toutes les contradiâions qui fe trou- 
vent entre la Confultation & les Ecrits faits pour fa dcfcnfe , & 
entre ces Ecries mêmes raprochés les uns des autres, li faut cfpérec 
que quelqu'un voudra bien entreprendre ce travail. 

Pour moi je déclare que je m'en tiens à la Confultation indépen- 
damment de fos Commentaires , & (]ue je juge de la Confultation 
par la Confultation même , qui cil le texte qui fait la loi , & non 
par tous les Eci it^ qui ia rcd elfent ou la réforment ,fous prétexte 
de l'expliquer , & qu'on n'eft nullemenc aflfuré qui foienc avouéff 
par cous les Confulcans : à peu près comme je juge de la ConftiCu* 
tion par la Conftitution même , & nullement par fes Commenta- 
. C^urs , qui en la reflraignant 6c la inoilihant, ne cherchent qu'à 
cacher fes vices fans l'en purger. Ces deux pièces , quoi qu'avec def 
diflPérences très-confidérables , ne feront pas plus fortune l'une que 
l'autre parmi le gros des Appcllans , qui ne veulent pas plus de la 
Confultation avec fes C( ni.iiciKaires, que de la Bulle avec les Ex- 
plications. C'cil «ic quoi jc puis répondre pour la pius|^raudc parue 
d'encre eux. 
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ERRATA, 



PAge 171. /. 1 8. égard ///. égards, p. xjl. L 10. fuffit lif. fuffi. 
IhU. /. I 9. fur ///. contre. />. 1 74. /. 5. que la première l'tf. que la 
précédente lur lemêlangedu vrai 6c du faux. Ibid. /.8. fur laqueilion 
précédente /f/. fur cette première queftion. />. 175. /. 1. ordinai- 
rement /i/. aflcz ordinairement, liid. /. 4. la picmicre 4|;. celle de 
l'efprit. Ibid. l. 5. la féconde .r/. c'cft-à-dire celle des feus. lùid. /. 8. 
dégagé /i/. dégagée. Ibid. l. 52. fcul /f/".lculc. ^. ijS.l.i 5. rendent 
lif. rendoicnc. lùid. L. 34. conduite 4;. fur -tout iorfqu'il s'agiiroic 
des fondions de leur miniftere. 1 77. /. 1 4. de cet ordre- m iâ$ 
pQÎnt être en itàUqM, /M.l. ^.i.des Proplicces ///. de Prophecei. 
p. 1 78. /. I . pu jamais lif. jamais pu. Ibid. l. i 6. raifonncnt^f/. à peu 
près. Ibid. l. 10. encore lif. prcfquc nicnie. lùid. /. 22. fur la pre> 
niere Uf, k exdore U première, p, 1 80. i, 26. bien marqué aj. en 
certaines rencontres, p. 181. /. 4. feule ///. même. /^îÂf. /. 24. 
d'épreuves ///". dV'prcuvc. Ibid.l. 3 9. amplification , aj. de rhéto- 
rique, p. I 82. /«II. circonflancc 4;. parce que dans tout ordre. 
p. I 84. /. 20. commencent lif. commençant, p. 192. /. 19. de la 
vraie prophétie 4/. que le Démon tâchoic d'imiter, p. 1 9 3 . /. 1 9 . 
rien de iolide aj. du moins de démonftratif pour le contraire* 
p. 209. /. 1 9. qu'ainfi elle n'emporte avec elle ///. & qu'elle n'em- 
porte point avec elle , comme en cBct elle ne l'emporte point alors. 
^. 213. /. 27. à la proplictie aj. pour le Prophète même. Itni* /.- 
2 S. donner «y. aux autres, f. 213. /. 38. aux Pères , à l'Ecriture 
///. à l'Ecriture , aux Pères, p. 21 5. /. 21. s'il admet , aj. dira- 
t-on. ^. 224. /. I 9. ne font 4;. pas. 22 5. /. 6. naturel /;/. le plus 
naturel, p. 228. /. 27. autres aj. de leurs connoiflànces particulier 
ret. p. zz^, 1. 4. comme on le verra itet. ces m§ts, p. 231. /. 24* 
& un accompagnement /(/I ou pour parler plus jufteon accompagne- 
ment. ^. 2 3 5 . /. 41 . en tout ce qu'ds ont pu 4;. quoiqu'ils n'aient 
pas toujours eu le bonheur d'y rcuffir. p. 254. /. 20. eil ///. foit. 

235. /. 4. comme jffs. »wr. lUd. /. 34. expofc lif. expofés, 
^. 2)6. /. 20. parlé communément /f/. fou vent parlé, p, 2^9, U 
12. comme otez. ce mot. p.- 24 1 . /. 6. Com- lif. Comment, p. 243. 
/. 9. ne peut être que fous la main du Démon , ceci doit êtrt tn ita^ 
Ittjue. p,z^*U quiclif. ce(}ue./>>a43* /• 32. icrvou /(^. feivit^ 
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f. 2^6. l. comme le porte le Grec d'Eufcbe aj. Me dein Pr»plx' 
ten en extufti Uiein. * p. 2^0- I. 8. Il n'cft pas abfolument croya- 
ble /i/". eil li croyable P p. 255. /. 34. perpétuelle /i/. perpétuel. 
p. ijç. /. 28. les autres /i/. quelques autres, p. ^57. |. 2. le 
prétendent lif. le prctendoicni. p. 266. l. 9. prétendu lif. pré- 
tendue, p. 268./. 14. Prophètes 4;. fur-tout. p. ly^.l. 8. véri- 
tés âj. ( il efl en cfFct très-imporianc d'en être inftruit. ) p, iSz» 
/. I . pas lif. par. 

* Au d^ut de cariâetcs gcect , on • ou devoir mettre ce pa£âge d'Eurebe ca cuaOctet 
laiiasi 



AVIS DE E D l T E V R. 

On avertit que Vinfcrtption en faux (^c, fait partie de la portion 
précédente de VExamn de la Confultation fur le Mêlante , 3c 
doit néceiïairement y être jointe. On auroit du la mettre fou» le 
même titre. Oo s'ell cru obligé d'en avertir le Leâeur. 



